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Es Elémens de Chymie- 
théorique , que j'ai don- 


= 
fe 
2) nés au Public; étant defti- 


voient contenir que dés principes 
fondamentaux , préfentés de ma-- 
niere qu'on paffàt toujours du fim- 
ple au compofé , du connu à l'in- 
connu ; il neconvenoit pas par 
cette raifon d’obferver dans ce Li- 
vre l'ordre ordinaire de l’Analyfe 
chymique , qui n'eft pas fufcepti- 
ble de cette méthode. J’ai donc 
 fuppofé toutes les analyfes faites , 
& les corps réduits à leurs princi- 
pes les plus fimples , afin qu'après 
avoir reconnu Îes principales pro: 
“ Tome l, AS EAN" 
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4° AVANT PROPOS" 

priétés de ces premiers Elémens ; 
on pût les fuivre dans leurs dif- 
férentes combinaifons ,; & avoir 
en quelque forte des connoïffan- 
ces préliminaires fur celles des 
compofés qui réfultent de leurs 
unions. 

Il n’en eft pas de même de l’Ou- 
vrage que je préfente aujourd’hui 
au Public : c’eft un Livre de pra- 
tique, qui doit contenir la maniere 
de faire les principales opérations 
* chymiques ; celles qui fervent de 
modèle à toutes les autres , & qui 
font les preuves des vérités fonda. 
mentales énoncées dans la théorie. 

Prefque toutes ces opérations 
étant des analyfes & des décom- 
pofitions , il n’y avoit point à bas 
lancer fur l’ordre qu'il falloit ob- 
ferver : il eft évident que c’eft celui 
de l’analyfe même. 1 

Mais tous Îes corps qui peuvent 
être le fujet des opérations chy- . 
IMIQUES ; étant naturellement divi= | 
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fés en trois claffes ou regnes , le 
minéral , le végétal, & l'animal , il 
téfulte aufli de-là trois divifions 

naturelles dans l’analyfe ; & elle 
devient fufceptible de quelques 
différences par rappoït à la ma- 
niere dont elle doit être diftri- 
buée. | 
Les raifons qui peuvent déter2 
miner à commencet par un regne 
plutôt que par l’autre ; n’ayant pas 
été bien difcutées, & pouvant fe 
contrebalancer réciproquement , 
quand elles font envifagées dans 
un certain fens, les Auteurs qui 
ont donné des Traités de Chymie, 
penfent différemment les uns des 
autres fur cet article. Pour moi, 
fans entrer dans la difcuflion des 
motifs qui ont pù déterminer ceux 
qui ont fuivi un ordre différent de 
celui que j’obferve, je me contente 
_d’expofer les raifons qui m'ont en. 
pagé à commencer par le regne 
minéral, à lui faire fuccéder le 
| a 1] 
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végétal, & à finir par l'animal. Les 
voici. | 

La premiere, c’eft que les vé- 
gétaux tirant leur nourriture des 
minéraux ; & les animaux tirant la 
leur des vébétaux ; les corps qui 
compofent ces trois regnes pa= 
roiffent produits les uns des autres 
par une efpece de filiation qui leur 
affigne un rang naturel, 

: La feconde, c’eft que cette dif- 
_pofition procure l’avantage de fui- 
vre les principes depuis leur four- 
ce, qui eft le regne minéral, juf- 
que dans les dernieres combinai- 
fons où ils peuvent entrer, c’eft- 
à-dire, dans les matieres anima- 
les, & de remarquer les altéra- 
tions qu'ils éprouvent fucceflive- 
ment en paflant d’un regne dans 
un autre. | SR 

La troifieme enfin ; c’eft que je 
regarde l’analyfe des minéraux 
comme étant la plus.facile de tou- ! 
tes, tant parcequ'ils font compofés 
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de moins de principes que les vé+ 
gétaux & les animaux ; que parce- 
qu'ils peuvent prefque tous éprou- 
ver l’aétion du feu le plus violent ; 

uand cela eft néceflaire pour Les 
ébhiofer. fans que les principes 
qu'on en retire foient altérés & 
changés confidérablement, com- 
me cela arrive fouvent à ceux des 
autres fubftances. 

Au refte, je ne fuis pas le feuf : 
qui ai diftribué de la forte les trois 
reones des corps fujets à l’analyfe 
chymique : cette difpofition étant 
la plus naturelle, a été fuivie par 
plufieurs de ceux qui ont donné 
des Traités de Chymie ; on peut. 
même dire , par le plus grand nom- 
bre. Mais il y a quelque chofe qui 
m'eft particulier dans da maniere 
dont eft traitée l’analyfe de cha- 
que regne, On trouvera, par exem- 
ple, dans le regne minéral un aflez 
“grand nombre d'opérations , qui 
ne font pas dans les autres Traités 

a il 
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de Chymie, parcequ'apparemment 
on les a regardées comme inutiles 
ou étrangeres en quelque forte à 
des livres élémentaires, & comme 
faifant enfemble un art particulier. 
Je veux parler des procédés par 
Iefquels on retire les fubftances fa- 
lines & métalliques des minéraux 
qui les contiennent. 

Cependant fi lon -confidere 
que les Sels, les Métaux, & demi- 
Métaux font bien éloignés de nous 
être préfentés par la Nature dans 
Pétat de perfeétion , & le degré de 
pureté où on les fuppofe ordinat- 
rement quand on commence à en 
parler dans les Traités de Chymie , 
& qu'au contraire ces fubftances 
font originairement confondues 
les unes aÿec les autres , & alté- 
rées par le mélange de matieres 
hétérogènes avec lefquelles elles 
forment des minéraux compofés ; 
on conviendra , je crois , que les 
opérations par lefquelles on dé- 
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Æompofe ces minéraux pour en fé- 
parer les Métaux, demi-Métaux , 
& autres fubftances plus fimples , 
étant fondées d’ailleurs fur les pro- 
priétés les plus intéreffantes de 
ces fubftances , bien loin d’être 
inutiles ou étrangéres à un Traité 
élémentaire , y font au contraire 
abfolument effentielles. 

Il m'a paru, après avoir fait ces 
réflexions ; qu'une. analyfe miné- 
rale dans laquelle on traiteroit des 
. fubftances falines & métalliques, 
fans rien dire de la maniere dont 
_ il faut analyfer leurs mines pour 
les en retirer, ne feroit pas moins 
défectueufe qu'un Traité qu'on 
donneroiït pour une analyfe végé- 
tale, & dans lequel on parleroït 
_ des Huiles, des Sels effentiels, des 
Alkalis fixes & volatils ; fans rien 
_ dire de la maniere d’analyfer les 
plantes dont font tirées toutes ces 
. fubftances. Je me fuis donc cru 
- indifpenfablement obligé de dé- 
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crire la maniere de décompofef 
chaque mine ou minéral , ayant de 
parler de la fubftance faline. ou 
métallique qui lui doit fon origine. 

L’Acide vitriolique , par exem- 
ple , dont je parle d'abord dans 
mon analyfe minérale , étant ori- 
ginairement contenu dans Île Vi- 
triol,le Soufre & l’Alun;& ces fub- 
ftances devant elles-mêmes leur 
origine aux pyrites fulphureufes & 
ferrugineufes , les premieres opé- 
rations , dont je fais mention.au 
fujet de cet article ; font les pro- 
cédés par lefquels on décompofe 
les pyrites pour en retirer le Vitriol, 
le Soufre &l’Alun. Je paffe enfuite 
à l’analyfe particuliere de chacune 
de ces fubftances , pour en féparer 
VAcide vitriolique : après quoi je 
rapporte fuivant. leur ordre les au- 
tres opérations qu'on fait ordinaire- 
ment fur cet Acide. On voit par- 
là que cette fubftance faline oc= . 
cafionne la defcription de l’analy: 
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fe des pyrites , du Vitriol , du Sou- 
fre & de l’Alun. Tout le refte du 
Traité des minéraux eft fuivi fur le 
même plan. 

Les opérations par lefquelles on 
décompofe les mines & minéraux , 
font de deux fortes : celles qui fer-. 
vent aux travaux en grand, & cel- 
les par lefquelles on effaie en pe- 
tit ce que peut produire chaque 
mine. Ces deux fortes d’opéra- 
tions different quelquefois un. peu 
les unes des autres ; mais dans le 
fond elles font les mêmes ; parce- 
qu’elles font fondées fur Les mêmes 
principes, &t qu'elles ontles mêmes 
réfultats. MS 
. Comme j'ai eu principalement 
intention de décrire les procédés 
qui peuvent fe pratiquer commo- 
dément dans les Laboratoires, j'ai 
choifi ceux des eflais en petit , 
dans lefquels il y a d’ailleurs ordi- 
nairement plus de précifion & 
d'exaétitude , que dans ceux des 
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travaux en grand ; & je dois aver= 
tir ici, que J'aitiré de la Dorimafie 
ou de l’Art des Effais de M. Cra= 
mer , toutes les opérations de cette 
efpece qui font dans mon analyfe 
minérale. L’Ouvrage que M. Hel- 
lot a publié depuis peu fur la même 
matiere, n'ayant paru que depuis 
que j'ai eu achevé celui-ci , la Do- 
cimafie de M. Cramer , qui Joint 
à une théorie très-faine une prati- 
que fort exatte, étoit le meilleur 
Livre de cette efpece queje pufle 
confulter alors. Ainfi je lai pré- 
féré à tous les autres ; & comme 
je ne laivpas cité dans le Traité 
des Minéraux , attendu que les ci- 
| tations auroient été trop fréquen- 
tes, ce que j'en dis ici doit fervir 
de citation générale. J'ai nommé 
avec exatitude , toutes les fois que 
loccafion s’en eft préfentée, lesau- 
tres Auteurs dont j'ai tiré quelques 
procédés : c'eft un tribut qu'il eft 
bien jufte de payer à ceux qui ont 
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fait part de leurs découvertes au 

. Public. | 
Quoique j'annonce ici qu'on 
trouvera dans mon analyfe miné- 
rale les procédés pour retirer de 
chaque mine les fubftances falines 
ou métalliques qu'elle contient, 
cela ne doit pas faire regarder ce 
Livre comme renfermant tout ce 
qui eft néceffaire pour mettre ceux 
qui le liront en état de reconnoi- 
tre par un effai exaét ce que con- 
tient chaque minéral : mon inten- 
tion na point été de donner un 
Traité de Docimafie ; ainfi je n’en 
ai pris que ce qui étoit abfolument 
- néceffaire pour faire bien enten- 
dre l’analyfe minérale , & la rendre 
aufli complete qu’elle le doit être 
dans un Traité élémentaire. Je n’ai 
donc décrit que les principales 
opérations de cette efpece ; celles 
qui font fondamentales, & qui; 
comme Je lai déja dit , doivent 
. fervi de modele pour les autres , 
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xÿ AVANTPROPOS:. 
& j'ai fupprimé tous les détails ac 
cefloires ; qui ne font néceffaires 
que pour l'art des effais propre- 
ment dit. | | 

Ainfi les perfonnes qui voudront 
acquérir fur cet, art toutes les con- 
noïffances convenables ,. doivent 
avoir recours aux Ouvrages qui 
traitent fpécialement de cette ma- 
tiere, & particulierement à celui 
qu'a publié M. Hellot : Ouvrage 
dont on fent d’autant mieux le mé- 
rite, qu'on eft plus initié dans la 
Chymie, & qui enrichi d’un grand 
nombre d’obfervations & de dé- 
couvertes par ce fçavant Chymif- 
te, remplit fon objet de maniere 
qu'il ne laïfe rien à defirer. Voilà 
des avertiflemens que j'ai cru con 
venables au fujet de mon analyfe 
des minéraux; quant à celle des 
végétaux & des animaux, je m'en : 
vais en expofer le plan très-fom- 
mairement. 

Toutes les matieres végétales 
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étant fufceptibles de fermenta- 
tion, & fourniffant dans leur ana- 
lyfe ; lorfqu’elles font fermentées, 


des principes différens de ceux 


qu'on en retire lorfqu’elles ne le 


font pas, je les ai divifées en deux 


clafles , dont.la premiere renferme 
les végétaux dans leur état natu- 
rel, & qui n’ont pas éprouvé de 
fermentation ; & la feconde, ceux 
qui ont fermenté. Les procédés , 


par lefquels on retire des végétaux. 


tous les principes qu’on en peut 
extraire fans le fecours du feu , 


commencent cette analyfe ; la fui- 


te amene les opérations par lef- 


quelles on décompofe les plantes, 


a l’aide d’une chaleur graduée ; 
depuis la plus douce jufqu’à la 
plus violente, tant dans les vaif- 
_ {eaux fermés , qu’à l'air libre. 
Je n'ai pas fait la même divi- 
fion dans le regne animal , parce- 
| que les fubftances qui le compo- 
 fent ne font fufceptibles que du 
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dernier degré de la fermentation ; 
ou de la putréfaétion , &t que d’ail- 
leurs les principes qu'elles four- 
niflent étant putréfiés , ou ne lé- 
tant pas , font les mêmes, & ne va- 
_xient que par rapport à leurs pro- 
portions ; & à l’ordre dans lequel 
ils fe dégagent pendant l’analyfe. 
J'ai commencé cette analyfe 
par l'examen du lait des animaux 
qui ne fe nourriflent que de végé- 
taux , parceque cette fubftance » 
quoique travaillée dans le corps 
de l'animal , & rapprochée par-là 
de la nature des matieres animales, 
reflemble cependant encore beau- 
coup aux végétaux aufquels elle 
doit fon origine, & qu’elle eft com. 
me moyenne entre le végétal & 
animal. De-là je paffe à l’analyfe 
des matieres animales propre- 
ment dites , de celles qui font par- 
tie du corps de l'animal même. 
Vient enfuite l’examen des fub- 
fiances rejettées hors du corps de: 
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TPanimal, comme fuperflues & inu- 
tiles. Enfin cette derniere partie 
eft terminée parles opérations qui 
fe font fur l’Alkali volatil : fubftan- 
ce faline, qui joue un des princi- 
paux rôles dans les analyfes des 
matieres animales. 

Quoique dans l’idée générale 
que je viens de donner de l’ordre 
que fai obfervé dans ce Traité de 
Chymie- pratique ; je n’aie fait 
mention que des procédés fervant 
aux rte , ce n’eft pas pour cela 
la feule efpece d'opérations que j'y 
ai fait entrer. Ce Livre feroit fort 
défeftueux , s’il n’en contenoit 
point d’autres ; car l’objet de la 
Chymie n'eft pas feulement de 
faire l’analyfe des mixtes que nous 
offre la Nature, pour en retirer les 
 fubftances plus fimples dont ils” 
font compolés ; mais encore de 
reconnoitre par plufieurs expé- 
_ riences les propriétés de ces fub- 
ftances-principes , & de les recomr- 
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biner de diverfes manieres ; en< 
femble ; ou avec d’autres corps; 
pour faire reparoitre les premiers 
mixtes avec toutes leurs propriétés ; 
ou même en former de nouveaux; 
dont la Nature ne nous.a pas don- 
né de modele, On trouvera donc 
dans ce Livré, non-feulement des 
procédés pour réfoudre & décom- 
poler, mais encore ceux qui fer- 
ventaà combiner & recompofer. Je 
les ai placés à la fuite des analyfes, 
en obfervant, autant qu'il m'a été 
poflible ; qu'ils n’en interrompif- 
fent point l’ordre, & n’empêchaf- 
fent point d'en fuivre lenchaine- 

ment. 

Quant à la maniere dont cet Ou- 
vrage eft exécuté, mon intention 
principale a été de le rendre en 
même temps le plus court & le plus 
inftrudtif qu'il m'étoit pofible. 
Pour y parvenir je me fuis fait une 
loi de n'y rien inférer , que ce que 
j'ai cru être abfolument néceflarre; | 
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jen ai éloigné fur-tout , comme 
chofes abfolument inutiles , toute 
efpece de critique & de difcufions 
littéraires , par le moyen defquel- 
les on parvient très-facilement à 
faire des livres ordinairement d’au- 
tant moins inftruétifs , qu'ils font 
plus gros & plus volumineux. 

En effet , ou bien ces critiques 
ont pour objet de vieilles erreurs 
entierement tombées dans le dif- 
crédit ; & dont tout le monde eft 
revenu , & alors il eft évident que 
c'eft faire perdre le temps aux Le- 
Eteurs , & abufer de leur patience, 
que d'employer les trois quarts 


‘un livre à réfuter ce que perfon- 
1 { ! La L] L 
 nene croit, fur-tout fi l’on a choifi 


pour cela un plan qu'on ne puifle 


remplir fans répéter continuelle- 
ment la même chofé. | 


Ou bien ces mêmes critiques 


tombent fur quelques opinions 
“d'Auteurs modernes ; que l’on 
“croit être des erreurs , parcequ’el- 
D Tome I, | 
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les ne font pas conformes aux fen2 
timens que l’on a adoptés’, & dans 
ce cas il fuffit d’expofer clairement 
& fuccinétement ce qui paroït con- 
forme à la vérité, fans faire aucune 
mention des fentimens contraires » 
on abrege de moitié par cette mé- 
thode , & l’on évite des difcuflions 
aufli ennuyeufes qu’inutiles au Pu- 
blic, qui fçait très-bien donner la 
préférence au fentiment le mieux 
fondé. 18 

On fe procure encore par ce 
moyen un autre avantage très-pré- 
cieux pour quiconque a de {a déli- 
catefle dans les fentimens , c’eft de 
pouvoir dire tout ce qu’on juge à 
propos , fans y rien mêler de defo- 
bligeant pour aucun des Auteurs 
qui ont précédé , aufquels on doit 
{cavoir gré au moins de leur bon- 
ne intention , &t pour lefquels il eft 
décent d’avoir toutes fortes d’é- 
gards. L 
. Je conviens néanmoins qu'il y. 
a des cas où l'on peut faire apper- 
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cevoir quelques fautes , dont les 
meilleurs ouvrages ne peuvent ja- 
mais être entierement exempts ; 

mais ce font-là de ces occafions 
délicates , où un Ecrivain qui vêut 
conferver l’eftime des honnêtes- 
gens , doit mefurer fes expreflions 
de maniere que l'intérêt feul de la 
vérité paroifle Panimer ; il doit 
alors s'interdire avec une févérité 
rigoureufe tout ce qui n'eft pas d'u- 
ie néceflité indifpenfable pour fai- 
rc connoitre le vrai, & s’abftenir 
fur-tout de ces odieufes façons de 
s’exprimer , qui ne peuvent avoir 
d'autre but que la fatyre , & d’au- 
tre motif que celui de fatisfaire une 
bafle jaloufie , ou quelque -autre 
paflion aufli honteufe. Quant à 
moi, ( à moins que ce ne fût par 
répréfailles & dans le cas d'une 
jufte & légitime défenfe ) je me 
.croirois couvert d’un opprobre inef- 
“facable , fi l'on pouvoit inférer de 
mes Ecrits , que j'aie cherché à 
donner la moindre atteinte à la ré- 
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putation littéraire de qui que..ce. 
foit , uniquement pour le lâche &x, 
infâme plaifir de faire du mal à qui. 
ne/m'en a Jamais faits 4,41 MN USE 
. Les vertus des médicamens font. 
encore un objet fur lequel j'aicru. 
ne devoir parler qu'avec uneex- 
trème réferve , parceque Je fuis 
perfuadé que nous fommes encore 
bien éloignés d’avoir fur la nature 
de nos liqueurs & fur l’a@ion de 
nos organes les connoïffances né- 
ceffaires pour rien avancer de poli- 
tif à ce fujet. Il n’en eft pas de 
notre eftomach & des fucs qui fer- 
vent à la digeftion, comme des 
vaifleaux & des diffolvans chymi- 
ques , & un Auteur qui avanceroit, 
hardiment que tel ou tel médica- 
ment n'a aucune vertu , parcequ'é- 
tant mis dans un matras il paroît 
éluder l’aétion de l’eau-forte & de, 
l'huile de tartre ; ne prouveroit 
rien autre chofe , finon qu'il eft 
extrèmement neuf fur ces objets. 


de Médecine, & qu'il prononce, 
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fur des chofes qu'il ignore ; l’ac- 
cord unanime des Praticiens les 
plus confommés eft quant à pré- 
fent le grand oracle qu'un homme 
fenfé doive confulter fur cette ma- 
tiers... 

… Je fuis malgré cela bien éloigné 
de penfer que la Chymie ne puifle 
nous donner beaucoup de lumie- 
res , tant fur plufieurs points très- 
eflentiels de l’économie animale , 
que fur les propriétés fondamen- 
tales des médicamens les plus puif- 
fans dont nous lui fommes rede- 
vables. Il feroit aufli injufte que 
déraifonnable de refufer cet avan- 
tage à une fcience quinous a donné 
les Emétiques , le Kermès miné- 
ral , les différentes préparations de 
Mars , & de Mercure , & plufieurs 
autres remedes infiniment précieux 
par la certitude & l'efficacité ad- 
.mirables de leurseffets dans la gué- 
à rifon des maladies les plus cruelles. 
” Cette fcience nous fournit aufli les 
moyens d’aiguifer , d'adoucir & de 
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varier en mille manieres ces mê- 

mes médicamens , pour les appro- 
prier aux difiérens genres de maux 
& de tempéramens , & en ren- 
dre l’ufage plus commode, plus sûr 
& plus général. Mais je crois en 
même tems que malgré ces avan- 
tages elle n’eft pas fuHifante pour 
nous faire prononcer hardiment & 
en dernier reflort fur les vertus des 

médicamens ; qu'il faut qu’elle foit 
fecondée en cela par l’obfervation 
conftante de la Médécine-pratique 
à laquelle même elle doit être fub- 
ordonnée , & que fi fon flambeau 
peut éclairer & guider les Méde- 
cins expérimentés & prudens , il 
peut aufli égarer les novices incon- 
fidérés & préfomptueux qui s’en 
laiffent éblouir. 


Ca 


| XxIif 
2% 5 9 eg D fe 
LIKRKMMMHEMHMMNNMON IORMKOKAUOK Ce 
Ca Toepeso re ele en enep eee ele) eo ele ele es) 


ECLAIRCISSEMENS 


Sur quelques endroits de la Nouvelle 
Édition de la Chymie-pratique. 


MNEPUrs la publication de cet 
Ouvrage , deux Ecrivains ont ju- 

gé à propos de faire des remarques cri- 
tiques fur quelques fautes qu’ils ont cru 
y appercevoir. Je penfe que fi en pareil 
cas le devoir d’un Auteur eft de profi- 
ter des obfervations qui lui paroïffent 
judicieufes, d’un autre côté il eft en 
droit de n’avoir aucun égard à celles qu’il 
croit être déplacées & mal fondées. Mais 
comme on ne doit pas être juge en fa 
propre caufe , il me paroît convenable 
. d’expofer au Public les raïfons qui m’ont 
engagé à négliger abfolument prefque 
toutes les obfervations de ces Cenfeurs, 
Lun des deux, qui ne s’eft point nom- 
mé ,eftle Traducteur de la Docimafe 
de M. Cramer , & l’autre eft l’Éditeur 
« de la Chymie de Lémery. À la vérité, 
celui-ci a orné de fon nom le frontifpi- 
ce du Livre à l'édition duquel il a pré 
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fidé ; mais comme il s’eft contenté de me 
défigner par le titre d’Auteur des Elé- 
mens de Chymie théorique ou pratique ; 
en s’abftenant de me nommer, ( ce que 
je dois regarder comme une attention, 
puifqu’il n’a jamais parlé de moi qu’en 
mauvaile part) il eft jufte d’avoir pour 
lui les mêmes égards ; je ne le défi- 
gnerai donc que par le titre d’Editeur 
de la Chymie de Lémery. Au refte ; ces 
deux Ecrivains me paroïffant à peu près 
de même force ; je commence par ce- 
lui qui a paru le premier fur les rangs: 
c’eft le Traducteur de la Docimafie de 
Cramer. : 

.… Après avoir fait l’énumération des en- 
droits du premier Tome de ma Chymie- 
pratique , que j'ai tirés de la Docimafe 
de M. Cramer , ce Critique fe formalife 
de la conduite que j’ai tenue à cet égard, 
& me fait là-deflus un reproche fembla- 
ble à celui qu’on feroit en droit de faire 
à un vrai Plagiaire. | 

Autant ce reproche feroit convena- 
ble fi j’en avois ufé de la forte fans en 
révenir mes Lecteurs , & fans rendre 

à M. Cramer l'hommage qui lui eft fi 
Jégitimement dû dans cette occafion ; 
autant il eft indécent & déplacé après 

ï CE 
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ce qfe j'en ai dit dans mon Avant-pro- 
propos. Si l’on veut fe donner la peine de 
lire éet endroit depuis la fin de la page v, 
jufqu’au commericement de la page xïij, 
‘dont le Traducteur s’eft bien donné de 
garde de dire un feul mot, on y verra 
les raïfons qui m’ont engagé à emprun- 
ter de M. Cramer les procédés qui de- 
venoient néceflaires dans mon Livre 
pour remplir le plan que je m’étois pro- 
pol ; on y verra les juftes éloges que je 
donne à cet illuftre Chymifte ; éloges 
que je répéte ici avec une complaïfance 
toujours mêlée de reconnoiflance ; & 
alors on pourra apprécier la conduite de 
notre critique, & lui donner les qualifi- 
cations qu’elle mérite. | 


REMARQUES 


Du TRADUCTEUR DE LA DOCIMASIE 
: DE CRAMER. 

» Il eft bon, dit-il, d’avertir ici qu’il 

» ne faut pas imputer à M. Macquer la 

» faute quife trouve, (*) #1. Proc. chap. 1. 


- _(*) Je fubititue les citations des Chapitres à laplace 
-de celle des pages dont s’eft fervi le Traduéteur ; afin 
qu’elles puiffent fe rapporter aux différentes éditions. 


Tome I, 
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» fect. 1. de fon premier Tome de Praz 
» tique, £’eft cependant à quoi l’on ne 
» manqueroit pas fi l’on venoit à répé-. 
» ter Pexpérience. C’eft M. Cramer qui 
» l’a induit en erreur en avançant que 
» l'opération étoit finie en une heure ou 
» une heure & demie , & à un feu mé- 
> diocre; pendant que M. Rouelle qui l’a 
æ répétée plufieurs fois , a toujours été 
» obligé de donner un feu de la dernie- 
» re violence , & de le poufler pendant 
» douze ou quinze heures , & encore les 
» Pyrites n’avoient-elles pas perdu tout 
# leur foufre. Il eft vrai qu’il y a des dif- . 
> férences dans les Pyrites ; mais on ne 
» diftille pas à Paris les Pyrites de M, 


æ Cramer. » | 
BE LONSAE 


Il me femble qu’au lieu de prendre 
dans cette Remarque un ton qui n’eft 
pas d’accord avec le refte , le «fra- 
ducteur eût mieux fait de dire franche- 
ment , pour mettre le tout à l’uniflon, 
que j'ai copié fans difcernement ce qu’il 
y avoit de bon & de mauvais dans l’Au- 
teur que J'ai confulté ; car voilà ce que 
cela fignifie en termes clairs : il éût en- 
core beaucoup mieux fait de ne s’en 

prendre 
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prendre {qu’à moi feul , il auroit évité 
par-là l’indécence avec laquelle il impur- 
te très-injuftement une faute à ce fçavant 
homme , fi digne de toutes fortes d’é- 
gards. Mais puifque le reproche eft fait 
également à M. Cramer &à moi, je tiens 
à honneur de défendreune caufe quim’eft 
commune avec cet illuftre Chymifte , 


* pour lequel j’ai la plus grande eftime. 


Il s’agit de retirer le foufre des Pyri- 
tes, où d’autres minéraux qui en con- 
tiennent en grande quantité. Tous les 


 Chymiftés fçavent, & M. Cramer fin- 


guliérement la dit dans plufieurs endroits. 
de fon Ouvrage, que cette matiere eft 
infiniment moins adhérente dans certai- 


nes Pyrites que dans d’autres ; or com- 


me le foufre eft une drogue du plus bas 


-prix ; il feroit abfurde d’entreprendre de 
le retirer des Pyrites, dont il ne fe fépa- 


reroit que par un feu de la derniere yio- 
lence”; & pouf[é pendant douze ou quinze 
heures , car alors les frais de fa diftillation 


. pourroïent excéder de beaucoup fa va- 
eur , & M. Cramer n’eft certainement 


- point capable d’une pareille bévüe ; les 


\ 4 


… Chymifte , font donc celles dont le fou- 
“fre peut être enlevé avec la plus grande. 


‘ 


“ Pyrites que demande ici cet excellent 


Tome I, Dire 


xxv) ECLAIRCISSEMENS 
facilité & la moindre dépenfe; &-quand 
on prendra celles qui conviennent, (ce 
qui n’eft pas difficile , car elles font très- 
communes )-on verra qu'en obférvant 
exaétement tout ce qu’il prefcrit, l’opéra- 
tion réuflira toujours parfaitement. M, 
Cramer fçait auffi très-bien , & l’a dit 
expreflément dans les remarques de ce 
même procédé ; que les Pyrites , &au- 
tres minéraux fulfureux ; retiennent tou- 
jours opiniâtrément une certaine quan- 
tité de foufre qui leur eft très-fortement 
attaché , & qu’on ne peut leur enlever 
dans les vaifleaux fermés, maïs feulement 
par le moyen d’une chaleur très-violente, 
& fur-tout en employant un feu ouvert. 
Aünfi quand il a dit, & quand j'ai dit 
après lui , que l’opération étoit achevée 
en une heure, ou une heure & demie 
& à une chaleur médiocre ; cela ne figni- 
fie , & ne peut fignifier autre chofe , 
finonque cette chaleur & ce temps font 
fuffifans pour enlever aux Pyrites tout 
le foufre qui n’eft pas trop adhérent , 
& qui peut s’en retirer avec profit. Je 
ne fçais fi le Traduéteur a fait quelques- 
unes de ces réflexions , maïs il paroît 
avoir eu un petit remords fur la fin de 
fa remarque ; car après avoir expofé 
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la peine qu'a eue M. Rouelle à diftiller 
des Pyrites , il ajoute : Il eff vrai qu'il y 
a des différences dans les Pyrites. Cela 
fignifie que nonobftant tout ce qu’on a 
dit , il pourroit bien fe faire que M. Cra- 

mer eût raïfon ; & comme mon fort eft 
néceflairement lié avec celuide M.Cra- 
mer dans cette occafion , il s’enfuivroit 

que jai eu raïifon aufli, & que le Tra- 
ducteur a eu tort. Ce n’étoit pas-là fon 
compte ; il a donc fallu trouver un ex- 
pédient pour arranger tout cela, & c’eft 
dans une occafion critique comme cel- 
le-ci, que lon voit briller un efprit fé- 
cond en reflources ;:le Traducteur en à 
trouvé une auf finguliere & aufli plai- 
fante qu’on puifle Pimaginer. De peur 
que quelqu'un ne diftillt ici des Pyrites 
ferblables à celles que demande M. Cra: 
mer, & ne s’apperçüt que l’opération 
réuflit parfaitément bien , il s’avife d’in- 
terdire à nos Chymiftes la diftillation de 
ces fortes de Pyrites ; car après avoir 
dit : Il eff vrai qu'il y a des differences 
dans les Pyrites ; il terrine fa phrafe par 
cette judicieufe reftriétion: Mais on ne 
, diflille pas à Paris les Pyrites de M. 
Cramer. Eh ! pourquoi donc ne diftil- 


leroit-on pas à Paris de ces fortes de Py- 
(A Dé 


% 
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rites ? Ce fera apparemment de crainté 

de déplaire à M. le Traducteur ; effeéti- 
vement cela le fâcheroit ; il s’explique 
nettement là-deflus. Il ne veut pas ab- 
folument que nos Chymiftes de Paris 
S’avifent de diftiller ainfi à leur fantaifie 
des Pyrites de toute efpece. Les voila 
donc réduits à celles de Pafñly, ou de 
Vaugirard-! Car qui oferoit s’expofer à 
à mécontenter de la forteun Traducteur 
de Docimaftique ? Il faut convenir qu’il 
a trouvé là un petit expédient très-com- 
mode & admirablement bien imaginé. 
Voyons sil fera aufli heureux dans fes 
autres remarques critiques. 


REMARQUE. 


» I. Proc. ch. 2. fect. 2. du premier 
» Tome de Pratique ; qui eft le feul dont 
» nous parlerons, on lit : » En regardant 
par une des ouvertures de la porte du four- 
neau , vous verrez la mine, &'c, « On n’a 
» pas penfé dans ce moment, qu'ayant 
» pris le fourneau de M. Cramer , il fal- 
æ-loit s’exprimer‘comme lui & dire par 
» l'ouverture de lune des coulifles ; » per 
foramen alterutrius valyvæ, 
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RÉPONSE. 

Bonne & importante obfervation ? 
J’ai dit ce qu'il falloit dire en cet en- 
droit. En donnant la defcription des por 
tes.de ce fourneau , j'ai expliqué qu’elles 
étoient des coulifies; il eft donc dès-lors 
bien entendu que les portes & les cou, 
lies ne font qu’une même chofe ; ainfi 
il eft indifférent de dire , regarder parle 
trouide la porte ;:ou regarder. par le trou 
dela; couliffe.: Comment le Traducteur 
pa-t-il pas honte -de faire une chicane 
auf déplacée & aufli puérile que Peft 
celle-ci. 


REMARQUE. 


+ bid,; dans les Remarques : La pré- 
caution que: nous avons dit qu'il falloie 
avoir de diminuer un peu le feu dans le 
commencement de l’opération. » Outre 
» qu'on ne peut. pas diminuer un feu qui 
» n'a pas été augmenté, M. Cramer dit 
»aurmilieu de opération ; & non au 
# commencement:» Ratio cur ignis ir 
medio proceflüs aliquando imminui de- 
beats, im eo fita ef} ut caveatur , &c. 
» Voyez TomelIIL. pag. 16. lign. 4e 


b üij 


xxx ÉCLATRCISSEMENS. 
REPONSE. 


Autre chicane de même efpece que 
Ja précédente. Le temps où il faut dimi- 
nuer ainfi le feu , eft déterminé dans le 
procédé , de maniere qu’il eft impoñfible 
de s’y tromper. Il eft indiqué {par l’ap- 

«parition d’un phénomene qui y eft dé- 
crit avec la plus grande exactitude ; & 
en examinant la defcription de cette 
opération, on verra que ce phénomene 
arrive plutôt dans le commencement eue 
précifément au milieu. Aïnfi cette ex- 
preflion de M. Cramer , in medio pro- 
ceffüs, fignifie pendant le cours de Po- 
pération , & ne doit. pas être traduite 
dans le fens qui paroït le plus littéral. 
Sur quoi il eftbon d’obferver que pour 
avoir le plaïfir de m'imputer un contre- 
fens, le Traducteur fe donne ici un dé- 
menti formel à lui-même ; car dans fa 
traduétion, tom. 3. pag. 16.lig. 3. il n’a 
pas rendu le in medio proceffüs , par le 
milieu du procédé; il a dit feulement, 
{ & avec raïfon }) ‘pendant le procéde. 
Mais une chofe qui doit paroître fort fin- 
guliere ; c’eft la phrafe par laquellenotre 
Critique commence cette Remarque 5 il 
faut qu’il ait un goût bien décidé pour - 
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avancer des propofitions infoutenables ; 
il prétendoit tout-à-l’heure qu’on ne dif: 
tilloit pas à Paris des Pyrites de toute 
efpece ; il foutient à préfent qu’on ne 
peut pas diminuer ce qui n’a pas été au- 
gmenté : Outre, dit-il , qu'on ne peut pas 
diminuer ‘un feu qui n’a pas èté augmen- 
té... Je voudrois bien qu’il nous dife 
pourquoi on ne peut pas diminuer ce 
qui n’a pas été augmenté. Quelles que 
foient les raifons qu'ilen donne, jelui 
foutiens qu’elles prouveront également 
qu'on ne peut pas augmenter ce qui n'a 
pas été diminué , & que de ces deux pro- 
pofitions il s’enfuivroit nécefflairement 
que rien ne pourroit jamais être augmen- 
té ni diminué ; ceci eft très-propre à 
donner un échantillon de la jufteffe d’ef- 
prit de notre Critique. 


REMARQUE. 
2. Proc. chap. 2. fe&. 2. Réduifez 


le resule reftant de l'opération précéden- 
te en petites lames fines , l'applatiflant 
avec un petit marteau , € obfervant d'en 
Jéparer exaëlement les fcories. » M. Crat 
# mer ne dit point du tout qu’il faille la- 
# miner le culot, mais qu'après l’avoir 
# détaché des fcories à petits coups de 
b iv 
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» marteau, on doit en abbatre les petits 
» angles qui pourroïient endommagerles 
» coupelles. » Tunc regulum, ( proceffüs 
præced.) lenibus mallei iétibus à fcoriis 
prorsus liberatum , complanatifque fimul 
que prominent acutès fuperficiebus, charte 
pure involutum ope forcipis modefté impo- 
ne, bene cavendo ne fuperficies cupellæ 
eava lædatur.» Voyez Tome IE. page 
# 24. derniere ligne. » . 


REPONSE. 


Il eft vrai que M. Cramer ne prefcrit 
point ici de réduire en lamines le petit 
culot de régule , comme je le dis; mais 
on peut voir dans l’endroit déja cité de 
mon Avant-propos, que je ne me fuis 
point du tout propolé de traduire litté» 
ralement , & mot pour mot, ce que J'ai 
emprunté de cet habile Chymifte. Silon 
fe donne k peine de comparer les pro- 
cédés de mon Livre avec ceux -de M. 
Cramer , aufquels ils répondent, on ver- 
ra qu’au contraire je me fuis plutôt ap- 
pliqué à en rendre le fens , en les abré- 
geant beaucoup, en leur donnant la for- 
me & le rang qui convenoïit à moñ plan, 
& même en y faifant quelques légers 
ghangemens qui m’ont paru convenaz 
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bles. Celui dont il s’agit à préfent , eft 
de cette derniere'efpece ; s’il n’y a au- 
cun inconvénient à réduire en lamines le: 
petit culot de régule , & qu’au contraire 
on y trouve l’avantage de le nettoyer 
par-là plus exactement des parcelles de 
fcories ; qui fans cette attention pour- 
roient refter engagées dans fes peti- 
tes cavités , ce qui cft l’objet principal 
dans Poccafion: préfente ; -alors la criti- 
que-du Traduéteur eft , à fon ordinaire, 
minucieufe, déplacée ; & fans aucun fon- 


dement. 

| REMARQUE. 

+ 2:Proc.ch. 2. fett. 2. Enttretenant ur 
degré de chaleur tel que La fumée qui for- 
tiræ deila coupelle: ne monte pas bien 
haut , & que vous puifliez diflinguer la 
couleur que. les fcories donneront à cette 
coupelle.. » I] faudroit avoir la: vûe bien 
» fingulierement conftituée pour juges 
»des couleurs dans le grand feu ; M. 
» Cramer a dit au contraire qu’il empé-- 
» choïit de diftinguer quels étoient les 
» endroits de la coupelle pénétrés par 

.» les fcories :« Cognofcitur autem. ignis 
gradus magnus ; ft fumus ex plumbo pro- 
æuwnpens ad. fornicis ufque lacunar ferè 

| j by 


xxXIV ÉCLALRCISSEMENS 
projicitur.... denique ft cupellæ igne® 
fblendore aded luceant ; ut vix diffin- 
gui po/fit quoufque fcoria intraverir, for 
tior etiam ignis indicatur. 


REPONSE. 


Et moi je dis qu’il faut avoir la vüe 
encore bien plus fingulierement confti=- 
tuée pour voir blanc ce qui eft noir ,& 
noir ce qui eft blanc ; c’eft cependant 
d’après une pareille façon d’envifager les: 
objets, que le Traduéteur ofe hafarder 
la plus mauvaife chicane qu’on aït peut- 
être jamais faite. Non feulement je n’aï 
jamais dit qu'on püt juger des couleurs. 
dansile grand feu , mais j’ai avancé ab- 
folument & très-pofitivement lecontrai- 
re. C’eft précifément à caufe qu’on ne 
peut pas juger des couleurs dans le grand 
feu , que dans cet endroit, ( où il eft 
effentiel.que le feu ne foit pas trop fort, 
&c où je viens de dire qu’il faut le dimi- 
nuer} c’eft , dis-je ; à caufe de cela que 
jindique comme un figne auquel on peut 
reconnoître que le feu n’eft pas trop 
violent ; le degré de chaleur qui laifle 
diftinguer les couleurs que les fcories : 
donnentà la coupelle. C’eft par la mé: : 
me raifon que je dis d’après M.:Cramer 
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dans les remarques fur ce même procé- 
dé ; page 200. lig. 1. Sila fumée qui s’é- 
leve du plomb monte comme un jet jufqu'æ 
la voûte de la mouffle .... fi la coupelle 
paroît tellement rouge 6 embrafée, qu'on. 
ne puiffe diflinguer les couleurs que lui 
donnent les fcories en la pénétrant , cela 
indique que la chaleur ef? trop grande; 
il faut la diminuer. Pourquoi le Tradu- 
éteur me fait-il donc direici précifément 
le contraire de ce que j’avance ? Et quel 
peut être fon motif en oppofant à la def- 
cription que je fais d’un degré de feu qui 
n’eft pas trop fort , un pañlage de M. 
Cramer qui n’a nul rapport avec celui- 
ci, & dans lequel ce Chymifte défigne 
au contraire une chaleur trop violente © 
Il faut convenir après cela que l’infidé- 
lité du Critique eft fi évidente , qu’el: . 
le doit frapper les yeux des moins clair- 
voyans ; Où tout au moins qu'iln’entend 
ni M. Crèmer qu’il a prétendu traduire, 
& qu’il cite mal-à-propos , ni mon Livre 
qu’il a voulu critiquer , & qu’il prend à 
contre-fens. 7 


REMARQUE. 


— Remarqués du 1. Proc. ch. 2. fect. 2, 
Faifant éprouver à ce mélange un degré. 
b vj 
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de feu allez vif, & affez long-temps cor 
tinue > pOur donner aux fcories toutes. les 
propriétés dont nous avons fait mention, 
& qui indiquent que l'opération eft par- 
faite. » Outre qu’il n’eft prefque point 
æ queftion de conditions de fcories avant 
» ce paflage, on n’a pas rendu le fens 
» de M. Cramer, qui dit que les fcories. 
» pâteufes font fujettes à retenir quelques. 
» molécules métalliques , & qu’ainfi illes 
» faut toujours examiner fous ce point 
» de vûe. On trouve ; n°. 3. de Pappa- 
» reil du procédé 3. » Refpicias autem 
femper [coriam mineræ refraélarie , am 
_ non fortè reguli quedam granula in ea 
difper{a, fint 3 etenim nonnunquam fcorie 
lentefcentes aliquid metalli detinent: 


» Voyezla page ç2. ligne premiere du 
» Tome IIL. » 


REPONSE. 


_J’airendu le fens de M. Ce puif- 
que ; felon cet habile Chymifte, ce font. 
lés: fcories pâteufes . /coriæ lentefcentes , 
qui retiennent quelques molécules mé- 
talliques ; or j’ai dit en deux ou trois en- 
droits de ce procédé , qu’il étoit très- 
eflentiel que les fcories fuffent dans une 
parfaite fufion. Quant à ce que.prétend 
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le Traduéteur , qu’il n’eft prefque point 
queftion de conditions de fcories avant 
ce pañfage ; pour prouver combien il eft 
peufidele , il me fuffira de citer l'endroit 
de ce même procédé ;.où j’expofe en dé- 
tail tous les fignes d’une fcorification par- 
faite, & par conféquent les conditions 
que doivent avoir les fcories pour la 
réuflite de Popération. Voici ce pañlage : 
Lorfque vous verrez que La matiere fera 
en parfaite fufion ; que ce qui s’attachera 
au crochet de fer ; en le plongeant dans 
la matiere fondue , sen féparera pour la 
plus.srande partie , & retombera dans Le 
vafe;@ que l'extrémité de cet infirument 
refroidi fe trourera enduite d’une croûte” 
mince, brillante &' polie , ce [era une mar- 
que que La fcorification fera achevée ,. & 
vous la jugerez d'autant plus parfaite, 
que la couleur de cette croûte fera plus 
uniforme & plus égale. Ce pañlage eft à 
la fin de la page 182. & au commence- 
ment de la page 183. & parconféquent. 
il eft avant celui dont parle ici le Tra- 
ducteur, qui fe trouve à la page 158. 
On voit par-là que fon exactitude & fa 
bonne-foi font toujours les mêmes. 


« 
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REMARQUE. 


2, Proc. ch. 6. fe. 2. La rigole .du 
vaiffleau fuperieur doit être recouverte 
par-deflus d’une petite lame de fer quon 
y aura appliquée dans le temps que le va- 
fe étoit encore mou. » Îl ne s’agit point 
» ici de recouvrir la rigole d’un vale mou 
» d’une lame de fer; la place qu’on lui: 
» donne ne la rend d’aucune utilité ‘elle : 
» eft cependant très-néceffaire étant po- 
» fée verticalement le long de la paroïs. 
»du grand bafin de réception, pour 
+ boucher une partie du trou par lequel, 
» il communique avec le catin inférieur » 
» cc. » | 

REPONSE.: 


Voici enfin une remarque où ilme p& 
roït que le Traduéteur ‘n’a point tort 
pour. le fonds ; il en eft de même de la 
fuivante que je ne tranfcrirai point ichs 
pour abréger , & dans laquelle il s’agit 
d’un objet à-peu-près aufi important ;: 
c’eft-à-dire , de la grille d’un fourneau 
qui n’y fait nibien ni mal. Si j'avois au- 
tant d'envie de juffifier ce qui eft mal, 
que le Traduéteur en a de critiquer ce 
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quieft bien, rien ne me feroit fi facile 
que de pallier ces deux petites fautes. 
Mais heureufement ce n’eft pas-là ma. 
façon de penfer, & je ne fçais que recti- 
fier même les plus légers défauts quand 
je m’en apperçois ; on trouvera donc ces 
deux endroits corrigés dans cette nou- 
velle édition. Et comme je n’ai eu d’au- 
tre vûe que lutilité publique en rédi- 
geant ces Elémens de Chymie , je ferois 
mêmeldes remercimens au Traducteur , 
fi toutes fes remarques étoient de la na- 
ture de celles-ci, quelque minucieufes 
qu’elles foient , & s’illes eût faites avec 
les égards & la politeffe que les honnc- 
tes-gens fe doivent réciproquement. 


REMARQUE. 


Remarques du 2. Proc. ch. 3. fect. z, 
Tl'eft effentiel que le cuivre entre en fu- 
 fion auffist6t qu'il eff dans la coupélle , 
parceqwil a la propriété de fe calciner 
beaucoup plus facilement & beaucoup plus 
vite ; lorfqu’il eft fimplement rouge ; que’ 
Lorfqu'ileft fondu ; c’eftpour cela que nous 
ayons prefcrit d’ausmenter confidérable- 
ment le feu auffi-tôr que le cuivre eft fous 

n la mouffie. » Il ne faut pas attendre que 


L 
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» Je cuivre foit fous la mouffle pour aux . 
» gmenter le feu ; il faut le donner tout 
» d’un coup de la force requife. M..Cra- 
» mer avoit dit, il falloit le fuivre dansla 
»traduction de ce paflage ; comme dans 
» celle des autres. « Quod ad ignis in hoc 
proceflu applicationem attinet, nota hunc 

* cupro quam ocy[fimè tanto gradu appli- 
candum efle, ut id illico liquefcat : nift 
enim hoc fiat ; cupri multum comburi- 
tur, &'c. » Mais on a cru que le mot 
»ocyffimè fignifioit fucceffion ; pendant 
» qu’il défigne la vivacité que lefeu doit 
»-recevoir tout d’un coup. Voyez le 
» n°. 2. des Remarques du procédé $14 
» même tome , page 446. 


REPONSE. 


Oui , fans doute , on a cru que le mot 
ecyffimé fignifioit fucceffion ; ou ; ( pour 
parler plus correétementquele Traduc- 
teur.) on a cru que, ce mot indiquoit ici 
une fucceffion, &:on.le croit encore; 
quoi qu’il en puifle dire : mais\pour ex- 
pliquer les raifons qu’on a d’enétretrès 
perfuadé , il faut rappeller ici deux véri- 
tés qu'il paroît ignorer. La premiere , 
c’eft que pour la réuffite de cette: opéz = 
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ration il ne fuffit pas que le cuivre entre 
en fufion le plus promptement qu il eft 
polible , mais qu il eft encore néceffaire 
que ce métal n’éprouve précifément que 
le degré de chaleur convenable pour le 
tenir en fufñon (*). La feconde , c’eft 
que le cuivre dont il s’agit dans cet en- 
droit; n’eft point un cuivre pur dont on 
connoifle le degré de fufibilité , mais un 
cuivre qui contient un alliage inconnu , 
& plus ou moins fufible ; fuivant la na- 
ture & la quantité de cet alliage. Cela 

_pofé ; fi M. Cramer avoit dit comme fon 
Traducteur, qu’il faut, avant de mettre 
ce métal fous la mouffle ; donner d’a- 
bord un feu de la force requife pour le 
faire fondre, il auroit dit une abfurdité, 
dont cet habile homme n’eft certaine- 
ment point capable ; parcequ’on ne peut 
pas donner tout d’un coup le jufte de- 
gré de chaleur requis pour faire fondre 
une chofe dont on ne connoiït pes le de- 
gré de fufibilité. L’intention de M. Cra- 
mer eft donc d’attendre que le cuivre 


. {oit fous la moufile, pour augmenter auf- 
Ÿ 


(*) Voyez-en laraifon dans le premier volume de 


Ja Chymie-pratique » page 245. à la fuite de l'endroit 
gité par le Traducteur. 
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fi-tôt le feu de maniere à faire fondre cé 
métal le plus promptement qu’il eft pof- 
fible. Mais ce {çavant Chymifte indiqué. 
en même-temps le meilleur moyen de 
{aifir & de fixer avec toute la célérité 
requife le jufte degré de chaleur nécef- 
faire pour tenir ce métal feulement en 
fufion. Ce n’eft pas par une nouvelle ad- 
dition de charbon qu’il parvient à fon . 
but ; cet expédient feroit mauvais, à tous 
égards ; il fe fert donc d’unfoufflet por- 
tatif, par le moyen duquel on peut, à fon 
gré & en uninftant ;, augmenter ou laïfler 
rallentir l’activité du feu , felon le befoin 
qu’on en a. S’il ne l’a pas dit expreflé- 
ment en expofant la premiere maniere 
de faire cette opération ; en récompen- 
fe; dans la feconde méthode qu’il don- 
ne de faire cette même opération, ( mé- 
thode qui ne differe de là premiere , que 
parcequ’on y fubftitue à la coupelle une 
écuelle à vitrifier, ce qui ne peut occafion- 
ner aucune différence dans l’adminiftra- 
tion du feu ) M. Cramer s'explique là- 
deflus fi clairement & fi poftivement, 
qu’il eft bien furprenant que fon Tradu- 
teur n’ait pas pû l’entendre. Voici les 
propres termes de M. Cramer. Hanc 
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 ( patellam vitrificatoriam ) calefatlanr 
repone fub fornice furni docimaftici ..., 
+ impone cuprum. .. © flatu follis manua- 
» Lis intende ivnem , ut quam ocyffimè om- 
onia fluantaPage 208. de la IT. Partie. 
M: Cramer pouvoit:il fpécifier d’une 
… maniere plus nette & plus précife ; que 
cette augmentation du feu n’a lieu qu’a- 
près quelle cuivre a été mis fous la mouf- 
le. Or'ce que jai dit R-deflus eft par- 
 faitement d'accord avec ce que dir M. 
Cramer , fi l’on veutfe donner la peine 
… dé liré dans mon Livre ce procédé ; au- 
quel fe rapporte l'endroit des Remar- 
ques cité & critiqué par le Traducteur , 
‘on verra que c’eit par le moyen du fouf- 
fétque y y prefcris d’augmenter le feu 
fauffi-tôt que le-cuivre eft fous la mouffle. 
Que doit-on penfer après cela du ton 
aigre & magiftral avec lequel le Tradu- 
éteur dit: {l ne faut pas attendre que le 
. cuivre foit fous La mouffle pour augmenter 
le feu... M. Cramer l’avoit dit, il fal- 
… Loit le fuivre dans la traduétion de ce paf- 
… fage ; comme dans celle des autres ? Un 
…palant homme s’exprimeroit- il Jamais 
Md’une pareille maniere, quand même il 
{croit bien afluré de ne fe pas tromper, 


à 


ni 
{ 
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REMARQUE. ) 
Remarques du r.proc. ch. 1. feét. 33 


Elie na befoin, (la mine d’antimoine) 
d'aucune addition pour fe fondre , car'il 
n'effpas néceflairé dans cette occafion que, 
€c. » Non-feulemernt les additions qu’on 
» y pourroit faire font inutiles , elles font 
» même nuifibles , dit M. Cramer. » [md 
ob fulphuris mineralis abundantiam vi- 
widè ardet , neque fluxus reducentes fali- 
nos ferr. Partie I.$.185.8&c fuiv.« Voy. 
>» l’endroït cité ;, tome 1.pag.259.% 
REPONSE. 

Il eft vrai qu'après avoir dit que [a 
mine d’antimoiné n’a befoin d’aucune 
addition pour fe fondre ; je me contente 
d’en donner la raïfon, fans faire mention, 
comme M. Cramer ; de l'inconvénient 
qu’auroient quelques-unes des additions 
qu'on y pourroit faire. Mais puifquw’il 
faut redire encore au Traduéteur une 
chofe déja tant répétée , qu’il fe reflou- 
vienne donc une bonne fois que je n’ai 
pas cru devoir traduire en entier les pro- 
sédés & les remarques que j'ai emprun- 
tés de M. Cramer ; mais feulement les 
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donner en abrégé, & par extrait. Cela 
étant une fois bien entendu , toute criti- 

que à ce fujet, par laquelle on ne démon- 
trera pas que J'ai Omis quelque chofe de 
péceflaire à l'intelligence & à la parfaite 
réuflite de lopération, eft déplacée & 
porte à faux ; or telle eft celle que fait 
le Traduéteur fur le paffage dont il eft à 
préfent queftion ; elle eft même encore 
vicieufe parunautre endroit, c’eft qu’el- 
le eft accompagnée, comme prefque tou- 
1£esiles autres, d’un contre-fens très-grof 
fier: M. Cramer ne dit point du tout.en. 
général, comme fon Traduéteur , que 
les additions qu’on pourroit faire à la 
mine d’antimoine pour la fondre,feroient 
nuifibles; car il eft très-certain qu’on 
pourroit mêler avec cette mine beaucoup 
de fubftances , qui ne feroient nuifibles 
en aucune maniere à la fufion dont il 
s’agit, ce Chymifte trop habile & trop 
exact pour avancer une propolition qui 
feroit faufle, parcequ’elle feroit trop gé- 
nérale , ne parle ici que d’une feule ef 
pece particuliere d’addition , qu’il fpéci- 
“fe très-clairement , c’eft celle des flux 
Alins rédudifs ; neque fluxus falinos re- 


“ 


“ducentes fers, 
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. Telles font les remarques critiques 
qu’il a plu au Traducteur de la Docima- 
fie de M. Cramer de faire fur quelques 
endroits de mon Livre. Quoique la ré- 
ponfe que jy fais ne foit déja que trop 
longue , je ne puis m ’empêcher d'ajouter: 
encore ici deux obfervations ; Ru 
c’eft l'équité qui me les diète. | 
” La premiere concerne un de no6s!plus! 
illuftres & de nos meilleurs’ -Chymiftes; a 
c’eft M. Hellot, fur lequel la critique du 
Traducteur eft tombée de même que fur 
moi. J'ai lu avec beaucoup d’atrention! 
les remarques de ce Cenfeur fur quel: 
ques endroits de Ouvrage de Schluiter' 
donné en François, refondu &augmenté 
par M. Hellot ; & je puis aflurer que ces 
critiques ; dont le feul mérite ‘ft d’être 
en fort petit nombre , font en général 
abfolumént Haies » la'plüpart lou= 
ches ; fans fondement ; où fondées far? 
des contre-fens du Traducteur ; en un 
mot , qu'elles ne méritent én aucune mac! 
niere lPattention du Public, & encore 
moins une réponfe de la part Ki ce ras 
vant Académicien. , 
Ma feconde obfervation aura pour | 
objet un endroit de P'Avertifflement du. 


* 
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Traducteur, où il déclaré que la tradu- 
ion de la Docimafie de M. Cramer 
étoit un ouvrage au-deflus de fes forces, 
( ce qui eft vrai ),& qu’il ne l’a entrepri- 
fe qu'avec les confeils & les fecours 
d’un très-habile Maïtre, auquel il recon- 

_noît devoir tout ce qu’il fçait de Chymie. 
 Celzeft à merveille, mais il eft bon d’ob- 
ferver à ce fujet que cette déclaration 
annonçant ce Livre comme l’ouvrage de 
deux Auteurs , il ne faut pas confondre 
le travail du Maître avec celui de Péco- 
lier ; & que fi d’après aveu louable de 
ce dernier. il paroït jufte d’attribuer a fon 
Maître tout ce qui pourroïit s’y trouver 
de bon ; il n’en doit pas être de même 
des fautes de toute efpece, relevées dans 
le petit nombre de pages que j'ai eu oc- 
cafion de lire, & quine peuvent donner 
qu’une très-mauvaife idée du refte du li- 
vre. Beaucoup d’endroits pris à contre- 
fens, des pañlages cités mal-à-propos; des 
aflertions hafardées;abfolument fauffes ou 
abfurdes , fondées fur un défaut de con- 
noiffances, avancées d’un ton plein de 
“confiance & plus qu'avantageux ; tout 
“cela fent l’apprenti; c’eft une befogne 
“md’écolier ;, à laquelle il y a lieu de croire 


_— 
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que le Maïtre n’a aucune part. En effets 
rien de cela n’eft compatible avec les 
qualités des grands Maïtres, qui à Péten- 
due du fçavoir & à la juftefle de Pefprit 
joignent ordinairement beaucoup de cir- 
confpection & de politffe, & fur-tout une 
eftimable modeftie ; compagne ordinaire 
du vrai mérite, auquel elle donne tou. 
jours un nouveau luftre. HE * 


REMARQUES 
! De l'Editeur de la Chymie de Lémery. | 


NT OUSs allons pañler maintenant à 
l'Editeur de la Chymie de Léme- 
ry : les obfervations de ce Critique ne 
. Lont pas en aufi grand nombre que cel- 
les du Traducteur de Cramer , mais elles 
ont à peu près auflLimportantes & auff 
judicieufes. pets ea 


REMARQUE 


Page 230. note (a), onlit:« Feu M. 
» Geoffroy dans le Mémoire où il expli-: 
» que fa table des rapports, avance que 
œ le précipité blañc mis à fublimer , for- 
æ me un, véritable fublimé corroff; &il 


ÉGLATROISSEMENS.  xlix 
saété copié en cela par l’Auteur du 
“nouveau Cours de Chymie , fuivant les 
» principes de Newton & de Stahl , & 
# par celui des Elémens de Chymie- 
# pratique. Ce fentiment eft bien con- 
-»traire à celui de Lémery , qui dit ici 
que ce fublimé eft un fublimé doux. 
= Mais il éft certain que ces deux Chy- 
‘» miftes étoient l’un & l’autre dans l’er- 
> reur ; car le précipité blanc étant fu- 
sblimé ne forme , ni un {ublimé corro- 
2 fif, ni un fublimé doux. Ilne forme pas 
5 un vrai fublimé corrofif, c’eft-à-dire, 
"#que le mercure n’y eft pas chargé d’u- 
she auffi grande quantité furabondante 
*» d'acide marin qu’il eft capable d’en re- 
» cevoir ; &C. » 


REPONSE. 


“A cela je réponds tout fimplement, 
-que ce que l'Editeur m’impute ici eft ab- 
Molument faux dans tous fes points.Jamais 
“je nai avancé que le précipité blanc mis 
à fublimer , formât un fublimé auffi cor- 
trofif que celui qui eft fait parla métho- 
dé ordinaire; au contraire, page 348. 
“du Tome I. de la premiere édition de la 
“Chymie-pratique , je’ mets politivement 
“ce fublimé corrofif au nombre de ceux 
| Tome I. | C 
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guine fontipoint ufités,à caufe qu’ils ont 
quelque ‘inconvénient , & je fpécifie fin- 
guliérement linconvénient d’être moins 
corrofifs que ceux qui font faits par de 
meilleures méthodes : .ce qui prouveen 
même temps avec évidence , qu'il n’eft 
pas moins faux que j’aie copié en.cela 
M. PER » puifque ma propoftion 
* ft effentiellement toute différente de 
celle de ce Chymifte, qui dit feulement 
dans le Mémoire cité par l'Editeur, que 
le précipité blanc , mis à fublimer, fe 
change.en fublimé corrofif; fans avertir, 
comme je l’ai fait ; que.ce fublimé eft 
moins corrofif que celui qui eft fait par 
Ja méthode ordinaire. : 
Après un pareil éclairciflement on 
aura fans doute de la peine à concevoir 
pourquoi PEditeur, non content de me 
taxer mal-à-propos-d’être tombé à cefu- 
jet dans une erreur, s’avife encore de 
joindre l’outrage à l’injuftice , en avan- 
çant fauflement que j’aicopié en cela M. 
Geoffroy. Si ce Critique avoit eu la 
bonne-foi de rapporterexactement &.en 
entier, ce que j’avance à ce füujet, il n'y 
‘auroit pas eu la-moindre difcuffion ; maïs 
Al n’a pas daigné me faire cette grace; je 
w’entreprends pas de deviner iciles rai= 
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fons qui l’en ont empêché; ce qu'il ya 
de certain , c’eft que s’il eût fait ce que 
les bons procédés exigeoïient dans cette 
soccafion , äl n’auroit pû fans une äinjufti- 
-cetrop évidente, me reprocher une fau- 

te que je n’ai pas faite, &:me dire une in- 
jure que je n’aipas méritée. | 
Quoi qu'il en foit , puifqu'il a plû à 
ŸEditeur de m’aflocier dans cette criti- 
-que avec l’Auteur du Nouveau Cours 
de Chymie fuivant les principes de New- 

, ton & de Stahl, je profiteavec plaïfir de 
doccafion qui fe préfente de détromper 
le Public fur l'opinion tout-à-fait defa- 
antageufe que notre Cenfeur s’efforce 
-de lui donner de l'ouvrage de cet habile 
:Phyficien. [Left facile de voir, par exem- 
# ; que le reproche que l'Editeut lui 
fait ici, aufli bien qu’à M. Geoffroy > 
m’eft qu’une mauvaife chicane & une 
vraie difpute de mots. Car quoique ile 
#ublimé de mercure ;, que lon prépare 
savec le précipité blanc feul ;, ne foit pas 
“le plus corrofif de tous les fublimés, ük 
#n’eneft pas moins pour cela unwvéritable, 
08 même un puiffant corrofif, puifqu’il ne 
“peut être pris intérieurement fans danger, 
comme l'Editeur lui-même:eft obligé 
den convenir. Pourquoi donc s’avife- 


* 
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t-il de faire un crime à cet Auteur de ce 


qu *] nomme fublimé corrofif unfublimé 


qui réellement eft corrofif ? Il fautavoir 
“une furieufe envie de critiquer, & en 
même temps trouver bien peu de ma- 
tiere à une critique cenfée , pour recou- 
rir à une chicane aufli puérile, que Peft 
celle-ci. C’eft précifément comme fi lon 
reprochoit à quelqu’un de nommer efprit 
de nitre fumant, un efprit de nitre vifi- 
blement bien fumant , & cela fous pré- 
texte qu’il feroit pofhble d’en faire :en- 
core de plus fumant. Cette comparaïfon 
-€ft d'autant plus jufte que Auteur du 
“Cours de Chymie , fuivant Newton & 


Stahl , favoit très-bien qu’il y a des fubli- 


-més de mercure plus ou moins corrofifs, 


‘puifqw'ilavoit dit expreflément comme les | 
les fublimés corrofifs font chargés plus qu 
moins de fel acide, &'c. pag. 167. tom. 2. 


-de l'édition de 1737. 


Ce n’eft pas ici le lieu d’examineren 


détail les autres traits de la critique que. 
: fait PEditeur de divers endroits du nou- 
“Veau Cours de Chymie , fuivant pa 
‘principes de Newton & de Stahl ; 
“tait dont je viens de parler , que je. 
n’eiopas choifi , & qui fe préfentoirà moi. 
-tout naturellement ,  puifqwil tomboit 
également fur moi-même , ce trait, dis=” 
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” . . 1 d f 
je peut faire juger du mérite des autres ; 


Je me contente donc d’avertir qu’on 


prendroitune idée bien faufle ; & en mê- 


. me temps bien injufte, de ce Livre , rem- 


pli d’excellentes chofes, le pfêmier dans 
lequel la vraie théorie de la Chymie ait 
été expofée dans notre langue, & qui ne 
peut être l’ouvrage que d’un homme de 
beaucoup d’efprit, fion l’apprécioituni- 
quement d’après les critiques de lEdi- 
teur, critiques dures, outrageantes, vifi- 
blement dictées par la pafion , & par ce- 


la feul fufpeétes à tous les gens cenfés, 


. qui fçavent combien on doit fe méfier ; 


& faire peu de cas , de ce qu’avance un 
Ecrivain, dont la partialité paroït por- 
tée au plus haut degré. Mais fuivons l’E- 


. diteur dans fes obfervations. 


REMARQUE. 


Page 232. note (b), fur la fin, on lit: 
» On conçoit aifément fans être fort ver- 
>» {é dans la Chymie , que la bafe du fel 


> marin feul ne fe rencontrant pointici, 


. »( lorfquon précipite par l'acide marin 
» » le mercure diffous par lefprit de nitre) 
> elle ne peut former aucune union faline 
“» avec l’acide nitreux. Néanmoins | Au- 

» teur des Elémens de Chymie-pratique 


€ li} 
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» dit poñtivement , qu’il refte auffi dans 
» a diflolution de mercure par l'efprit de 

» nitre après fa précipitation par lacide 
» marin feul, un nitre quadrangulaire: 

» on euPlire que fur ce ont Et Au: 

> teur eft véritablement auteur originaks 

s je ne fçache que lui qui ait avancéune 

* propofition aufli finguliere. » 


REPO NS.EF. 


Je conviens qu’il s’eft gliflé une faute 
très-manifefte dans cet endroit de la pre- 
miere édition ; mais jefpere en même 
temps que les Lecteurs exempts de paf- 
fion me feront la grace de la regarder 
pour ce quelle eft,& qu’ils voudrontbiers 
ne pas croire qu’elle s’eft trouvée dans 
cet endroit parceque j’ignorois que le ni- 
tre quadrangulaire eftcompofé de Paci- 
de nitreux uni avec l’alkali fixe qui fert de 
bafe au fel marin ; puifque dans toutes les 
aütres occafions. où il a été queftion de 
ce fel dans mon Livre, je n’ai jamais 
manqué d’en donner cette idée , & de 
le définir de la forte. Je ne doute même 
ét aucune maniere que l’Editeurne foie 
forcé de me rendre intérieurement cette . 
juftice ; mais puifque lanimofité qu’ik 
fait paroître contre moi , me prive de læ 
fatisfation que j’aurois eue à m’en rap 
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porter H-deflus au témoignage de facon- 
fcience , je me flatte qu'on ne trouvra. 
pas mauvais que je récufe ici fon- juge 
ment, & que je mette le Public à portée: 

d'apprécier KR réflexion par laquelle 
términe cette note, 

_ Quellé peur être- ent effet fon inten- 
tion lorfqu’il ajoute ? On peur dire que 
fur ce point cet Auteur eft véritablement 
auteur origiral ; je ne fçache que lui qui: 
ait avancé une propofirion au[fi fingulie- 

ire. FH femble qu'il voudroit faire enten- 
dre par-là que fur les autres points je 
ne fuis qu’un copifte & un plagiaire. Sr 
c’eft-là fon idée, il a certainement grand! 
tort; car jamais on n’a exigé qu’un Au- 
teur qui écrit les Elémens d’une Science; 
fût en même temps l'inventeur de tous 
les principes de: cette même Science , & 
Fon ne peur fans injuftice donner ces 
noms odieux qu’à ceux qui veulent fe 
faire pafñfer pour les auteurs des décou- 
vertes quiont été faites par d’autres : of 

je né me füis jamais donné comme in- 
venteur que de ce qui m’appartient em 

_éffer en propre , & très-légitimement. 

: Toutes les fois que j’aï eu occafion de 

» parler des découvertes faites par d’autres 

Ækymifes , je les ai cités avec éloge, 
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comme cela eft jufte, & fi je n’ai pas tou. 
jours fait toutes les citations qu'il étoit. 
pofñfible de faire, c’eft parcequ’il auroit. 
été aufli ridicule qu’inutile d’allongerun. 
Livre qui doit être court, en citant con-, 
tinuellement d'anciens Auteurs qui font 
déja affez connus de tout le monde, ou 
bien qui ne peuvent être connus de per 
fonne avec certitude. Malgré cela , com- 
me en compofant cet Ouvrage je n’avois 
pas fous les yeux tous les livres dont jai 
üré des fecours , il n’eft. pas impoflible 
que j'aie oublié, contre monintention, 
de faire quelques citations effentielles;, 
aufli jamais je ne trouverai mauvais qu’en 
pareil cas on m’en fafle reflouvenir, &. 
alors je réparerai cette omiflion avec. 
grand plaifir, comme je le fais à préfent 
à l'égard de M. Lémery le pere; que 
Editeur de fon Livre m’avertit, page 
214. être l'inventeur de la maniere de 
faire une forte de fublimé corrofif avec 
le mercure & le fel marin feuls. 
.. Nous voilà , comme on le voit, bien: : 
éloignés du nitre quadrangulaire, qui a 
donné occafion à Editeur de faire la ré- 
flexion à laquelle je viens de répondre; 
auffi eft-il très-évident qu’elle étoit ab- . 
folument inutile pour relever la faute. 
que ce Critique me reproche en cet en. 
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droit, & qu’elle ne peut avoir eu d’au- 
tre motif & d’autre ss , que de placer: 
ici un trait de fatyre uniquement fon- 


dée fur léquivoque très-plate du mot 


original. Ge font-là de ces chofes qui 
peuvent échapper à un honnête-homme 
dans un accès d’humeur noire ; mais 
dont ;, réflexion faite ; il doit rougir & fe 
Cepénitiee unie ::: 18 | 


REMARQUE. 
Page 304. note (q), versle milieu, 
PEditeur dit : « [”Auteur des Elémens 


» de Chymie-pratique eft dans lerreur, 


» Jorfqu’il dit que toutes les chaux d’an- 

» timoine pouffées à la violence du feu ; 

æ fe réduifent en verre , mais non pas 

>» avec une égale facilité. La généralité 

» de cette propofñition eft démentie par 
3e “te / 3 À . 

» l’impofibilité qu’il y a ; & qui eft con- 


. «nue de tous les Chymiftes , de vitrifier 


» l’antimoine diaphorétique , le bézoard:. 
» minéral , là cérufe-d’antimoine, la ma 


» tiere perlée, Pantihectique de Potérius, 


» & généralement toutes les chaux d’an- 


» “timoine qui ne: contiennent plus de 


+ 
he 


à 


= principe inflammable , & qui par con- 


© féquent ne peuvent point entrer en fu—. 


# fion, quelque violente & quelque lon- 


Ed 
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» gue que foit l'action du feu quon leu 
> fait éprouver ; &c. » 


-REPONSE, 


Il eff vrai que cette propofition eff 
ee générale ; mais bien entendu que: 
en la prenant telle que PEditeur Pé- 
nonce ici, c’eft-à-dire , altérée & tron- 
quée,fuivant la coutume de cet équitable 
Écrivain,ë non pas celle que je Pai énon- 
cée moi-même , c’efl-à-dire, avecles mo- 
difications qui reftreignent fa trop gran- 
de généralité ; car immédiatement après: 
ce qu’il a cité , j’ajoute : En général plus 
les chaux PART) ont perdu de phlo-. 
giffique par la calcination, & plus leur” 
vicrification eft difficile. Oril eft évident 
que cette feconde partie de ma propo= 
fition , qu’il a plû à l'Editeur de fuppri- 
mer ; la rend bien différente ; car pour 
lors elle fignifie pofitivement, que la dif 
ficulté qu’on a à vitrifier les chaux d’an- 
timoine , eft toujours proportionnée à la 
des de phlogiftique qu’elles ont per- 
d'où il fuit néceffairement qu'une 
chaux , dont la calcination auroit été 
pouflée à l’extrême , féroit aufft d’une 
extrême difficulté à vitrifier. Et je fou- 
tiens que C’eft-là tout ce qu'on peut af 


_ÉCLAIRCISSEMENS. lix 


. furer de pofitif à ce fujet; l'Editeur s’a- 


_vance donc beaucoup trop lui-même en 


. dflurant hardiment , comme il le fait, 


qu'il y & des chaux dantimoine qui ne 
peuvent point entrer en fufion , ne 
violente & quelque longue que foit l’ac- 


. tion du few qu’on leur fafle éprouver , 


‘puifqu’il décide de Peffet d’une expérien- 


ce que ni lui, ni aucun autre Chymifte 
n’oferoit affurer avoir jamais poufiée juf 
qu'où elle peut aller, & qu’il s’expofe 


\\par-R à recevoir un démenti de la part 


> {ec 


de ceux qui pourroient peut-être par l& 


fuite produire une chaleur capable de la 
faire réuflir. 
REMARQUE. 

Page 49e note (c) ,; l'Editeur dit z 
#» L’Autewr des Elémens de Chymie- 
» théorique prétend que jufqu’à lui les 
» Chyrmniftés n’ont point expliqué la cau+ 

de phénomene, ( La détonarion du 
>nitre-), &il attribue cette caufe à ce 


+» que l'acide nitteux , en S’üuniflant au 


 » phlogiftique du charbon , forme avec 


nina st 


> lui une efpece de foufre fi combuftible, 


| mqu'ils’enflamme dans le moment mê- 


me qu'ileft formé: à la bonne heures. 


j'a mo 


= 
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+ fi ce foufre eft extrêmement combufti: 
» ble , mais pourquoi il eft plus combu- 
» flible qu'un autre, & fur-tout pour- 
» quoi il produit tant de bruit & defra- 
D Cas dorfqu il prend feu ? S’il étoit donc 
>. Vrai qu'avant PAuteur dont on parle 
» ici, perfonne n’eût expliqué la déto- 
# nation du nitre ; cette explication fe 
» roit encore à trouver. Heureufement | 
» M. Stahl a donné, il ya long-temps > 
» une théorie aufli ER rer qu'ingé- 
+ nieufe de cet effet fingulier ; il a fait 
» Voir que, &C. » 
REPONSE. 
Apparemment que je n’ai pas ts 
ma penfée avec aflez de précifion & de: 
claïté dans cet endroit , puifque PEdi- 
teur ne m’a pas compris ; voici donc po- 
fiivement ce que je penfe à ce fujet ; J'ai 
plutôt eu. intention de parler d’un effet 
qui précede & occafionne Pinflamma- 
tion de lacide nitreux, que de cette in- 
flammation même , & je foupçonne qu’il 
y a dans la détonettonidi SOS 
fets très-diftinéts lun de Pautre , fçavoir 
la décompofition de ce fel. neutre ; de la- 
quelle réfulte un nouveau compofé que 
je regarde comme une efpece de foufre 
ou de Phpiphore » & l'inflammation de 
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ce foufre nitreux , qui occafionne la def- 
truction totale de fon acide. Je fçavois 
très-bien que M. Stahl avoit expliqué ce 
dernier effet d’une maniere fort ingé- 
nieufe ; aufhi ce n’eft point du tout l’in- 
flammation , & la deftruction de Pacide 
nitreux dont j'ai prétendu expliquer dans 
cet endroit, puifque d’ailleurs j’en avois 
fait mention antérieurement ; mais feu- 
lement la décompofition préliminaire 
du nitre confidéré comme fel neutre, 
ce qui eft un objet tout différent. On 
peut fe convaincre que je rapporte cette 
décompoñition, & la production de la 
nouvelle combinaifon qui en réfulre, à 
la doctrine des affinités ; doctrine que 
PEditeur rejette dans plufieurs de fes 
notes , & fur laquelle je tâcherai de don- 
ner de nouveaux éclairciflemens dans 
une nouvelle édition de la Chymie-théo- 
rique ;,où ils feront mieux placés qu'ici. 
_ On voit par ce que nous venons de 
dire , que la critique de PEditeur n’eft 
fondée que fur ce qu’il n’a. pas bien faifi 
ma penfée ; ce qui peut venir ,.comme 
je lai déja dit, de ce que je ne me fuis 
pas expliqué affez clairement. Maïs une 
chofe qui ne lui.eft pas pardonnable, 
à caufe de la pafñion. qu’elle décele, c’'eff 
de me faire. parler tout autrement. que je 
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ne parle en effet, L’Auteur des Elemens 
de Chymie-théorique, ditnotre Cenfeur 
prétend que jufqu’a luiles Chymifies n'ont 
point expliqué la caufe de ce phénomène, 
€ il attribue cette caufe à ce que, rc. 
Si j’avois dit : Jusqu’A mor les Chymif- 


tes n’ont pas expliqué la caufe de ce phé- 


nomène ; J'ATTRIBUE cette caufe à Ce 
que , &'c. l'Editeur auroit pu en confcien+ - 
ce fe fervir des termes qu’il a employés: 
pour expofer ce que j’avance à cefujet s, 
mais heureufement il s’en faut beaucoup 
que je me fois exprimé d’une manieré 
aufli peu convenable : j’ai dit fimple- 
ment : Jufqu'à& préfent les Chymiftes n’ont 
point expliqué La caufe de ce phénoméne 3 
pour: moi, je conjeélure , &c. Jufqw’à pré- 
fent ne contient point l’égoifme indé- 
cent que l’Editeur a voulu me prêter. 
Dire , je conjeëélure , c’eft s'exprimer d’u- 
ne maniere infiniment plus modefte & 
moins affirmative , quede dire j’attribue. 
Il eft donc évident que l'Editeur , en me 
faifant parler ici comme il lui plaît,a vou- 
lu me donner deux ridicules’, mais. qu’il 
n’a pu Je faire fans fe rendre coupable de 
deux infidélités. 
Voilà à quoi fe réduifent, pour ce 
qui me concerne directement ,. les Ob- 
fervations de l'Editeur de Lémery; ç’en 
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eft aflez pour mettre le Public en état de 
juger de la valeur intrinfeque des eriti- 
ques de cet Ecrivain ; &' de la maniere 
dont elles font exécutées. Comme je n’a 
vois jamais parlé de lui , ni directe- 
ment, ni indirectement , que danses ter- 
mes les plus obligeans , je n’ai pu qu’ê- 
tre extrêmement furpris des critiques 
dures & pleines de fiel, qu’il s’eft effor- 
cé de faire de quelques endroits de mon 
Ouvrage; &je ne fçais par quel motif 
_ il a mis de l’humeur dans une occafion 
.comme celle-ci, où , ( puifqu’il avoit en- 
vie de relever des fautes qu'il croyoit. 
voir ) il ne s’agifloit que de difcuter la 
vérité le plus fimplèment , & avec le 
_plus de décence qu’il étoit poffible. Suf- 

firoit-il donc pour encourir la difgrace 
de cet Ecrivain d’être fon compatriote ; 
fon confrere & fon contemporain © Je 
veux bien ne le pas croire, quoique tout 
le monde puifle fe convaincre qu'il à 
cherché à déprimer:, le plus qu’il lui a 
été poñlible , tous ceux de nos Auteurs 
. Chymiftes , (à exception d’un feul) qui 

ont les qualités dont je viens de parler » 
tandis qu’il affecte de réferver fes éloges: 
&. fes épithètes obligeantes pour les dé— 
fants & pour les étrangers. Je ne doute: 
point, par exemple; que les Lecteurs 
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judicieux , qui méprifent avec raifon ces 
petites rivalités d’Auteurs:, ne foient.. 
choqués de l’indécence & de la dureté 
que l'Editeur a mifes conftämment dans 
les critiques très-nombreufes ; & la plû- 
part injuftes , par lefquelles il s'efforce. 
d’avilir un Ouvrage moderne , aufli ef- 
timable qu’il eft eftimé à caufe de fon 
utilité reconnue pour la pratique de la 
Médecine , je veux parler de la Chymie 
médicinale ; accueil que le Public fait à. 
ce Livre, met fon Auteur bien au-def- 
fus de toutes les chicanes que lui fait 
l'Editeur de Lémery ; auffi je n’entrerai. 
à ce fujet dans aucun détail, qui feroit. 
d’ailleurs déplacé ; je me contenterai de: 
faire remarquer qu'une partie de ces. 
obfervations tombent fur des endroits 
qui ont été entierement changés dans la 
nouvelle édition , laquelle eft dattée d’u— 
ne année antérieure à celle de Lémery,. 
& l’a effettivement précédée.Circonftan-. 
ce remarquable, qui auroit bien dû en- 
gager cet Ecrivain à fupprimer des cri- 
tiques qui dès lors n’avoient plus le moin 
dre fondement , & à traiter avec plus d’é- 
gards un Auteur qui lui donnoitun fi bel - 
exemple parle zele qu’il témoigne en tou. 
te occafion pour l'honneur defa profef- 
fion & pour celui de fes confreres. 
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PREMIER PROCEDÉ. 
4 Ketirer le Virriol des Pyrites. 


=] RENEztelle quantité qu'il vous 
Es plaira de Pyrites ferrugineu- 
RS fes; laiflez-les expofées à Pair 
endant quelque temps : elles fe gerfe- 
ront, fe fendront , perdront leur brillant, 
Tom, L 
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& fe réduiront en poudre. Mettez cette 
oudre dans une cucurbite de verre, & 
verfez deffus le double de fon poids d’eau 
chaude ; agitez le tout avec un petit bà- 
ton , la liqueur deviendra trouble. Ver- 
fez-la encore chaude dans un entonnoir 
de verre garni d’un filtre de papier gris, 
&c laïflez-la fe filtrer , & couler dans une 
autre cucurbite de verre ; fur laquelle 
vous aurez placé l’entonnoir. Réverfez. 
de nouvelle eau chaude fur la poudre de 
Pyrites ; filtrez-la de même, &c réitérez 
en diminuant toujours la quantité d’eau ; 
jufqu’à ce que l’eau que vous retirerez 
de deflus les Pyrites, ne vous paroïfle 
plus avoir aucune faveur aftringente & 
vitriolique. 

Rafflemblez toutes ces eaux vitrioli-. 
ques dans un vaifleau de verre évaié ; 
placez ce vafe fur un bain de fable, &: 
léchauffez jufqu’au point qu’il forte une. 
fumée aflez confidérable ; mais obfervez 
de ne point faire bouillir la liqueur. 
Continuez ce même degré de feu, juf- 
qu'a ce que la fuperficie de la liqueur. 
commence à fe ternir, comme sl étoit 
tombé de la poufliere deflus ; ceflez 
pour lors d’évaporer : & portez le vaif-" 
{eau dans un endroit frais : il sy forme». 


DECHYMIE PRATIQUE 3% 

ra dans l’efpace de vingt-quatre heures 
une certaine quantité de criftaux de 
couleur verte , & de figure romboïdale, 
qui font du Vitriol de Mars. Décantez 
la liqueur qui refte; ajoïtez-y le double 
de fon poids d’eau ; filtrez, évaporez, 
& la laïflez criftalifer comme la pre- 
miere fois; répétez cela jufqu’à ce qu’- 
elle ne fournifle plus du tout de crif- 
taux. Gardez féparément les criftaux 
que vous aurez retirés à chaque crifta- 
difation. Fate 
° REMARQUES. 
.… Les Pyrites font des minéraux, dont 
la pefanteur & la couleur brillante en 
impofent fouvent aux perfonnes qui 
n’ont pas fur les Mines beaucoup de 
connoïffances. On les croiroit, au pre- 
mier coup d'œil, des Mines fort riches ; 
cependant elles ne font compofées que 
d’une petite quantité de métal uni avec 
beaucoup de foufre ou d’arfenic, quel- 
quefois avec l’un & l’autre. 

Lorfqu’on les frappe avec un briquet 
“d'acier , elles jettent des étincelles com- 
“me les pierres à fufil , & répandent une 
“odeur fulphureufe. Cette petite épreuve 
-momentanée peut fervir àles faire re- 
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connoître. Le métal qui fe trouve lé 
plus fréquemment & le plus abondam- 
mént dans les Pyrites, eft le fer, quelque- : 
fois la quantité de ce métal égale & fur- | 
pañle même , celle du foufre. Outre les 
matieres métalliques & fulphureufes , les | 
Pyrites contiennent aufli une certaine 
quantité de terre non métallique. À 

Il y a plufieurs efpeces de Pyrites; les 
unes ne contiennent que du fer & de 
l'arfenic : elles n’ont pas toutes la pro- 
priété de tomber d’elles-mêmes en ef-w 
florefcence à l’air , &.de fe changer en" 
Vitriol, il n’y a que celles qui font fim-” 
plement ferrugineufes & fulphureufes , « 
ou du moins qui ne contiennent qu’une 
très-petite quantité de cuivre ou d’arfe-# 
nic : encore, parmi celles qui ne fontk 
compofées que de fer & de foufre, y. 
en at-il qui reftent des années entieres 
expofées à l’air fans fleurir ; ou même” 
qui n’y éprouvent jamais aucune altéra* 
tion fenfible. | 46 1 

L’eflorefcence des Pyrites ferrugi-# 
neufes, & les altérations qu’elles éprou<s 
vent ; font très - dignes de remarqueil 
Ces phénoménes dépendent de la pro 
priété finguliere qu’a le fer de décom+, 

_pofer le {ouffre avec le fecours de lhu 
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midité. Si on mêle exactement enfemble 
de la limaille de fer bien fine avec des 
fleurs de foufre ; & qu’on humeéte ce 
mélange avec de l’eau, il s’échauffe con- 
fidérablement, fe gonfle, laïfle échapper 

des vapeurs fulphureufes , & même s’en- 
_ flamme: ce qui refte fe trouve changé en | 

Vitriol martial. Le fouffre , par confé- 

quent, fe décompofe dans cette occa- 

fion ; fa partie inflammable fe diflipe ou 
* fe confume , & fon acide fe joint au fer , 
avec lequel il forme le Vitriol. 

La même chofe arrive aux Pyrites qui 
ne font qu’un compofé de fer & de fou- 
. fre; il y en a cependant ; comme nous 
_ avons de > Qui ne peuvent tomber d’el- 
 les-mêmes en efflorefcence , & fe chan- 

ger en Vitriol. Cela arrive apparemment 

parce que les parties ferrugineufes & 
fulphureufes de fes Pyrites ne font point 
intimement mêlées enfemble ; ou qu’il fe 
trouve quelques parties terreufes inter- 
pofées entre elles. 
 Tlfaut, pour retirer du vitriol de ces 
- fortes de Pyrites, leur faire éprouver pen- 
» dant quelque temps l’action du feu , qui 
» brülant une portion de leur foufre , & 
- rendant leur tiflu moins compact, donne 
“moyen à l'air & à l’humidité, aufquels 
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on les expofe enfuite , de les pénétrer; 
& de procurer en elles les mêmes chan- 


gemens qu’éprouvent celles qui fleurif- 


fent d'elles mêmes. | 

Les Pyrites qui contiennent du cuivre 
& de Parfenic, & qui ne peuvent par 
cette raifon tomber en efflorefcence ; 


ont aufh befoin d’éprouver Paétion du 


feu ; qui outre les effets qu’il nroduit fur 
les Pyrites fimplement fulphureufes & 


ferrugineufes, diflipe auffi la plus grande | 


partie de Parfenic. Ces Pyrites après la 
torréfaétiôn étant expofées à l’air pendant 
un an ou plus ; donnent aufi du Vitriol; 


+ 


mais ce Vitriol n’eft point fimplement 


ferrugineux , il eff joint avec une certai- 


ne quantité de Vitriol bleu ; qui a lé : 


cuivre pour bâfe. 


I] y a auffi quelquefois de PAlun dans 


les eaux vitrioliques qu’on a retirées de 


deflus les Pyrites ; c’eft à caufe du mé- 
lange de ces différens feis ; qué nous 


avons dit qu'il eft bon de conferver à : 


part les criftaux qu’on retire dans les dif- 
férentes criftalifations. On peut, par ce 


moyen ; les examiner féparément, & voir . 


de quelle éfpece ils font. 


Lorfque le Vitriol de Mars n’eft alté- j 


ré que par le mélange du Vitriol de cuis 
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vre ,ileft facile de le purifier , & de le 
tendre entierement martial: en le diffol- 
vant dans l’eau, & mettant des lames de 
fer dans cette diflolution. Le fer ayant 
plus d’affinité que le cuivre avec P Acide 
vitriolique ; en fépare ce métal, & fe fub- 
flitue à fa place pour former du Vitriol 
purement ferrugineux. FEAR 

Le travailen grand par lequel on re- 
tire le Vitriol des Pyrites fe fait ainfi, On 
taflemble une grande quantité de Pyrites 
dans un terrein expofé à l’air ; elles font 
amoncelées les unes fur les autres à la 
hauteur d’environ trois pieds. On les laif 
fe en cet endroit éprouver l’aétion de 
Pair ; du foleil, & de la pluie pendant 
trois ans, ayant foin de les remuer de 
fix en fix mois, afin de faciliter l’eflloref- 

cence de celles qui font deflous. On con- 
duit par des canaux dans une citerne, 
Peau de pluie qui a lavé ces Pyrites ; & 
quand on en a amaflé une aflez grande 
quantité ; on la fait évaporer jufqu’à pel- 
licule dans de grands vaiffleaux de plomb, 
ayant foin d’y jetter une certaine quan- 
tité de fer , dont une partie fe diffout 
dans cette liqueur, parce qu’elle contient 
de PAcide vitriolique qui n’en eft pas 
{uffifamment faturé, Lorfqu’elle eft fuff- 
# A iv 
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famment évaporée ; on la met dans d’au- 
tres grands vaifleaux de plomb ou de 
bois , pour y laïifler former les criftaux. 
On a foin de mettre dans ces mêmes 
vaifleaux , plufieurs morceaux de bois 
diférentnene entre-croifés , qui multi- 
plient les furfaces fur lefquelles les gif 
taux peuvent s’attacher. 

Les Pyrites ne font point les feuls mi- 
néraux dont on puiffe retirer du Vitriol : 
toutes les Mines de fer & de cuivre qui 
contiennent du Soufre , peuvent auffi 
fournir du Vitriol verd ou bleu : fuivant 
leur nature , en les torréfiant & les laïf- 
fant long - temps expofées à l'air ; mais 
comme il y a plus de profit & à en retirer 
* les métaux qu’elles contiennent , on n’en 
fait pas ordinairement cet ufage. Il eft 
plus facile d’ailléurs ; de retirer le Vi- 
triol des Pyrites, que de ces autres ma= 
tieres minérales. 
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CREER 


II. PROCEDÉ. 


Retirer le Soufre des Pyrites, & autres 
Minéraux fulphureux. 


R EDursEez en poudre groffiere [a 
quantité que vous voudrez de Py- 
rites jaunes, ou de quelqu’autre miné- 
ral contenant du Soufre. Mettez cette 
matiere dans uné cornue de terre ou de 
verre dont les deux tiers demeurent 
_vuides ; & dont le col foit large & long. 
Placez ce vaïifleau dans un bain de fable 
ajufté fur un fourneau de réverbere 3 
adaptez un récipient à moitié plein d’eau, 
& placez-le de façon que le col de la 
cornue entre dans l’eau de la longueur 
d’un pouce ; donnez le feu par degrés, 
obfervant de ne le point poufler aflez 
fort pour fondre la matiere. Entretenez 
la cornue médiocrement rouge pendant 
une heure ou une heure & demie. 
Après ce tems; laiflez refroidir les vaif- 
feaux. 

Prefque toutle Soufre qui fe fera fé- 
paré de la mine pendant l’opération ; 
“le trouvera à l’extrémité du col de la 
cornue où Peau laura phares da 
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le, en le faifant fondre par une chaleuf 
douce qui ne foit point capable de lui 
faire prendre feu; ou bien en caflane le 
col de la cornue. 


REMARQUES. 


Les Pyrites font de tous les miné= 
Taux ceux qui contiennent le plus de 
Soufre ; fur-tout celles qui ont une belle 
couleur de cuivre jaune , qui affectent 
des formes régulieres, rondes, cubiques ; 
exagones , & dont les caflures font voir 
des aiguilles brillantes, dirigées vers urr 
céntre comme des rayons. 

,;On n’a befoin, pour féparer le Sou< 


fre qu’elles contiennent , que d’une cha- : 


leur modérée. Nous avons dit qu’il faut 
que la cornue qu’on emploie ait le col 
long & large ; c’eft afin que le Soufre 
puifle y pañler librement : Peau qu’on 


met dans le récipient le retient, le fige» 


&c Pempêche de fe difiper ; il n’eft point 
néceflaire , par cette raïfon , de fermer 
les jointures des vaiffeaux. Mais il eft à 


| 
| 


propos d’avertir que toutes les fois » 


qu’on fe fert d’un appareil de diftillation 
où le bec de la cornue ef ainfi plongé 


dans l’eau , ileft très effentiel d’entrete- 


nir toujours le feu de maniere que la cor: 
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nue méprouve aucun refroidiffement ; 
car alors Pair rarefié qu’elle contient ve- 
nant à fe condenfer , l’eau du récipient 
monteroit dans la cornue & la feroit caf 
fer. | | 

Si dans la diftillation du Soufre dont 
ü s’agit à prefent la matiere contenue 
dans la cornue venoit à entrer en fufion, 
Popération fe prolongeroit confidérable 
ment , & il faudroit beaucoup-plus de 
temps pour retirer tout le Soufre , parce 
que l’évaporation ne fe fait qu’à la fuper- 
ficie ; & que quand la maticre eft en 
poudre grofliere , elle préfente beau- 
coup plus de furfaces que quand elle eft 
fondue. tabd: 

La même chofe à lieu dans toutes les 
autres diftillations. Une certaine quan- 
tité de liqueur mife à diftiller dans fon 
état de fluidité , eft bien plus long-temps 
à s’'évaporer & à pañler de la cornue dans 
le récipient ; que fi on la incorporée 
dans quelque corps réduit en petites par 
ties, &c que le tout ne foit qu’une poudre 
humide, quoiqu’on employe dans Pune 
& dans l’autre occafon précifément le 
mème degré de feu. 

Si les matieres dont on veut retirer 
le Soufre ne peuvent éprouver, fans ens 
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trer en fufion, le degré de feu néceffais 
re dans cette opération ; c’eft-à-dire; ce- 
Jui qui fait rougir obfcurément la cor- 
nue ; il faut les mêler avec quelque fub- 
ftance qui ne foit pas fi facile à fondre. 
Le gros fable bien pur peut être em- 


ployé avec fuccès ; les terres abforban-. 


tés ne conviennent point dans cette oc- 
cafion ; parce qu’elles s’ uniroient avec 
le Soufre. 

Les minéraux fulphureux les é fu- 
fibles font les Pyrites cuivreufes ; ou les 
Mines de cuivre jaune : les Mines de 
RIRE ordinaire font aufli très-fufibles. 

Les Pyrites font dans cette opération 
privées de prefque tout le Soufre qu’el- 
les contiennent : il ne refte plus ; par 
conféquent , après cela , que les parties 
ferrugineufes & cuivreufes, & la portion 
de terre non métallique que nous ap- 
prendrons à en féparer , lorfque nous 
traiterons de ces Métaux. Je dis que les 
Pyrites font privées das cette opéra- 
tion de prefque tout ; & hon pas de tout 


le Soufre qu’elles contiennént, parce que 


tant que l’on ne fait cette féparation du 
Soufre que dans les vaifleaux fermés, il 
en refte toujours une certaine quantité 
opiniatrément adhérent qu’il feroit prets 
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_ que impoñhble d’enlever entierement 
‘quand même on employeroït pour cela 
un feu beaucoup plus fort que celui qui 
eff prefcrit dans le procédé & qu’on au 
roit choifi; comme on doit le faire, les 
efpeces de Pyrites ou d’autres Minéraux 
_fulfureux dont le foufre fe fépare le plus 
facilement. Il n’y a qu’un feu très fort & 
à Pair libre qui puifle Pemporter ou le 
détruire abfolument. | 

On trouve une grande quantité de 
Soufre naturel en beaucoup d’endroits. 
Les Volcans en font remplis: on en ra- 
mañle au pied de ces montagnes. Plu- 
fieurs fources d’eaux minérales en four- 
niflent aufñi: on en trouve de fublimé 
aux voûtes de certaines fontaines , en- 
trautres à une fontaine minérale d’Aix- 
la-Chapelle. 

On en retire , en Allemagne & en 
Ttalie, par un travail en grand, des Py- 
rites & autres minéraux abondans en 
Soufre. Ce travail eft le même que le 
procédé que nous venons de donner, & 
n’en différe que parce que le Soufre étant 
de peu de valeur , on ne prend pas tant 
de précautions. On fe contente de met- 
tre les minéraux fulphureux dans de 
grands creufets, ou efpeces de cucurbi- | 
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tes de terre, on les difpofe de façon dané : 
le fourneau ; que la partie fulphureufe 
étant fondue ; puifle couler dans des 
vaifleaux pleins d’eau , où il fe fige. 

Le Soufre qu’on retire, foit par la 
difbillation , foit par la fimple fufion ;, 
m’eft pas toujours pur. 

Lorfqu’on le retire par la diflillation ; 
fi les matieres defquelles on le retire 
contiennent aufli d’autres minéraux à peu 
près aufli volatils que lui ; comme font ; 
par exemple , l’Arfenic , & le Mercure 3 
ces mineraux montent aufhh avec lui 
dans la diftillation. Il eft aifé de s’en ap- 
percevoir ; car le Soufre pur fubliméeft 
toujours d’une belle couleur jaune tirant 
fur le citron. S'il eft rouge , ou‘qu’il ait 
quelque nuance de cette couleur, c’eft 
une marque qu’il s’eft fublimé de PArfe- 
nic avec lui. 

. Le Mercure fublimé avec le Soufre 
Jui donne aufli une couleur rouge ; mais 
il eft bien plus rare que le Soufre foit ai- 
téré par le mélange de cette fubftance 
métallique ; attendu que PArfenic fe 
trouve fouvent combiné dans les Pyrites 
& autres minéraux fulphureux ; & que 
le Mercure s’y rencontre au.contraire 
très-rarements 
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Si cependant il arrivoit qu’il fe fût fu- 
blimé du Mercure avec le Soufre dans la 
diftillation ; on le reconnoîtroit en exa- 
minant le fublimé ; qui auroit les pro- 
priétés du Cinnabre : fa caflure feroir 
voir l’intérieur difpofé en aiguilles ap+ 
pliquées latéralement les unes fur les au- 
tres : la pefanteur de ce fublimé feroit 


. très-confidérable : enfin , [a grande cha- 


leur de l'endroit où il fe feroit arrêté 


 fourniroit encore un indice ; car le Cin- 


nabre étant moins volatil que l'Arfenic 
&c le Soufre , il s'attache à des endroits 
dont la chaleur.ne permettroiït ni au Sou- 
fre ni à PArfenic , de s’y arrêter. 

. Le Soufre peut auffi être altéré par 


_des matieres fixes , foit métalliques , foit 


terreufes , qu’il aura emportées avec lui 
dans la diftillation , ou que PArfenic , 
qui à encore plus de vertu que le Soufre 
pour enlever les matieres fixes , aura fu- 
blimées avec lui. | 

Si l’on veut féparer du Soufre la plus 
grande partie de ces matieres étrange- 
res » il faut le mettre dans une cucurbi- 
te de terre qu’on placera dans un bain 
de fable. On ajuftera fur la cucurbite un 
ou plufieurs aludels ; & on ne donnera 
enfuite que le degré de chaleur nécef- 
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faire pour fondre le Soufre: ce degré dé 
chaleur eft bien moindre que celui qu'il 
faut pour féparer le Soufre de fa mine. 
Le Soufre étant fondu , fe fublimera en 
fleurs citrines , qui s’attacheront aux pa= 
rois des aludels. | | 

Quand on s’appercevra qu’il ne fe fu: 
blimera plus rien à ce degré, il faut laif 
{er refroidir les vaïfleaux. On trouvera 
aufond de la cucurbite une maffe fulphu- 
reufe , laquelle contiendra la plus grande 
partie des matieres étrangeres qui étoient® 
unies au Soufre. Cette mafle aura une 
couleur plus ou moins rouge, ou grife ; 
fuivant la nature des matieres qui y fe- 
ront demeurées. | 

Nous donnerons, lorfque nous par- 
lerons de PArfenic & du Mercure, les 
moyens de féparer abfolument le Soufre 
d’avec ces fubftances métalliques. | 


III PROCEDÉ. 


Extraire l'Alun des Minéraux 
alumineux. 


P RENEZ des Minéraux qu’on fçait ; 
ou qu'on foupçonne contenir de 
Alun, Expofez-les à Pair ; pour les laif- 
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_ fer tomber en efflorefcence. S’ils reftent 
pendant un an fans éprouver d’altération 
_ fenfible; calcinez-les , & les laïflez en- 
fuite expofés à l'air, jufqu’à ce qu’en en 
mettant fur la linpuë on y apperçoive 
une faveur aftringente & alumineufe. 
Lorfque ces matieres feront en cet 
état , mettez-les dans un vaifleau de 
plomb ou de verre ; verfez deffus le tri- 
 ple de leur poids d'eau chaude ; faites 
bouillir la liqueur : filtrez-la ; réitérez ;, 
&- édulcorez ainfi la terre , jufqu’à ce 
que Peau que vous retirerez de deflus 
nait plus de faveur. Mêlez enfemble 
toutes ces diflolutions , & les laiflez re- 
pofer pendant vingt-quatre heures , afin 
que les parties groflieres & terreufes 
qu’elles contiennent , puiflent fe dépo- 
ÉraTRde ébist fkrez là liqueur ; 
faites-la évaporer jufqu’à ce qu’elle puif 
fe foutenir un œuf frais. Laïflez-la ré- 
froïdir & repofer pendant vingt -qua- 
tre heures ; il s’y formera des criftaux , 
qui le lus fouvent font du Vitriol ; 
rarement obtient-on de lAlun dès cet- 
te premiere criftalifation. Séparez ces 
criflaux vitrioliques ; säl.s’y trouve des 
 criftaux d’Alun, il faut les redifloudre , 
& les faire criftalifer une feconde fois 
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pour les purifier , parcequ’ils, partici- 
ent de la nature & de la couleur du 
Viol. Retirez par cette méthode 
tout ce que la liqueur pourra donner 
d’Alun. | Yu 
Si vous n’obtenez pasde criftaux d'A. 
lun par ce moyen, faites bouillir enco- 
re votre liqueur, & ajoûtez-y la vingtié- 
me partie de fon poids d’une forte lef- 
five de cendres gravelées , ou un tiers : 
de fon poids d'urine putréfiée, ou un 
eu de chaux vive. C’eft expérience & 
le tâtonnement qui font connoître la- 
quelle de ces trois fubftances eft prété- 
fable , fuivant la différente nature des 
Minéraux fur lefquels on opére. Conti- 
nuez à faire bouillir ; il paroïîtra un pré- 
cipité blanc , s’il y a de PAlun dans la li- 
queur ; laiflez-la pour lors refroidir & 
repofer. Quand le précipité blanc fera 
détofé au fond, décantez-la , & laiflez 
les criffaux alumineux fe former en re- 
pos jufqu’à ce que la liqueur ne puifle 
plus en fournir ; elle fera pour lors forc 


épaifle. | 
RFMARQUES 


; #4 
… On retire PAlun de plufieurs efpeces 
de Minéraux. En certains lieux d'Italie ; 
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& dans plufieurs autres endroits , il fleu+ 
rit de lui-même fur la fuperficié de la ter- 
re.On le recueille avec des balais, & on 
le fait tomber dans des fofles pleines 
. d’eau. On en charge cette eau jufqu’à ce 
qu’elle en aïît difflous tout ce qu’elle en 
eut difloudre. On la filtre enfuite ; on la. 
laife évaporer dans de grands vaifleaux 
de plomb; & lorfqu’elle eft fuffifamment 
évaporée ; & fur le point de donner des 
criftaux, on la verfe dans des cuves de 
bois pour laïfler criftalifer le fel. 

Il fe trouve fouvent dans les terreins 
alumineux ; des fources dont les eaux 
tiennent en diflolution une grande quan- 
tité d'Alun. Il fuffit de faire évaporer : 
ces eaux pour Pen retirer. 

Il y a aux environs de Rome des 
pierres fort dures qu’on taille comme 
celles qui fervent aux bâtimens: ces pier- 
res fourniffent beaucoup d’Alun. Pour 
Pen retirer, on leur fait éprouver une 
calcination de douze ou quatorze heures; 
après quoi on les expofe à Pair par mon- 
ceaux , & lon a foin de les arrofer trois 
ou quatre fois par jour pendant quarante 
jours, Au bout de.ce temps, elles com 
mencentà fleurir & à fe couvrir d’une 
matiere rougeâtre. On les fait bouillir 
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dans de l’eau, qui fe charge de tout cé 
qu’elles contiennent d’Alun, qu’on re- 
tire en criftaux en la faifant évaporer. 
C’eft cet Alun qu’on nomme , Alun de 
Rome. 

Plufieurs efpeces de Pyrites fournif- 
ent aufli beaucoup d’Alun. On trouve 
en Angleterre une pierre pyriteufe dont 
la couleur approche de celle de Pardoi- 
fe. Cette pierre contient beaucoup de 
Soufre; dont on le débarrafle en le fai- 
fant brüler. On la fait enfuite macérer 
dans Peau, qui diflout ce qu’elle contient 
d’Alun. On ajoûte à cette diflolution 
une certaine quantité de leflive de cen- 
dres de plantes maritimes. 

Les Suédois ont chez eux une Pyrite : 
brillante de couleur d’or ; & parfemée 
de taches argentées , dont ils retirent 
du Soufre, du Vitriol & de PAlun. Ils 
“en féparent le Soufre & le Vitriol par 
les moyens que nous avons indiqués. 
Quand la liqueur, dont on a retiré du 
Vitriol , eft épaifle, & qu’il ne s’y forme 
plus de criftaux vitrioliques , ils y ajoû- 
tent un huitiéme de fon poids d’urine 
putréfiée , & de leffive de cendres de 
bois neuf: ce qui fait auffitôt päroître & 
précipiter au fond de la liqueur une 
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grande quantité de matiere rouge. Ils 
décantent la liqueur de deflus le préci- 
pité ; ils la font évaporer, & il s’y for- 
me de beaux criftaux d’Alun. 

L’Alun ;, comme le prouve aflez ce 
que nous venons de dire des différen- 
_ tes matrices dont on le retire , eft rare- 
ment feul dans les eaux avec lefquelles 
on a leflivé les matieres alumineufes. 
Il y a prefque toujours avec lui une cer- 
_taine quantité de Vitriol ou d’autres ma- 
tieres falines minérales , qui font obftacle 
à fa criftalifation ; & l’empêchent d’être 
pur. C’eft pour en féparer ces matieres , 
qu’on mêle dans les eaux chargées d’A- 
Jun , une certaine quantité de leffive 
d’Alkali fixe , ou d’urine putréfiée, la. 
quelle contient beaucoup d’Alkali vo- 
latil. Ces Alkalis ont la propriété de dé- 
compofer tous les Sels neutres, qui ont 
pour bâfe une terre abforbante, ou une 
fubftance métallique , & de décompofer 
plus facilement ceux qui ont pour bâfe 
une fubftance métallique , que ceux dont 
la bâfe eft terreufe. Ils doivent par con- 
féquent, fi on en mêle dans une liqueur 
qui tienne en diflolution l’une & l’autre 
efpece de ces fels , décompofer celui 
- dont la bâfe eft métallique ; plutôt que 
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celui dont la bâfe eft terreufe. C’eft 
ce qui arrive dans une diflolution d’A- 
lun & de Vitriol. La partie métallique 
de ce dernier eft féparée de fon acide 
par les Alkalis lorfqu’on en mêle dans 
cette diflolution ; & c’eft cette partie 
métallique, laquelle le plus fouvent ef 
ferrugineufe, qui paroiït fous la forme 
du précipité rougeûtre dont nous avons 
parlé. 

Mais comme les Alkalis décompofent 
aufli les Sels neutres qui ont pour bäfe 
une matiere terreufe , il faut avoir atten- 
tion de n’en pas ajoûter une trop grande 
quantité: autrement, tout ce qui excé- 
deroït la dofe néceffaire pour décompo- 
fer ce que la liqueur contient de vitrio- 
lique, agiroit fur l'Alun, & le décom- 
poferoit auf. | 

Les Alkalis qu’on employe-pour faci- 
liter la criftalifation de l’Alun s’unifflent 
avec l’'Acide vitriolique qui tenoît en 
diflolution les matieres qu'ils ont préci- 
pitées, & forment avec lui des Sels neu- 
tres, différens fuivant leur nature. Si 
c’eft une leflive de cendres ordinaires , 
le Sel neutre eftun Tartre vitriolé: fi la 
leffive eft de cendres de plantes mariti- 
mes de la nature de la foude, le Sel neu- 
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… tre eft un Sel de Glauber : fi c’eft l’urine 
putréfiée , le Sel neutre eft un Sel Am- 
moniacal vitriolique. Une partie de ces 
… {els eft confondue avec l'Alun, qui dans 
. Île travail en grand fe criftalife en groffes 
mafles : de-là vient qu’il y a des efpeces 
d’Alun qui mêlés avec un Alkali fixe ont 
une odeur d’Alkaï volatil. 
Les criftaux de l’Alun font des oGa- 
» hedres, c’eft-à-dire , des folides à huit 
… furfaces. Ces oétahedres font des pyra- 
» mides triangulaires dont les angles fonc 
coupés , deforte que quatre de leurs fur- 
. faces font des héxagones , & les quatre 
. autres destriangles. 
: Le Soufre, le Vitriol & lAlun font 
les troïs matieres les plus connues dans 
lefquelles réfide particulierement lAci- 
de univer{el ou vitriolique, & defquelles 
on le fépare pour l'avoir pur. C’eft pour- 
quoi , avant de parler de l’extraétion de 
cet Acide , nous avons cru qu’il étoit à 
propos de donner la maniere de les fé- 
-parer elles-mêmes des autres Minéraux 
dont on peut les retirer. 
D'ailleurs , toutes les autres matrices 
. aufquelles PAcide vitriolique eff le plus 
 fouvent uni ; fe peuvent rapporter à lus 
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ne des matieres qui fervent de bâfe à ces 
trois minéraux. | 
On doit rapporter au Soufre les combi- 
naïfons d’Acide vitriolique ; avec une 
matiere inflammable : il faut pourtant 
bien fe garder de confondre avec le Sou- 
fre , les bitumes dans lefquels on pour- 
roit découvrir l’Acide vitriolique , par- 
ceque la bâfe de ces birumes eft une vé- 
ritable huile, au lieu que celle du Sou- 
fre eft le Phlogiftique pur. Mais comme 
les Fluiles contiennent elles-mêmes le 
Phlogiftique ; qui uni à lAcide vitrioli- 
que forme de vrai Soufre , il s’en fuit que 
ces fortes de bitumes peuvent être en 
quelque forte rangés dans la claife du 
Soufre. 

Il en eft de même du Virciol. On ne 
donne communément ce nom qu’aux 
combinaifons formées de l’Acide vitrio- 
lique , & du fer ou du cuivre » Qui font 
les Vitriols verd & bleu; & à une troi- 
fiéme efpece de Vitriol, qui eft blanc, 
dont la bâfe eft du Zinc; mais comme 
PAcide vitriolique peut par des combi- 
naïfons particulieres être uni à beaucoup ‘ 
d’autres fubftances métalliques , tous ces 
Sels métalliques doivent fe rapporter à 


la claffe du Vitriol, 
Il faut 
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* Il faut dire auffi la même chofe de 
PAlun, quin ’eft autre chofe que PAcide 
vitriolique uni à une efpece particulière 
de terre abforbante, On peut rapporter 
à cette combinaifon » toutes celles qui 
naïflent de ce même Acide uni aune ter- 
re quelconque. Fr 
Cette derniere clafle de ‘mixtes qui 
contiennent l’Acide vitriolique eft la 
plus étendue, parce qu’il y a une gran- 
de quantité de terres différentes les unes 
“des autres avec lefquelles notre Acide 
“eft uni. L’Alun proprement dit; les Gip- 
£s, les Talcs , les Sélenites, les Bols, & 
ous les autres compofés de cette na 
ce, ne différent les uns des autres que 
par leur terre. 
_ Les propriétés différentes qu'ont ces 
{els cérreux, dépendent de la nature de 
leur bâfe. Ceux qui font alumineux re- 
“tiennent beaucoup d’eau dans leur cri- 
Atalifation , ce qui les rend très-diffolu- 
bles dans l’eau, & leur donne la pro- 
priété d’acquérir aifément la fluidité 
laqueufe Joriqu’on! les expole au feu. 
Seux qui font de la nature'de la Séle- 
ite ne prennent dans leur criftalifa= 
ion qu’une très-petite quantité d’eau. 
& font par conféquent prefque indiflo= 
t Tome, I. B 
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Jubles dans l’eau: le feu ne leur donne 
point non plus de fluidité aqueufe. En- : 
fin, les Gypfes & les Tales font encore 
plus éloignés de ces propriétés, La na- 
ture des terres de ces différens compo- 
{és n’eft encore connue que.très-impar- | 
faitement, & peur fournir aux Chymi- 
fles matiere à des recherches auffi curieus 
fes qu’utiles. : 
On trouve quelquefois PAcide vitrio= : 
lique engagé dans une bâfe alkalinef- 
xe. C’eft prefque toujours PAIkali du Sel 
marin, enforte que.ce compofé eft du 
Sel de Glauber. Il y a des eaux minéra- 
les qui en contiennent, Cela arrive lorf- 
que ces eaux font chargées de Vitriol | 
. ou d’Alun, & en même temps de Sel 
marin, L+ sus | 
On fçait par les principes que nous 
avons établis dans nos Elémens, que l'A: 
cide vitriolique a une moindre affinit 
avec les fubftances terreufes & métalli- 
ques , qu'avec les Alkalis fixés; & que ee 
même Acide vitriolique-eft plus fort que 
PAcidemarin, & à plus d’aflinité que lui 
avec les Alkalis fixes. Cela pôfé ; on con- | 
çoit aifément comment fe forme le Sel 
de Glauber naturel. IL’ Acide des fels alu- 
minéux ou vitrioliques quitte la terre, 


pa 
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ou le métal avec lequel il étoit uni , & 
{e joint avec la bâfe du Sel marin ; dont 
il.chaffe P'Acide. La chaleur aide:beau- 
coup ces décompofitions. 

- S'il fe trouvoit du Sel commun foffi- 
le ; nommé communément Sel géme , ou 
toute autre efpece de Sel marin dans le 
voifinage d’un Volcan, duquel il {ortit 
du Soufre embrafé, comme cela arrive 
fouvent ; & que ce Soufre pût toucher 
au Sel marin , il fe formeroit auffi en cet 
endroit du Sel de Glauber, parceque 
PAcide du Soufre fe dégage & devient 
libre dans letems de fa combuftion. 

. Enfin, fi les matieres alumineufes , vi 
trioliques ; ou le Soufre allumé , parve- 
noient dans quelqu’endroitoù il y eût 
des cendres de plantes ou d’arbres con- 
fumés par quelqu’incendie , on trouve- 
roit du Tartre vitriolé , parceque ces 
cendres contiennent un Alkali fixe , ana- 
logue à celui du Tartre. | 

L’Acide vitriolique engagé dans des 
bäfes terreufes, y tient fortement , en- 
forte qu’on ne peut l’en dégager par Ix 
wiolence du feu, ou du moins qu’on n’en 
peut dégager qu’une très-petite partie. 
On ne peut l'en féparer qu’en lui préfen- 
tantun Alkali faün dénienuel il s’ens 
| ij 
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gage. Auñi ne le fetire-t-on pas de ces. 
matieres quand on veut lavoir pur. Il 
tient moins fortement aux fubftances 
métalliques , & par la violence du. feu 
on lé fépare d'avec elles. On peut donc 
le retirer des différentes efpeces.de: Vi- 
triol, On le retire ordinairement du NS 
triol vert comme le plus commun. | 

À l'égard du Soufre , comme le Phlo: 
giflique qui eft fa bâfe eft la fubftance 
avec laquelle l'Acide vitriolique a le 
plus d’afhinité , il feroit impoffible de le 
décompofer par aucun moyen, & d’en 
fépar er l'Acide, s’il n’étoit inflammables 
mais dans la combuftion, le Phlogiftique 
{e détruit, & laife l’Acide libre :. aïinfi 
on peut fe fervir de ce moyen pour Ven 
féparer. Nous allons donner les Procé- 
dés par lefquels on retire PAcide. du Vi ; 
trio, # du ROUES | | ë 


“IV PROCEDÉ 


Extraire l Acide vitriolique du té itriol | 


me VTT . ar": 


YRener. telle quantité mr vous | 
plaira de Vitriol vert. Mertez - le 
{ 2 « , 

dans un vale de terre non vernifé, 
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Echaufféz-le par degrés Il én fort d’a- 
bord quelques vapeurs. Enfuite ; en aug- 
‘mentant un peu le feu, il fe liquefie à la 
faveur de Peau qu’il contient, & acquiert 
la fluidité que nous avons nommée 4- 
queufe: Encontinuant la calcination ; fa 
Auidicé diminue : il s’épaifit, & prend 
une couleur grife. Augmentez alors le 
feu , & le continuez jufqu’à ce que ce Sel 
oit redevenu folide , qu’il ait acquis une 
couleur jaune ôrangée; & qu’il commen 
ce à devenirrouge dans les endroits qui 
touchent immédiatement les paroïs du 
vafe-Retirez-le pour lors du vaïfleau, & 

le réduifez en poudre. | 
_ Mettez ce Vitriol, ainfi calciné & ré- 
duit en poudre, dans une-bonne cornue 
de terre; dont la moitié au moins doit 
demeurer vuide. Plicez la cornue dans 
un fourneau de réverbere: ajuftez-y un 
grand récipient de verre , que vous y 
lutterez bien : donnez le feu par de- 
grés. Vous verrez d’abord fortir des 
vapeurs blanches .qui obfcurciront & 
échaufferont. le récipient. Continuez le 
feu au même degré tant qu’elles forti- 
ront ; elles feront fuivies par une liqueur 
qui coulera le long des parois de ce vaif- 
fau en forme de flries. Soutenez enco= 
_ Bi 
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re le feu au même degré tant qu’elles 


aroîtront. Quand elles commenceront " 
i 
fez-le jufqu’à la derniere violence ; il paf: 
fera dans le récipient une liqueur noire » 
&c épaifle ; qui même fe trouvera conge-w 


a diminuer, augmentez le feu, & pouf- 


| 


) 


sa *. D 


lée, & fera de l’'Huile de Vitriol glacia- L 
le ; fi vous avez eu foin de changer de L 
récipient , de tenir les vaifleaux exaéte-” 


ment fermés, & que vous puifliez don- 
ner une chaleur fuffifante. Continuez 


jufqu’à ce qu’il ne pañfe plus rien, ou du h 
moins peu de chofe. Laïflez refroidir les | 
vaifleaux , déluttez, & verfez la matiere : 
du récipient dans un flacon que vous 


boucherez hermétiquement. 


REMARQUES. 


Le Vitriol vient retient dans Lx cast ÿ 


Hifation une grande quantité d’eau: c’eft 
pour le dépouiller de tout ce phlegme. 
fuperflu , qu’on le calcine avant de le. 
fouméttre à Ja diftillation. Si on n’avoit 
pas cette précaution, on alongeroït con. 
fidérablement l’opération , & on em- 
ployeroit un temps confidérable à dif 
tiller toute cette eau, qui d’ailleurs af- 
foibliroit beaucoup P'Acide en fe mêlant 


avec lui, à moins qu’on n’eût la précau=. 


4 
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tion de changer de récipient auflitôt 
qu’elle feroit pañlée. 

_ Îly a encore un autre avantage à cal: 
ciner le Vitriol avant de le mettredans 

“la cornue : c’eft que fans cela ce Sel fe 

Tiquifieroit à la premiere chaleur, & {e 
mettroit en mafle ; ce qui feroit un grand 
obftacle à la diftillation. On évite cet in- 
convénient en le calcinant d’abord ; par- 
ceque cela donne la facilité de le réduire 
en une poudre qui ne devient plus 
fluide, | 
Le Vitriol ; calciné comme nous la- 
vons prefcrit dans le procédé, fe durcit 
tellement , & s'attache fi fortement au 
_vaïfleau dans lequel s’eft fait la calcina- 
tion, qu’on a beaucoup de peine à Ven 
féparer , & à le mettre en poudre. Il faut 
avoir attention , auflitôt qu’il eft pulvé- 
rifé , de le mettre dans la cornue, & de 
a bien boucher , fi on ne commence pas 
auflitôt l’opération : car il reprend de 
lui-même à l'air la plus grande partie de 
 Phumidité dont on Pa privé. 

_ LAcide qu’on retire du Vitriol par la 
_ diftillation eft fulphureux, apparemment 
_ parcequ’il a retenu une partie du Phlo- 

giftique , auquel il étoit uni lorfqu’il 

_évoit fous la forme de Soufre pe les Py> 

. R iv 


32 10) ÉBÉMENSS 
rites; ou bien, parcequ’il s’eft faifi d’ané 


portion de celui du fer qui lui fert de : 


bâfe dans le Vitriol. Maïs cette partie 
fulphureufe étant volatile , fe -difipe 


d'elle-même au bout d’un certain temps.… 


Cette décompofition du Vitriol dans 


les vaifleaux fermés , eft un procédé dif- : 


ficile & laborieux. Il faut , lorfqu’on 


veut poufler l'opération jufqu’au bout, : 


un feu de la derniere violence, entrete- 
nu fans difcontinuation pendant quatre 
ou cinq jours , & tel que peu de vai£ 
feaux peuvent le foutenir. Auffi fait-on 


rarement cette opération ici dans les La- : 


boratoires. Les Chymiftes font venir de 


l'Huile de Vitriol de Hollande, où on la : 


retire du Vitriol par un travail en grand, 


&c par le moyen de fourneaux conftruits 


exprès ; fur lefquels font ajuftées plufieurs 
cornues. 


M. Hellot idonse ,; dans les Mémoi= 


4 } 


res de l'Académie des Sciences, les prin- . 


cipales circonftances d’une très-belle ex- 
périence de cette nature , par laquelle : 


il a pouflé jufqu’au bout la diftillation 
du Vitriol vert. [1 à mis dans une cor- 


nue d'Allemagne, * fix livres de Vitriol 


* Elles font beaucoup meilleures >» & fupportene ù 


bien mieux le feu que.les nôtres, - 
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vert d'Angleterre calciné au rouge, & 


les a expofées à un: feu de la derniere 
. violence continué pendant quatre jourg 
Fée quatre nuits, Au bout de ce temps ; 
ils’éft trouvé dans les vaïfleaux qui fer- 


voient de récipients à la cornue une 


. Huile de Vitriol.glaciale , quiétoit toute 


entiere en forme criftaline & noire. Voi- 
ci les précautions que M. Hellot deman- 
de pour faire ‘réufir cette expérience : 
ce font fes propres paroles que je vais 
rapporter. 
- « La réuffite de cette opération > qui 
: donne une Huile de Vitriol toute gla- 
-ciale 8 fans liqueur ; dépend des pré: 
cautions qu'on prend pour empêcher 
que les vapeurs acides , chaflées. par 
le feu d’un Vitriol calciné au rouge ;, 
naient de communication avec Pair 
extérieur pendant la diftillation : car 
alors-elles;attireroientide l'air unekhu= 
 midité qui les-entretiendroit liquides 
dans:le récipient. Il faut que ce réci- 
pient: foit aflés ‘éloigné. du fourneau 
pour qu’il puifle refter froid , afin que 
les vapeurs s’y condenfent. Il faut auffz 
qu’il y ait de lefpace, pour qu’elles 
puiflent s'étendre, & pour que les ex- 
»plofions fülphureufes, qui partent de 
à | 


- 
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» temps en temps de la cornue;ne roms 
» pent pas les vaifleaux : car quoique la M 
» calcination précédente du Vitriol en 
» ait chaflé le plus volatil ; ilyrefleen- M 
» core aflés de principe inflammable , " 
_»ne fut-ce que celui du fer, pour que 
PAcide qui fe dégage forme avec lui 
un Soufre, ou au moins un mêlange 
qui feroit inflammable comme le Sou- " 
fre commun, s’il n’étoit pas furchargé 
d'Acide. tar H 
» M. Hellot n’a pas eu de meilleur * 
moyen pour y réuflir , que celui d’a- 
dapter au col de la cornue un réci= 
pient à deux cols; &c au col inférieur 
- de ce récipient, un grand balon: c’eit » 
_ Pappareil des vaiffeaux enfilés. L 
» Cette Huile glaciale efttrès-difficii ” 
le à retirer du balon , parcequ’aufli- 
tôt que l’air la frappe, il en fort des 
vapeurs fulphureufes fi épaifles; qu’on … 
eft obligé de pofer le vaifleau fur quel- 
qu’appui dans un endroit plus élevé 
que la tête, fans quoi il ne feroit pas 
poflible de s’y tenir expofé pendant 
» une minute fans être fuffoqué. » Cet 
Acide glacial doit être enfermé le plus 
promptement qu’il eft poñfible dans un 
flacon de criftal bouché exatement avec 
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: in bouchon de criftal ufé avec lEmeri 
. dans fon gouleau : car il attire fi | puiffame 
ment l’humidité de Pair » qu'à moins 
_ quon ne prenne des précautions ex- 
trêmes pour empêcher qu’il ne commu- 
nique avec lair extérieur , il fe réfout 
bientôt en liqueur. * 


L2 
». 
D 
» 


» L’Huile glaciale eft noire, parce- 
que les vapeurs acides emportent avec 
elles un peu d’une matiere graffe dont 
le Vitriol eft rarement exempt , & 
qu’on trouve toujours après les folu- 
tions & les criftalifations répétées de 
ce Sel, dans une eau mere qui ne fe 
criftalifé plus. Or la plus petite por- 
tion de matiere inflammable noircit 
aflez vite l'Huile de Vitriol la mieux 
rettifiée, qui eft blanche. 

» L’Acide vitriolique chaffé par un 
ri: feu , éleve auff des parties fer- 
rugineufes , ou qui n'ont befoin que 
d’être uni au Phlogiftique pour être 
de vrai fer. On les montre aifément 
dans lHuile de Vitriol commune & 


- noire ; ou dans ces criftaux noirîtres 


de PHuile glaciale ; fi on les diffour 

dans une grande quantité d’eau difti- 

lée: car au bout de fepi ou huit jours 

de digeftion ; il s’en précipite une 
v} 
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» poudre ou fédiment en floccons, qui 


» calciné à feu violent, a des parties at- 
tirables par l’aimant ; recalciné avec 
de la cire, il eft prefque tout fer. 

_ Le Caput mortuum de cette diftilla= 

tion du Vitriol, eft la terre ferrugineu- 

fe de ce Sel : ôn la nomme Colcotar. 
; , La 

Lorfque ce Colcotar a éprouvé un feu 

violent, comme dans l'expérience dont 

nous venons de parler , il n’y refte pref- 

que plus d’Acide. De fix livres de Vi- 

triol que M. Hellot avoit employées 

dans fon expérience ; il n’en a pu reti- 
rer, après avoir fait la leffive.de ce qui 
reftoit dans la cornue, que deux onces 
d’un Sel vitriolique ; encore étoi-il fort 

Terreuxs à AS - 

Si le Vitriol n’a pas éprouvé un feu f 
violent ni fi long-temps continué ; on 


3 


8 


retire du Colcotar une. plus grande 


quantité de Vitriol qui n’a pas été dé- 
compofé. On en retire aufi un Sel blanc 
criftalin , qu’on a nommé Sel de. Colco= 
tar, lequel n’eft qu'une petite portion 
d’Alun que le Vitriol contient ordinai- 
rement, & qui ne fe laifle pas décom- 
pofer par l’action du feu auffi facilement 
que le Vitriol: We 


\ L 
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V. PROCEDÉ. 


| Décompofer Le Soufre par la combuftion : 
| € en retirer l' Acide. 


Fr 
P RENEZ telle quantité qu’il vous plaï- 
| ra de Soufre le plus pur : emplifflez- 
en un creufet ou quelqu’autre vaiffeau de 
. terre : expofez-le au feu jufqu’à ce que le 
Soufre foit fondu : mettez-y pour lors le: 
feu ; & lorfque toute fa fuperficie fera al-- 
* lumée , placez-le fous un grand chapiteau 
de verre, difpofé de façon, que la flam- 
me du Soufre'ne touche point à fon fond 
ni à fes côtés; qu'il y ait un accès aflés 
hbre à l’air, afin que le Soufre puife brü- 
ler aifément; que ce chapiteau foit un peur 
incliné du côté du bec, enforte que les 
vapeurs qui s’y feront condenfées puif- 
fent y couler aifément. Ajuftez au bec 
de ce vaifleau un récipient ; les vapeurs: 
du Soufré allumé fe condenferont, {e 
raflembleront en gouttes dans ce chapi- 
teau, & pañleront de-là dansle récipients 
On y trouvera , quand le Soufre aura 
ceflé de brûler une liqueur acide qui ef£ 


de l'Efprit de Soufre, 
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REMARQUES. 


: Dans la combuftion du Soufre, Ie 
Phlogiftique qui lui fert de bâfe {e difi- 
e, & fe fépare de P Acide qui demeure 


ibre. Les vapeurs acides qui s’élevent 


du Soufre allumé, s’attachent aux pa- 


rois du chapiteau qu’on leur préfente , 
s’y condenfent, & paroïflent fous la for- 
me d’une liqueur. Mais comme le Sou- 
fre , de même que tous les autres corps 
inflammables , excepté le Nitre , ne peut 
brûler dans les cpu fermés , on eft 
obligé d'admettre le concours de Pair 
libre dans cette opération : ce qui eft 
caufe qu’on perd une grande quantité de 
PAcide du Soufre, lequel fe manifefte 
par lodeur pénétrante & fuffocante 
qu’on apperçoit dans le Laboratoire où 
on fait cette opération. | 

Cet Acide, qui combiné avec le Phlo- 


giftique , étoit incapable de contracter 
| | E 


aucune union avec l’eau, devient quand 


il ef libre , très-propre à fe mêler avec 
elle: il eft bon même de lui en préfen- 
ter, dans laquelle il puife s’incorporer 
à mefure qu’il fe dégage du Soufre ; car 
il eft pour lors très-déphlegmé, très-vo- 
Jatil, par conféquent peu propre à fe 
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condenfer en liqueur , & au contraire 
très - difpofé à fe diffiper en vapeurs. 
L'eau à laquelle il s’unit avec une forte 
_d’avidité, le fixe & lentraîne avec elle. 
On en retire par ce moyen une bien 
-plus grande quantité, que fi on le dif- 
tilloit à fec. 

Il eft donc à propos de préfenter de: 
temps en temps fous le chapiteau qui 
reçoit les vapeurs fulphureufes , un vaif- 
feau plein d’eau chaude. La fumée qui 
s’en exhale, rend ce chapiteau humide , 
& procure Pavantage dont nous venons 
de parler. SUARC ES 
- On peut employer pour cela diffé- 
rens moyens ; comme de mettre le creu- 
fet qui contient le Soufre , fur un culot 
placé dans une terrine, dans laquelle il y 
aura une quantité d’eau qui n’excéde 
point la hauteur dudit culot, de peur 
que fi elle parvenoit jufqu’au creufet » 
elle ne refroidit & ne figeàt le Soufre. 
La terrine ainfi difpofée , doit être pla- 
cée fur un bain de fable affés chaud pour 
. faire fumer l’eau continuellement : & 
für le tout , on difpofe le chapiteau 
comme nous l’avons dit dans le Pro- 
cédé Fi00 515 15 
- La grandeur & la figure du vaifleau 
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qui reçoit les vapeurs falphureufes, con: 


tribuent auffi à augmenter la quantité 


d'Efprit de Soufre qu’on retire. Un vaif- 
feau très-ample, & dont louverture in- 
férieure n’a de largeur que ce qui eft né- 
ceflaire pour admettre les vapeurs, eft 
le plus convenable pour cette opéra- 
‘tion. 

Lorfque le Soufre a brülé po uni 
certain temps, il arrive fouvent qu’il fe 
forme à fa furface une efpece de peau ; 
ou de croûte , qui n’eft point inflamma- 
ble , qui diminue la quantité & PAG@ivi- 
té de la flamme, à mefure qu’elle s’é- 
päiffit, & qui enfin la fupprime entiere- 
ment. Cette croûte eft formée par des 
impuretés & des parties hétérogénes non 
inflammables que contient le Soufre. Il: 
faut avoir foin de enlever avecunfil de 
fer ; à mefure qu’elle fe forme. 

. On peut aufi avoir du Soufre dans 
deux creufets qu’on fait chauffer alter- 
nativement. On fubflitue celui qui eft 
chaud , .& dans lequel le Soufre eft em 
fufion , à celui dans lequel le Soufre eft 
refroidi & figé ; pe le DORE froid 
brûle moins bien. 

L’Efprit de Soufre eft d'abord pénié= 
trant & volaul, parcequ'il retient enco= 
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re une petite portion de Phlogiftique ; 
mais ce fulphureux fe diffipe, fur-tout fs 
on laifle débouchée pendant quelque 
: temps, la bouteille dans laquelle on le 
conferve. Hp 

_. L’Acide retiré du Soufre , eft à tou= 
tes les épreuves chymiques ; entiere- 
ment femblable à celui qu’on retire du 
Vitriol : il n’en différe qu’en ce qu’il eft 
» plus pur; car l’Acide retiré du Vitriol 
emporte avec lui ; ainfi que nous Pavons : 
remarqué , quelques parties métalliques, 
ce qui n’arrive point à celui qu’on retire 
‘ du Soufre. 

__ Si on préfente des linges imbibés 
d'une diffolution d’Alkali fixe , à la va- 
peur du Soufre brülant , l'Efprit de Sou- 
fre fe joint avec PAIkali qu’on lui pré- 
fente, & forme avec lui un Tartre vi- 
triolé. On reconnoït que ce Sel eft for- 
mé, parceque les linges deviennent roi- 
des & paroïflent parfemés d’une infinité 
de brillans , qui ne font autre chofe , que 
de petits criftaux du Sel dont nous ve- 
. nons de parler. 

… Lorfque le Soufre ne brûle que peu à 
peu ; & très-lentement , PEfprit qui 
s’en exhale eft beaucoup plus fulphu- 
reux & volatil : auffi, le Sel qui fe for= 
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me de la combinaifon de cet Efpritavee . 
un Alkali fixe, qu’on lui préfente dans 
deslinges , comme dans l'expérience pré- 
_ cédente , n’eft-il point d’abord un Tar- 
tre vitriolé ; mais un Sel neutre d’une 
efpece particuliere , qui peut être dé- 
compofé par tous les Acides minéraux, 
PAcide fulphureux ayant avec les Alka- 
lis moins d’affinité que les autres. Ce 
Sel , cependant, fe convertit au bout 
d’un certain temps en vrai TFartre vitrio- 
lé, parceque la partie fulphureufe qui 
affoiblifoit fon acide , fe diflipe, & le 


quitte aflés facilement. 


VI. PROCEDÉ. 
Concentrer l’ Acide vitriolique. 


RENEz de l’Acide vitriolique que 

vous voudrez concentrer , c’eft-à- 
dire , déphlegmer & rendre plus fort : 
mettez le dans une cornue de bon ver- 
re, aflés grande pour que la quantité 
d'Acide que vous aurez ne lempliffe 
qu’à moitié : placez cette cornue fur le 
bain de fable du fourneau de réverbere: 
ajuftez-y un récipient, que vous lutte- 
rez à la cornue, donnez le feu par de= 
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grés. Il pañfera dans le récipient une li- 
queur blanche , dont les premieres gout- 
tes ne font que foiblement acides : c’eft 
la partie la plus aqueufe. 

Lorfque les gouttes commenceront à 
fe fuccéder beaucoup plus lentement , 
augmentez le feu , jufqu’au point qu’il 
fe forme un petit bouillon au milieu de 
la liqueur. Entretenez-la ainfi légere- 


» ment bouillante, jufqu’à ce qu’il en ait 


 pañté la moitié ou les deux tiers dans le 
récipient. Laiflez alors refroidir les vaif 
feaux, déluttez-les, & verfez dans un 
flacon de criftal ce qui reftera dans la 
cornue. Bouchez exaétement ce flacon 
avec un bouchon de criftal ufé à PE- 
meri 


REMARQUES. 


L’Acide retiré du Soufre eft ordinai- 
. rement fort aqueux, foit parcequ’on eft 
obligé de lui préfenter de l’eau , avec la- 
quelle il fe mêle à mefure qu’il fe dégage 
du Soufre ; foit parcequ’étant très-avide 
de humidité , il s’eft chargé de celle de 
Pair qu’il eft néceffaire d’admettre pour 
la combuftion du Soufre. 

 L'Acide qu’on retire du Vitriol, à 
_ Pexception de celui qui vientlederniers 


A 
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eft auffi chargé d’une quantité aflés cons 
fidérable de phlegme, parceque le Vi- 
triol ; quoique calciné, en retient enco- 
re beaucoup ;, qui s’éleve avec P'Acide 
dans la diftillation. Or une infinité d’ex- 
périences chymiques ne réufliflent qu’a 
vec des Acides extrêmément déphlep- 
més , ainfi il eft bon d’avoir dans un La- 
boratoire tous les Acides ainfi condi- 
tionnés , parcequ’il eft fort aifé ,: s’ils 
font trop forts pour certaines expérien- 
ces, comme cela arrive quelquefois ; de 
les affoiblir à tel degré qu’on le juge à 
propos , en y mêlant une fuffifante quan- 
tité d’eau. & | 
L’Acide vitriolique eft RAR plus 
pefant & beaucoup moins volatil que. 
Veau. Si donc on expofe au feu un mê- 
lange de ces deux fubftances', la partie 
aqueufe doit s'élever à un degré de ‘cha- 
leur qui ne fera pas capable d’enlever 
lAcide, & on les féparera par ce moyen 
Pune de l’autre. C’eft ce qui arrive dans 
la concentration de PAcide vitriolique, 
Cependant, comme cet acide s’unit 
très-intimement avec l’eau , & y eft en 
quelque forte fort attaché , Peau en en- 
traîne avec elle une partie ; de-là vient 
que la liqueur qui pañle dans le réci- 
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pient eft acide: elle porte le nom d’Ef- 
prit de Vitriol. | 
À mefure que le feu enléve la partie 
la plus aqueufe, celle qui refte dans la 
cornue augmente en pefanteur fpécifi- 
que. Les parties Acides fe trouvent plus 
rapprochées, retiennent plus fortement 
les parties aqueufes , & parconféquent 
il. faut augmenter le dégré de chaleur 
pour les enlever. ou 
:. Onfait ordinairement pafñler dans le 
récipient la moitié ; ou: même les deux 
tiers , de la liqueur qu’on a mife dans la 
cornue : cela, dépend du degré de force 
oùeft l’Acide avant la concentration, 
& du degré de concentration qu’on 
veut lui donner. 
-Sic’eft de l’Huile de Vitriol que Pon 
. concentre, fa. couleur brune ou noire 
s’éclaircit à mefure que opération avan- 
ce ; & enfin elle devient entierement 
blanche .&. tranfparente , parceque Îa 
matiere grafle qui la nor it {e diflipe 
pendant Popération, Îl y en a qui dépole 
une terre blanche & criftaline. 
On fent ordinairement une odeur 
falphureufe autour des vaiffeaux pen- 
.dant l’opération : cela vient d’une petite 


portion de Phlogiftique dont l’Acide . 


46  ÉLÉMENS 

n’eft point exempt. C'eft cette matiere 
inflammable qui donne à l’'Huile de Vi- 
triol fa couleur noire; car l'Huile de 
Vitriol la plus blanche & la mieux rec- 
tifiée , devient brune & même noire en 
affés peu de temps, fi elle diflout quel- 
que matiere inflammable, quand même 
celle-ci feroit en très-petite quantité. 

Onlutte les vaifleaux dans cette opé- 
ration , afin de ne rien perdre de l'E 
prit de Vitriol qu’on en retire » qui étant 
fort acide , peut fervir à une infinité 
d'expériences chymiques ; & peut lui- 
même être encore concentré. | 

Il eft néceffaire , comme nous avons 
dit, de fe fervir pour cette opération, 
d’une cornue qui foit de très-bon verre; 
car cet Acide eft fi actif & fi puiflant, 
que file verre étoit tendre & un peu trop 
alin , il le rongeroit & le ÉpAE en 
plufieurs morceaux. 

Quoique nous ayons dit qu’il faille 
mettre la cornue au bain de fable dans 
cette opération, il ne s’enfuit pas pour 
cela qu'on ne puifle auffi la faire à feu 
nud: au contraire , en n’employant pas 
d’interméde pour tranfmettre la cha- 
leur, l'opération va beaucoup plus vi- 
te ; & devient bien moins ennuyeufe. 
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+ Mais il faut de grandes précautions & 

» de grandes attentions pour adminiftrer 

» le feu par degrés prefqu’infenfibles , fur- 

… tout dans le commencement de l’opéra- 

tion: fans quoi on eft prefque für de 

. voir le vaïfleau fe brifer. En général, 

dans prefque toutes les diffillations qui 

» demandent un degré de chaleur plus fort 

» que celui de Peau bouillante ; ou du 

L bain-marie ; on peut employer le feu 

- nud, & l’opération eft plutôt achevée ; 

| mais cela demande qu’on foit déja exer- 

1 cé, & qu’on ait acquis l’habitude dé bien 

gouverner le feu. 

.  Îly a encore un autre avantage à ne 
point fe fervir du baïn de fable , c’eft 
que fi pendant l’opération on s’apper- 
goit que le feu eft trop vif, on peut y 
apporter un reméde aflés prompt, foit 
en bouchant exactement toutes les ou- 
vertures du fourneau, foit en retirant en 
tout ou en partie le charbon allumé 
qu'il contient. Le reméde n’eft pas à 
beaucoup près auffi prompt quand on 
-employe le bain de fable , parceque lorf- 
qu'il eft une fois échaufté , il retient en- 
core très- long -tems la chaleur, quoi- 

qu’on ait entiérement fupprimé le feu, 
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VIL. PROCEDÉ. 


Decompofer le Tartre vitriolé, par lin= 
terméde du Phlogiftique, ou faire du 
Soufre ; en combinant enfemble l’ Acide 
vitriolique & le Phlogiffique. + 


RENEZ du Tartre vitriolé réduit en : 
poudre, & du Sel de Tartre bien fec 
réduit auffi en poudre, de chacun parties 
“égales : ajoûtez-y un huitiéme de leur 
poids de poudre de charbon : mêlez-le 
tout enfemble bien exaétement. Mettez 
‘ce mêlange dans un creufet rouge, pla- 
cé dans un fourneau plein de charbons 
‘ardens. Couvrez-le bien exaétement, & 
“entretenez-lé bien rouge; jufqu’à ce que 
le mélange foit fondu : ce que vous re- 
connoîtrez en découvrant de temps en 
temps le creufet. Il paroïîtra alors une 
flamme bleuñtre , qui fera accompagnée 

d’une vive odeur de Soufre. 
… Retirez le creufet du feu: faites dif- 
“foudre la matiere dans Peau chaude : fil- 
trez la diflolution dans ‘un entonnoir de 
verre garni de papier gris verfez peu 
à peu dans la liqueur filtrée un Acide 
quelconque. Elle fe troublera à mefure 
que 


>= 
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que vous ajoûterez de Acide’, & il s’y 
formera un précipité gris. Continuez à 
Réter de PAcide, jufqu’à ce que la li- 
"queur ne laife plus rien précipiter. Fil- 
trez-la une feconde fois , pour en féparer 
le précipité : ce qui reflera fur le filtre 
era de véritable Soufre brûlant , que 
vous pourrez fondre ; ou fublimer en 
fleurs. 


REMARQUES. 


- Toutes les matieres qui contiennent 
 - S 
Acide vitriolique, peuvent, auffi-bien 
“que le Tartre vitriolé, contribuer à la 
formation du Soufre. Ainfi, tous les Sels 
neutres qui ont cet Acide pour principe, 
“les Aluns , les Sélénites , les Gypes, les 
- Vitriols peuvent lui être fubflitués dans 
cette expérience. Toutes ces matieres , 
avec la feule poudre de charbon, mifes 
“en fufion dans un creufet , donnent tou- 
bjours du Soufre, parceque PAcide vi- 
“riolique ayant plus d’affinité avec le 
“Phlogiftique qu'avec toutes autres fub- 
“lances , doit quitter fa bâfe, telle qu’el- 
le foit , pour fe joindre avec le Phlogif- 
“rique du charbon, & former du Soufre 
“avec lui. 
» L’Alkali fixe qu’on ajoûte, fert à fa- 
à Tome I. | C 
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ciliter la fufion des matieres , qui eft né- 
ceflaire pour que la combinaïfon fe faf- 
fe. I] fert encore , lorfque le Soufre eft 


formé , à fe joindre avec lui, Il fait la 


combinaifon que nous avons nommée 
Foye de Soufre, & empêche que le Sou- 
fre ne fe confume à mefure qu'il eft for- 
mé; car les Alkalis fixes , qui font in- 
combuftibles , empêchent le Soufre de 
fe brüler aufli facilement qu’il feroit s’ils 
n’étoient pas joints enfemble. On les fé- 


pare enfuite l’un de l’autre, par le Le 


d’un Acide quelconque. 


Ce procédé , par lequel on régénere. 


‘le Soufre, en recombinant enfemble les 


principes dont il étoit compolé , eft une 


des plus belles expériences que la Chy- 
mie moderne nous ait fournies. Nous 
en fommes redevables à M. Stahl, & à 


M. Geoffroy le Médecin, qui en a don-. 


né le détail dans les Mémoires de P'Aca- 
démie. 
Glauber & Boyle avoient ;, à la véri- 


| 


té, donné avant ces Meflieurs des pro- 
cédés par lefquels on faifoit du Soufre. | 


Glauber employoit pour cela fon Sel ad- ; 
mirable & la poudre de charbon. Boyle | 
fe fervoit de lAcide vitriolique & de : 
l’Huile de Térébenthine, Mais ces Chy- 
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nifles ne fçavoient pas la vraie théorie 
de leurs opérations : ils ne connoifloient 
pas au jufte les principes du Soufre, ils 
ne croyoient pas en avoir compofé de 
nouveau ; mais avoir feulement extrait 
celui qu'ils fuppofoient exifter dans les 
matieres qu'ils avoient employées dans 
Feurs expériences. 

M. Stahl eft le premier qui ait bien 
connu & développé la nature du Soufre, 
&c qui ait prouvé, que dans les expérien- 
ces de Glauber & de Boyle, on faifoit 
vraiment du Soufre , en uniffant enfem- 
ble les principes dont il doit être com- 

Ofé. és belle expérience met dans 

F dernier degré d’évidence la théorie 
de la compofition de ce mixte , qui 
joue un fi grand rôle dans la Chymie : 
& il n’eft plus permis de douter que le 

Soufre ne foit vraiment une combinai- 
fon de lAcide vitriolique avec le Phlo- 
giflique. 

… Outre cette vérité importante, notre 
procédé de la compoñition artificielle du 
Goufre en prouve encore plufieurs au- 
“res, qui ne font pas moins eflentielles 
& fondamentales. 

L La premiere, c’eft que l'A cide vitrio= 

pris a plus d’affinité avec le Phlogifti- 

Cij 
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que qu'avec toutes autres fubftances ; 
puifqu’il quittte les fubftances métalli- 


ques, terreufes , & les Sels alkalis, pour 


fe combiner avec lui. 


La feconde , c’eft que le Soufre fe 


combine avec les Alkalis fixes fans fouf- 


frir aucune décompofition , puifqu'il 


peut en être féparé en entier, & que ce 


même Soufre , qui par fa nature eft in- 


difloluble dans l’eau, y devient diflolu- 


ble par l'union qu’il a contradtée avec 
PAlkali fixe. | “ir, 

La troifieme, c’eft que l’Acide vitrio- 
lique qui lorfqu’il eft pur , eft celui de 
rous les Acides qui a la plus grande affi- 
nité avec les Alkalis , perd beaucoup de 
cette affinité , par l’union qu’il a con- 


traétée avec le Phlogiftique, puifque les 


plus foibles Acides peuvent décompofer. 
le Foye de Soufre, & féparer le Soufre. 
de PAlkali: ce quiconfirme auffi une des . 
propofitions générales fur les affinités 
que nous avons avancées dans notre. 


théorie, fçavoir , que les affinités des fub- 


ftances compofées ou alliées font moins 
fortes que celles de ces mêmes fubftan- 


ces ; plus pures ou plus fimples, 


| 
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CHAPITRE IT. 


DE L’ACIDE NITREU x. 


PREMIER PROCEDÉ. 


Retirer le Nitre des terres € pierres ni- 
treufes. Purification du Salpétre. 

k .. Eau-Mere. Magnéfie. 

P RENE? telle quantité qu’il vous plai- 
JL rade terres ou de pierres nitreufes : 
réduifez-les en poudre; mêlez-y un tiers 
de cendres de bois neuf & de chaux vi- 
ve. Mettez le mélange dans un baril ou 
tonneau: verfez deflus environ le dou- 
ble du poids de toute la mañle, d’eau 
chaude. Laiïflez le tout pendant vingt- 
quatre heures, en agitant avec un bâton 
de temps en temps. Filtrez enfuite , foit 
dans du papier gris, foit dans une chauffe 
d’étoffe de laine , jufqu'à ce que la li- 
queur forte claire : elle aura une couleur 
jaunâtre. Faites bouillir cette liqueur 
dans un chaudron, & la faites évaporer 
jufqu’à ce que vous vous apperceviez 
qu’une goutte que vous en aurez reti- 


réc, mife fur quelque chofe de froid, 
C ii] 
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fe coagule. Ceflez pour lors de faire 
évaporer ; & mettez la liquenr dans un ! 
lieu frais. Îl s’y formera, dans l’efpace « 
de vingt-quatre heures, des criftaux de ! 
figure Rlnatique hexaédre, dont les : 
côtés oppolés font ordinairement égaux, ! 
& terminée par les bouts en pointe, ou « 
pyramide aufli à fix faces. Ces criftaux ! 
feront de couleur roufle , & fuferont fur 
les charbons ardens. | aus 
Décantez l’eau de deflus les criftaux : : 
 mêlez-la avec le double de fon poids: 
d’eau chaude : faites-la évaporer & cri- 
flalifer de même que la premiere fois. 
Réitérez la même manœuvre jufqu’à ce 
. que la liqueur refufe de vous donner des 
criftaux : elle fera pour lors fort épaifle ; 
c’eft ce qu’on appelle PEau-mere.. 


(REMARQUES. . 


Les terres & les pierres qui ont été. 
imprégnées des fucs & des matieres ani- 
males & végétales, fufceptibles de pu- 

tréfadtion , qui ont été expofées à l'air. 
long-temps à l’abri du grand foleil & de 

la pluie , font celles qui fourniflent la. 
plus grande quantité de Nitre. Mais tou- 
tes les efpeces de terres & de pierres n’y. 
{ont pas également propres, Les çailloux… 


\ | 
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_& les fables’de nature criftaline n’en 

: fourniffent point. 

- Il y a certaines terres & pierres fi 

| tes en Nitre, que ce Sel fleurit: 

. de lui-même à leur fuperficie fous la for- 

me d’un duvet criftalin. On peut ramaf- 

fer ce Nitre avec des balais : il porte le 

nom de Sulpêtre de houffage. On en ap- 
porte des fndes de cette efpece. 

Nous n’avons encore aucune connoif 
fance bien certaine fur Porigine & la 

génération du Nitre. Quelques Chymif- 
tes ont prétendu que l’Acide nitreux 
étoit répandu dans Pair , & qu’il fe dé- 
poloit dans les terres & les pierres pro- 
pres à le recevoir. 

D’autres , confidérant que l’on n’en 
retire que des terres qui ont été impré- 
gnées de fucs végétaux ou animaux, en 
ont conclu que ces deux regnes étoient 
le magafin général de PAcide nitreux ; 
que fi on ne l’apperçoit point du tour, 

ou du moins qu’en très-petite quantité » 
avant que ces matieres aient fubi la 
putréfaction , & qu’elles fe foient en 
quelque forte incorporées dans les pier- 
res & terres qui leur conviennent , c’eft 
que cet Acide y eff tellement embarraf- 
{é dans des parties CN MER qu’il a 
| | iv 
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befoin que la putréfaction ; & encore 
plus la filtration à traversles terres, Pen | 
dégagent , pour fe manifefter avec fes 
propriétés. | 

D’autres enfin, croient que cet Aci- 
de n’eft autre chofe que notre Acide uni-. 
verfel ou vitriolique ; altéré par une por- : 
tion de Phlogiftique avec lequel il eft … 
combiné d’une maniere particuliere par 
le moyen de la putréfaétion. Ils fondent 
leur fentiment principalement fur ana- 
logie ou la reflemblance qu’a PAcide ni- 
treux avec l’efprit fulphureux volatil. Sa 
volatilité , fon odeur pénétrante, la pro- 
priété qu’il a de s’enflammer , & de dé- 
truire les couleurs bleues & violettes des 
végétaux, leur fervent de preuves. 

Ce fentiment eft d'autant plus vrai- 
femblable , que quand même l’Acide ni=_ 
treux fortiroit effectivement des fub- 
flances végétales & animales ; comme 
ces matieres tirent elles-mêmes de la 
terre tous les principes qui les compo- 
fent , & que l’Acide vitriolique eft ré- 
pandu dans toutes les terres qui fervent. 
à leur nourriture , il y a tout lieu de 
croire que lAcide nitreux n’eft autre 
chofe , que PAcide vitriolique altéré par . 
les changemens & combinaifons qu’il 4 


: 
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éprouvées en paflant dans ces fubftances. 
L'Académie Royale desSciences de Ber- 


lin qui avoit propofé pour le fujet de fon 


prix de 1750. d’expliquer la génération 


- du Nitre, a couronné un mémoire où 


l’auteur appuyoit ce dernier fentiment 
par des expériences nouvelles très-bien 
raifonnées. ; 

Le travail'en grand , par lequel les 
Salpêtriers retirent le Nitre des plâtras 
ou terres nitreufes ; eft à peu près le 
même que celui de notre procédé. Ain- 
fi, je n’entrerai dans aucun détail à ce 
fujet. J’avertirai feulement d’une chofe 
qu’il eft effentiel de fçavoir : c’eft qu'il 
n’y a point de terre nitreufe qui ne con- 
tienne aufñi du Sel marin. Ce Sel eft en 
plus grande quantité dans les terres qui 
ont été humeétées par les urines & autres 
excrémens des animaux. Or comme les 
plâtras qu’on retire des vieux édifices 
des grandes villes font dans le cas, il 
arrive que quand les Salpêtriers font 
évaporer les lefives nitreufes qu’ils ont 
retirées de deflus ces plâtras , l’évapora- 
tion étant parvenue jufqu’à un certain 
point, il fe forme dans la liqueur une 
grande quantité de petits SE de Sel 

v 


53 ELEMENS 
marin qui fe précipitent au fond du vaif 
eau. | 
Les Salptriers nomment ces partiou- 
les falines le grain , & ont grand foin de 
les féparer de la liqueur encore chaude 
qui tient le Salpêtre en diffolution, avant . 
de lexpofer à la criftalifation. Ce fait 
doit paroitre aflés fingulier , attendu que 
le Sel marin:eft plus dif'oluble dans l’eau 
que le Salpêtre, & qu'ilfe sriftalifs plus | 
difficilement. | 
Pour en trouver P explication > il faut 
fe rappeller plufieurs vérités dont nous 
avons parlé dans nos Élémens de théo- 
. rie. La premiere, c’eft que l’eau ne peut 
tenir en diffolution qu’une certaine quan: 
tité de chaque Sel, & que fi on fait éva- 
porer de l’eau chargée d’un Sel autant 
qu’elle peut être, il doit fe criftalifer une 
quantité de Sel proportionnée à la quan- 
tité d’eau qui s’évapore : & la-feconde ; 
c’eft que les Sels les plus diffolubles dans 
lPéau ; ceux qui s’humectent à l'air, {e 
diffolvent en aufli grande quantité dans 
Peau froide ; que dans Peau bouillante ; 
au lieu que les autres fe diffolvent-en 
beaucoup plus grande quantité dans Peau 
chaude & bouillante ; que dans l’eau 
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. froide. Cela poté , en fçachant que le Sel 
. marin eft de l’efpece des premiers, & le 
. Salpêtre de celle des feconds , l’explica- 
* tion de la précipitation du Sel marin 
dans la fabrique du Salpêtre , fe préfente 
. d'elle-même. 

Lorfque la diffolution de Salpêtre & 
de Selmarin fe trouve évaporée jufqu’au 
point qu’elle eft aufli chargée de Sel 
marin qu’elle peut Pêtre', ce Sel doit 
| commencer à fe criftalifer , & continuer 
_ à mefure que lévaporation eft pouflée 
plus loin. Mais comme dans ce même 
temps, elle n’eft pas aufli chargée de 
Salpêtre qu’elle peut l’être, attendu qu’el- 
Me eft capable d’en difloudre une beau- 
coup plus grande quantité lorfqu’elle eft 
bouillante , que lorfqu’elle eff froide , ce’ 
dernier Sel ne fe criftalife point d’abord. 
Si on continuoit à évaporer jufqu’à ce 
qu’elle fût à égard du Salpêtre comme 
a celui du Sel marin, alors le Salpêtre 
commenceroit auff à fe criftalifer à me- 
fure que Pévaporation feroit pouflée plus 
loin, & les deux Sels continueroient de . 
fe criftalifer enfemble & péle méle ; mais 
on ne la poufle pas jufqu’à ce point-là : 
& cela n’eft pas néceffaire , attendu qu’à 
mefure qu’elle fe refroidit, elle devient 

Cv 
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incapable de tenir en diffolution la mé- … 
me quantité de Salpêtre qu’elle tenoit 
lorfqu’elle étoit bouillante. R 
Il arrive pour lors tout le contraire 
par rapport à la criftalifation des deux 
Sels; car ce n’eft plus le Sel marin, mais * 
le Salpêtre qui fe criftalife. La raifon de 
ce fait eft encore fondée fur ce que nous 
venons de dire. Le Sel marin qui peut 
être tenu en diflolution en aufli grande 
quantité par l’eau froide que par l’eau 
bouillante, & qui ne fe criftalifoit qu’à 
la faveur de l’évaporation, l’évaporation 
ceffante , cefle aufli de fe criftalifer, tan- 
dis que le Salpêtre qui ne fe tenoit en: … 
diflolution dans l’eau , que parcequ’elle … 
étoit chaude & bouillante , eft obligé de 
fe criftalifer , à caufe du feul refroidif- 
fement de cette eau. | | 
Quand la diflolution de Salpêtre a ! 
fourni ce qu’elle peut fournir de criftaux 
de ce Sel par le feul refroidiflement, on 
la fait évaporer de nouveau ; & en la 
laiffant refroidir ; elle fournit encore 
d’autres criftaux. On réitere ainfi à la 
faire évaporer & criftalifer , jufqu’à ce 
qu’elle ne puifle plus donner de criftaux. 
Il eft clair , qu’à mefure que le Salpêtre 
fe criftalife , la proportion du Sel marin 
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diflous dans la même eau augmente; & 
comme pendant le temps qu’on emploie 
pour la criftalifation du Salpêtre , il s’é- 
vapore aufli une certaine quantité d’eau, 
il doit auffi fe criftalifer une quantité de 
Sel marin proportionnée à cette évapo- 
. ration: de-là vient que le Salpêtre eft 
altéré par le mêlange du Sel marin. Il 
s’enfuit aufli que les derniers criftaux de 
Nitre qu’on retire de la diflolution du 
Salpêtre & du Sel marin , contiennent 
beaucoup plus de Sel marin, que les 
premiers. | | 
. De tout ce que nous venons de dire 
fur la criftalifation du Salpêtre & du Sel 
marin ; il eft facile de conclure de quel- 
le maniere il faut s’y prendre, pour pu- 
rifier le premier de ces deux Sels du 
mélange du fecond: il ne faut pour cela 
_ que faire difloudre dans de Peau pure le 
Salpêtre qu’on veut raffiner. La propor- 
tion des deux Sels eft bien différente 
dans cette feconde diflolution, de ce 
qu’elle étoit dans la premiere; car elle 
ne contient de Sel marin que ce qui s’en 
eft criftalifé avec le Salpêtre à la faveur 
de l’évaporation, le refte étant demeuré 
diflous dans la liqueur qui refufe de don- 
ner des criftaux nitreux. | 
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Le Salpêtre étant donc en bien plus ° 
grande quantité dans cette feconde dif 
{olution que le Sel marin , il eft facile de 
la faire évaporer aflés, pour qu'il puifle 
fe criftalifer beaucoup de Salpêtre; quoi- 
qu’elle foit encore bien loin du degré “ 
d’évaporation qui feroit néceflaire pour 
la criftalifation du Sel marin. 

Le Salpètre n’eft pas encore néan- 
moins entierement exempt du mélange 
du Sel marin, par cette premiere puri- 
fication; car les criftaux qu’on retire de 
cette liqueur qui tient du Sel-marin en 
diffolution, en font encore enduits & 
comme imprégnés : de-là vient qu’il faut, 
pour avoir le Salpêtre bien pur, réitérer 
quatre ou cinq fois ces criftalifations. 

Les Salpètriers fe contentent ordinai- 
rement de le faire criftalifer trois fois , 
& le nomment Salpétre de la premiere , 
de la feconde ou de la troifiéme cuite , 
fuivant le nombre de criftalifations qu’ils 
lui ont fait éprouver. Mais leur Salpêtre 
le plus rafiné , celui de la troïfiéme cui- 
te , n’eft point encore aflés pur pour les 
expériences de Chymie , dans lefquelles 
on veut apporter beaucoup d’exactitu- 
de. Ainf ilfaut le purifier de nouveau, 
toujours par la même méthode, Fr 
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L’Acide nitreux n’eft point pur dans 


és terres & pierres defquelles on le re 
tire. Il eft combiné en partie avec later- 
re même dans laquelle il s’eft formé, & 


en partie avec PAIkali volatil, qui s’eft 
produit par la putréfaétion des matieres 
végétales ou animales qui concourent à 
fa génération. L’Alkali fixe & la chaux 
qu'on ajoûte dans la leffive des terres 
nitreufes, fervent à décompofer les Sels 
nitreux qui s’y font formés ,. &à féparer 
de l'Acide lAlkali volatil & la terre ab- 
forbante avec lefquels il eft uni : de-là 
Vient un précipité fort abondant qui pa- 


xoît dans la leffive ; lorfqu’on commen- 
.ce à l’évaporer. Ces matieres forment 


avec le même Acide le vrei Nitre , plus 
capable que ces premiers Sels nitreux de 
criftalifation , de détonnation , & des au- 
tres propriétés qui lui font effentielles. 
La bâfe du Nitre eft donc un Alkali fixe 
mêlé avec un peu de chaux. 

L’Eau-mere de laquelle on ne peut 
plus retirer de criftaux , eft roufle & 
épaifle : évaporée fur le feu , elle s’épaif- 
fit encore , fe defléche, & devient un 
corps folide ; mais qui abandonné à lui- 
même, reprend bientôt de l'humidité , 
& fe réfout en liqueur, Cette eau con- 
> L 
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tient encore beaucoup de Nitre;, de Sel 
marin, & les Acides de ces Sels unis à . 
de la Terre abforbante. Elle contient , 
outre cela , une grande quantité de ma- 
tiere grafle & vifqueufe , qui met obfta- 
cle à la criftalifation. rs 

En général , toutes les diffolutions fa- 
lines , après avoir fourni une certaine 
quantité de criftaux, deviennent épail- 
fes , & refufent d’en donner davantage, 
quoiqu’elles contiennent encore beau- 
coup de Sel. Elles portent toutes le nom 
d’Eaux-meres, comme celle du Nitre. 
Les Eaux-meres des différens Sels peu- 
vent fournir matiere à des recherches 
curieufes & utiles. 

Si on mêle un Alkali fixe dans l'Eau- 
mere du Nitre, il fe fait auffitôt un pré- 
cipité blanc fort abondant, qui ramañlé 
& defléché, porte le nom de Magnéfie. 
Ce précipité n’eft autre chofe que la 
Terre abforbante qui étoit unie à l’Aci- 
de nitreux, & une bonne partie de la 
chaux qu’on a ajoûtée ; unie aufli au 
même Acide , qui en font féparés par 
P'Alkali fixe , fuivant les loix ordinaires 
des affinités. | 

L’Acide vitriolique verfé fur PEau: 
mere du Nitre ; en fait fortir beaucoup 
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de vapeurs acides, qui font un compo- 
» fé des Acides nitreux & marin ; c’eft-à- 
dire , une Eau régale. Il fe précipite auffi 
dans cette occafion une grande quantité 
de poudre blanche, qu’on nomme pa- 
reillement Magnéfie ; mais qui différe 
de celle dont nous venons de parler , en 
_ ce qu’elle n’eft point, comme elle, une 
pure Terre abforbante , & qu’elle eft 
combinée avec P'Acide vitriolique. , 

On peut tirer auf de PEau-régale 
des terres nitreufes, par la feule ation 
du feu, & fans aucun interméde. 


IL PROCEDÉ.. 


Décompofer le Nitre par Pinterméde du 
Phlogiftique. Nitre fixé par les char- 
bons. Clyflus de Nitre, Sel Polycrefle. 


RENEZ du Salpêtre très-pur ré- 

duit en poudre : mettez-le dans un 
grand creufet qui ne foit qu'à moitié 
plein : placez ce creufet dans un four- 
 neau ordinaire , & entourez-le de chat- 
… bons. Quand il fera rouge , le Nitre fe 
mettra en fufion , & deviendra fluide 
comme de leau ; jettez alors dans le 
creufet une petite quantité de charbon 
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réduit en poudre. Anffitôt le Nitre & 
le charbon s’enflammeront avec violen- 
ce : il s’excitera un grand mouvement ; 
accompagné d'un fiflement confidéra- 
ble, & d’une grande quantité de fumée 
noire. À mefure que le charbon fe con- 
fumera ; la détonnation s’appaifera , & 
ceffera entierement quand le charbon 
fera confumé. 

Jettez pour lors:dans le Cent au- 
tant de poudre de charbon que la pre- 
miere fois. Les mêmes phénoménes re- 
paroïtront. Laiffez encore ce charbon fe 
confumer ; & ajoûtez-en de nouveau de 
la même maniere, jufqu’à ce qu'il ne 
s’excite plus aucune inflammation, ob- 
fervant toujours de laifler confumer en- 
tierement le charbon à chaque fois. 
Quand il ne fe fera plus d’inflammation, 
la matiere contenue dans le creufet per- 


dra beaucoup de fa fluidité. 
REMARQUES. 


: 
Le Nitre ne s’enflamme point, à moins 
que la matiere inflammable avec laquel- 
le on Punit , ne {oit actuellement embra- 
fée , où qu’étant lui-même rouge & pé- 
nétré de feu , il ne puifle lui communi- 
quer promptement le mouvement igné : 
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”ainfi, pour faire détonner le Nitre 

avec le charbon, il faut, fi on fe fertide 
charbon noir comme dans notre procé- 
dé , que le Nitre foit rouge & en fufion 
dans le creufet; mais on pourroit auñi 
employer des charbons ardens, & pour 
lors il ne feroit pas néceflaire que le Ni- 
tre fût rouge. | 
. Ileft bon que le creufet dont on fe 
fert dans cette expérience, ne foit plein 
qu'à moitié, parceque dans le temps de 
la détonnation, la matiere fe gonfle, & 
pourroit en fortir & fe répandre , fi on 
mavoit pas cette précaution. C’eft auñi 
| pour cette même raifon, qu’on ne met 
la poudre de charbon que peu à peu, & 
qu’onvattend que celle qu’on a mife d’a- 
bord foit entierement confumée avant 
d’en ajoûter de nouvelle. 

La matiere qui refte dans le creufet 

_ quand l'opération eft achevée , eft un 

_ Selalkali fixe très-fort. Expolé à Pair, il 

en attire promptement l’humidité , & fe 
réfout en liqueur. On le nomme Nitre 
alkalifé , ou Nitre fixé par les charbons ; 
pour le diftinguer du Nitre alkalifé par 
les autres matieres inflammables. 

. Cet Alkali n’eft cependant pas abfo2 
lument pur : il contient encore une por= 


à 


LA 
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tion de Nitre qui n’a point été décom: 
pofée , parceque quand il ne refte plus 
qu’une petite quantité de ce Sel, com- 
me il fe trouve mêlé avec beaucoup 
d’Alkali qui n’eft point inflammable, cet 
Alkali le couvre en quelque forte ; en- 
veloppe, & l’empêche d’avoir avec les 
matieres inflammables qu’on lui préfen- 
te ; le contaët immédiat néceflaire pour 
fa détonnation. 

Si on veut que le Nitre fixé foit en- 
tierement exempt du mélange du Nitre 
non décompofé, il faut quand il ne fe 
fait plus aucune détonnation, augmenter 
confidérablement le feu autour du creu- 
fet; faire fondre la matiere, qui deman- 
de pour cela beaucoup plus de chaleur 
que le Nitre , & la tenir ainfi fondue 
environ pendant une heure. Après ce 
temps , il ne s’y trouve plus de Nitre 
entier , parceque le peu qu’il en étoit 
refté , ne pouvant foûtenir la violence 
du feu, & n'étant pas de la derniere fi: 
xité , s’eft diffipé ou bien a perdu fon 
acide que la grande chaleur a enlevé. 

Le Nitre fixé contient auffi une por- 
tion de terre , qui faifoit partie de la 
bâfe du Nitre, & qui n’eft autre chofe 
que la chaux qu’on a employée pour fa 
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criftalifation, ou même une partie de la 
terre avec laquelle fon acide étoit origi- 
nairement combiné, qu’il a retenue en 
{e-criftalifant. Lorfqu’on fait détonner 
ce Sel avec des matieres qui peuvent 
produire des cendres , ces cendres four- 
niflent aufli une certaine quantité de ter- 
re qui fe mêle avec PAÏkali fixe. Il fuffit 

our {éparer ces différentes terres d’avec 
PAlkali , de le laïifler tomber en deli- 
quium ; ou de le diffoudre dans eau, & 
de filtrer la diflolution par le papier gris. 
Tout ce qui eft falin pañle avec l’eau par 
le filtre, & la partie terreufe demeure 
deflus. 

L’Acide nitreux eft non -feulement 
difpé lors de J’inflammation du Nitre, 
mais il eft même détruit, & entierement 
décompofé. La fumée qui s’éleve pen- 
dant l’opération n’a aucune odeur d’A- 

-cide. On peut s’aflurer au jufte de fa na- 
ture , en la retenant & la raflemblant 
dans des vaifleaux , & la faifant conden- 
fe en liqueur. 

Il n’en eft pas du Nitre comme du 
Soufre , & en général de tous les autres 
corps inflammables, qui demandent in- 

… difpenfablement pour brûler le concours 


| 
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de Pair libre. Il eft le feul qui puiffe brû- 
ler dans les vaifleaux fermés: & cette 
propriété fournit un moyen de rafflem- 
bler les vapeurs qu’il laifle échapper 
lorfqu’on le fait détonner. 

Il faut pour cela adapter à une cor- 
nue de terre tubulée deux ou trois 
grands balons à deux becs ; placer la 
cornue dans un fourneau, & entretenir 
deflous aflés de feu pour tenir fa partie 
inférieure médiocrement rouge. On 
prend pour lors une petite quantité ; 
comme deux ou trois pincées ; d’un mé- 
lange de trois parties de Nitre ; & d’u- 
ne de charbon en poudre, & on la fait 
tomber dans la cornue par fon ouvertu- 
re fupérieure , qu'on bouche auflitôt 
exaétement. [1 fe fait dans linftant une 
détonnation , & les vapeurs qui s’élevent 
du mélange du Nitre & du charbon en- 


flammés fortant par le col de la cornue »# 


enfilent les récipiens, y circulent & s’y 
‘condenfent enfin en liqueur. 

Quand la détonnation eft achevée, & 
que les vapeurs font condenfées ; ou 
qu’il s’en faut peu qu’elles ne le foient, 


on introduit encore dans la cornue une 


pareille quantité du mélange, & on rei- 
d | 


\ 
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ere cette manœuvre, jufqu’à ce qu'il y 


ait aflés de liqueur dans les récipiens 
pour qu’on la puifle examiner commodé- 


ment & avec exactitude. Cette liqueur 


“ 


eft prefque infipide , & ne donne aucune 
marque d’acide , ou du moins n’en don- 
ne que de très-légers indices : elle fe 
nomme Clyffus de Nitre. 

On devine aifément pourquoi il faut 
plufieurs récipiens dans cette expérien- 


ce ; & pourquoi il ne faut mettre dans 


la cornue qu’une très-petite quantité de 
matiere à la fois. L’explofion, la quan- 


” tité d’air & de vapeurs qui fe dégagent 


dans cette occafion , feroient bientôt 
crever les vaifleaux , fi on ne prenoit 


point toutes ces précautions. Les effets 


terribles de la poudre à canon, qui n’eft 
autre chofe qu’un mêlange de Nitre, de 
Soufre & de Charbon, en font une bon- 
ne preuve. | | 

Le Nitre fe décompofe auffi & s’en- 
flamme par le moyen du Soufre, mais 


L * , 
- avec des circonftances & des réfultats 


bien différens de ceux que produifent 
avec lui les charbons , ou tout autre 
corps inflammable. | 

Le Nitre détonne avec le Soufre, à 


caufe du Phlogiftique qu’il contient, Si 
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on mêle enfemble une partie de Soufre 
avec deux ou trois parties de Nitre;, & 
qu'on projette le mélange peu à peu 
dans un creufet rouge, il fe fait à chaque 
projection une détonnation accompa- 
gnée d’une flamme vive. / 

Les vapeurs qui s’élevent dans cette 
occafion ont une odeur mêlée d’Efprit 
fulphureux & d’efprit de Nitre; & fi on 
les raffemble par le moyen d’une cor- 
nue tubulée, & d’un appareil de vaif- 
feaux femblable à celui de Pexpérience 
précédente, on trouve que la liqueur 
contenue dans le: récipient, eft effecti- 
vement un mélange d’Acide du Soufre ; 
d’Efprit fulphureux & d’Acide nitreux 3 
le premier en plus grande quantité que 
les deux autres ; & le fecond que le der- 
nier. | 

Ce qui refte après la détonnation n’eft 
pas non plus un Alkali fixe ; comme 
dans les expériences précédentes ; mais 
un Sel neutre combiné de l'Acide du 
Soufre uni avec l’Alkali du-Nitre ; une 
efpece de Tartre vitriolé , connue en 
Médecine fous le nom de Sel poly- 
crefte. . | 

Ilya; comme on voit, deux difé- 
rences eflentielles entre cette derniere 

: expérience » 
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Æxpérience, & la précédente. Ce n’eft 
“its Alkali fixe qu’on trouve après 

inflammation du Nitre par le Soufre: 
& en raflemblant les vapeurs qui s’en 
exhalent ; on les trouve chargées d’une 
certaine quantité d’Acide nitreux ; ce 
qui n’arrive point quand on décompofe 
le Nitre par toute matiere inflammable 
qui ne contient point l’Acide vitrio- 
lique. 
__ L’explication de ces différences fe dé- 
‘uit naturellement de ce que nous avons 
déja dit des propriétés des Acides vi- 
trioliques & nitreux. Nous avons vû que 
lorfqu’on brûle du Soufre ; fon acide 
n’eft point décompofé ; mais feulement 
paré de la partie phlogiftique, Nous 
H{çavons /auffi que cet Acide a beaucoup 
d’affinité avec les Aïkalis fixes. Cela 
Ipofé , à mefure que l’Acide nitreux quit- 
ve fa bâfe alkaline , en s’enflammant avec 
le Phlogiftique du Soufre, acide de ce 
“même Soufre qui devient libre lors de 
“cette inflammation doit s’unir avec cette 
“bâfe alkaline , & former avec F Sel 
“neutre. De-là vient qu’au lieu détrouver 
“un Alkali fixe après l'opération, on trou- 
“ve une efpece de Tartre vitriolé , l'acide 
“du Soufre & celui du Vitriol étant le mês 
D Tom.l. 
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me, comme on a dû s’en convaincre paf 
ce que nous avons déja dit, 
Pour trouver explication de l’autre 
hénoméne , il faut fe reffouvenir de 
deux chofes que nous avons dites dans 
nos Elémens; fçavoir que PAcide vitrio- 


lique a plus d'affinité avec les Alkalis : 


fixes que n’en a l’Acide nitreux; & que 
PA cide nitreux n’eft propre à fe combi- 
ner & à s’enflammer avec le phlogiti- 
que ; que quand il eft fous la forme de 
Sel neutre, c’eft-à-dire, qu’il eft uni avec 
quelque bâfe alkaline ; terreufe ou mé- 
tallique. En faifant Vapplication de ces 


deux principes à l'effet dont il eft à pré- 


- {ent queftion , il s'explique de lui-même. 


Car dans l'inflammation du Nitre par le 


Soufre, le Phlogiftique n’eft pas la feule 
fubftance qui puifle féparer P'Acide ni- 


treux de fa bâfe : l'Acide du Soufre, qui . 
devient libre à mefure que le Phlogifti- 


que fe confume ; peut auffi produire le 
même effet ; mais avec cêtte différence » 
que la portion d'Acide nitreux qui eft 
déacee fon Alkali par le Phlogifti- 
que , éften même temps enflammée & 
décompofée par cette union ; au lieu 
que celle qui en eft féparée par l'Acide 
viriolique ; devenant à caufe de cela 
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même incapable de s'unir au Phlogifti- 
‘u , & de fe confumer avec lui, fe con- 
erve en entier ; & s’éleve en vapeurs 
avec la portion d’Acide vitriolique qui 
n’a pû fe combiner avec la bâfe du Ni- 
tre. H 


III, PROCEDE. 


Décompofer le Nitre par l’intermede de 
l’'Acide vitriolique. Efprit de Nitre 
fumant. Sel de duobus. Purification 
de lejprit de Nitre. 


RENEZ parties égales de Nitre bien. 

purifié & de Vitriol verd; faites bien 
fécher le Nitre , & réduifez-le en poudre 
fine. Faîtes calciner le Vitriol jufqu’au 
rouge : réduifez-le de même en poudre 
très-fine; mêlez exactement enfemble ces 
deux matieres. Mettez le mélange dans 
une cornue de terre ou de bon verre 
luttée , aflés grande pour qu’elle ne foit 
qu'à moitié pleine. 

Placez la cornue dans un fourneau de 
réverbere ; couvrez-la du dôme: adap- 
réz-y un grand récipient de verre , le- 
quel foit percé d’un petit trou bouché 
avec un peu de lut, Luttez exactement 
| D ïi 
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ce récipient À la cornue avec du lut gras, 
recouvert d’une toile enduite de lut de 


chaux & de blanc d'œuf. Echauflez les’ 


vaiffeaux très - lentement. Le récipient 
s’emplira bientôt de vapeurs rouges 
très-épaifles , & les gouttes commence- 
ront à diftiller du col de la cornue. 


Continuez la diftillation ; en augmen- , 


tant un peulefeu , quand vous ver- 


rez que les gouttes ne fe fuccéderont ! 


que lentement, & qu'il y aura entr’elles 
plus de quarante fecondes ; ouvrez de 
temps en temps le petit trou du réci- 
pient, pour en laiffer échapper le fuper- 


flu des vapeurs. Augmentez le feu vers 
“Ja fin de l’opération , jufqu’à faire rougir 


la cornue, Lorfque la cornue étant rou- 
ge, il ne fortira plus rien, déluttez le 
récipient , & verfez promptement la li- 
queur qu’il contient dans un flacon de 
criftal que vous boucherez avec un bou- 


chon de verre ufé à lP'Emeri dans fon. 


gouleau. La liqueur que vous retirerez | 
du récipient fera très-fumante ; d’un jau- 
ne rougeâtre , & le flacon qui la contien- 


dra fera continuellement rempli de va- 


peurs rouges femblables à celles du ré- 


cipients 
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REMARQUES. 
L’Acide vitriolique ayant plus d’afh- 


nité avec les Alkalis fixes, qu'avec toute 
autre fubftance, excepté le Phlogiftique, 
celui du Vitriol qui fe trouve uni avec 
une bâfe ferrugineufe, doit quitter cette 
bâfe pour s'unir à PAlkali fixe du Ni- 
tre, dont l’Acide , comme nous avons 
_ déja dit plufieurs ois, étant moins fott 
que le vitriolique, doit être féparé de. 
- fa bâfe par ce même acide. Le Nitre eft 
. donc décompofé par le Vitriol , & fon 
acide devenu libre, eft enlevé par lac 
tion du feu. | | 

- . Ileft vrai que l’Acide nitreux féparé 
de fa bâfe alkaline, pourroit fe combi- 
ner avec la bâfe ferrugineufe du Vitriol ; 
mais comme il a ; de même que tous les 
Acides, beaucoup moins d’affinité avec 

- les fubftançes métalliques qu’avec les Al- 
kalis, un degré de feu même modéré 
{ufit pour en féparer. Ajoûtez à cela ; 
que cet Acide n’a point, ou du moins 
- ma que très-peu d'action fur le fer , qu? 
La été privé d’une grande partie de fon 
 Phlogiftique , par l'union qu’il a contra- 
… étée avec quelqu’Acide : or la bâfe fer- 
- rugineufe du Vitriol eft dans ce cas-là. 

| D ii 
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Où retire par le procédé que noûs 
avons donné, un Efprit de Nitre très- 
fort, très-déphlegmé ; & très - fumant. 
Si on n’avoit pas la précaution de defié- 
cher le Nitre & de calciner le Vitriol , 
P'Acide qu’on retireroit fe chargeant a- 
vec avidité de l’eau contenue dans ces 
Sels, feroit fort aqueux, ne feroit point 
fumant , & n’auroit qu’une couleur blan- . 
che tirant un peu fur le citron. 

Les vapeurs de lEfprit de Nitre bien 
concentré, tel que celui de notre pro- 
cédé ; font légéres , corrofives & fort 
dangereufes pour la poitrine ; car elles 
ne font que la portion la plus déphleg- 
mée de PAcide nitreux même. C’eft 
pourquoi celui qui délutte les vaifleaux , 
&c qui verfe la liqueur du récipient dans 
le flacon, doit bien prendre garde qu’el- 
les ne s’introduifent dans fa poitrine 
par la voie de la refpiration ; & pour ce- 
la , il faut qu’il fe place de façon qu’un 
courant d’air, foit naturel , foit ménagé 
par l'art, puifle les emporter loin de lui. 
I] faut auffi, pendant le cours de ’opé- 
ration , avoir foin de donner de temps 
en temps de l’évent, en débouchant le 
petit trou du récipient , afin qu’une par- 
tie dés vapeurs puifle fortir 3 car elles 
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font fi élaftiques ; que fans cette précau- 
tion , elles briferoient les vaifleaux. 

On trouve dans la cornue , lorfque 
lopération eft finie , une mafñle rouge 
qui s’eft moulée dans le fond de ce vaif- 
feau , & qui eft un Sel neutre de la na- 
ture du Tartre vitriolé , réfultant de l’u- 
nion de PAcide du Vitriol avec la bâfe 
alkaline du Nitre. 

C’eft la bâfe ferrugineufe du Vitriol , 
laquelle eft mêlée avec lui , qui lui don- 
ne la couleur rouge: il faut pour l’en fé- 
parer le réduire en poudre , le diffoudre 
dans l’eau bouillante , & filtrer plufieurs 
fois la diflolution par le papier gris, par- 
ceque la terre ferrugineufe du Vitriol 
eft fi fine, qu’il en pañle d’abord une 
partie par le filtre. Quand la diflolution 
eft bien blanche, & qu’elle ne fe trou- 
ble plus par aucun dépôt, il faut la laif- 
fer criftalifer ; & il s’y forme des criftaux 
de Tartre vitriolé ; auquel on a parti- 
culierement affeété le nom de Sel de 
duobus. 

Outre la terre ferrugineufe du Vi- 
_#riol, on trouve encore aflés ordinaire- 
ment dans ce caput mortuum , une por- 
tion de Nitre & de Vitriol non décom- 
pofés  foit parceque le mélange des deux 
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Sels n’a pas été aflés parfait, foit parce- 
qu’on n’a pas pouflé le feu affés fort fur 
la fin de l’opération.. 

On peut aufli décompofer le Nitre , 
& en retirer l’Acide , en fe fervant pour 
interméde de toutes les autres efpeces 
de Vitriols, d’'Aluns, de Gypfes, de 
Bols, d'Argiles ; en un mot , de toutes 
les combinaïifons où entre PAcide vi- 
triolique ; & qui n’ont pas pour Î bâfe un 
Alkal fixe. 

Les diftillateurs d'Eau-forte, qui en 
font une très-grande quantité à la fois, 
&c qui employent les moyens les moins 
difpendieux ; fe fervent pour interméde 
des terres qui contiennent l’Acide vi- 
triolique, telles que font l’Argile , &le 
Bol. Ils mêlent exaétement avec ces ter- 
res , le Nitre dont ils veulent retirer lef- 
prit; mettent le mélange dans de grands 
pots de terre oblongs , qui ont un col 
recourbé fort court ; lequel s’introduit | 
dans un récipient de la même matiere. 
& de la même forme. Ils placent ces 

vaifleaux fur deux files oppofées lune 
à Pautre dans de longs fourneaux : ils 
lesrecouvrent avec des briques liées en- 
femble avec de la terre à four ; ce qui 
leur fert de réverbere : ils allument en: 
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fuite dans le fourneau un feu d’abord 
très-petit pour échauffer les vaïfleaux , 
puis ils y mettent du bois; augmentent le 
feu jufqu’à faire bien rougir les pots, & le 
‘{outiennent au même degré jufqu’à ce que 
la diftillation foit entierement achevée. 

On peut féparer aufli PAcide du Ni- 

tre d’avec fa bâfe, par le moyen de PA- 
cide vitriolique pur. Il faut, pour cela, 
mettre dans une cornue de verre, le Ni- 
-tre dont on veut retirer Acide , réduit 
-en poudre fine, verfer deflus un tiers de 
{on poids d’'Huile de Vitriol concentrée : 
‘placer la cornue dans un fourneau de ré- 
_«verbere ; & y adapter promptement un 
récipient;femblable à celui de Popération 
‘précédente. TE 

À peine l’'Huile de Vitriol t-elle 
æouché.le Nitre, que le mélange s’échauf- 
fe , & que les vapeurs rouges commen- 
‘cent à paroître en aflés grande quantité: 
il fort même des gouttes d’Acide avant 
qu’on ait mis du feu dans le fourneau. 

Il faut que le feu , dans cette occafion 
foit modéré , parceque l’Acide vitrioli- 
que n’étant lié à aucune bâfe , agit fur le 
Nitre d’une maniere bien plus prompte , 
& bien plus efficace que quand il n’eft 


“pas pur. | 
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Cette opération peut fe faire au bain 
de fable : c’eft une maniere prompte & 
commode de retirer l’Acide nitreux. Il 
faut au refte, avoir pour cette diftilla- 
tion , & pour retirer la liqueur du réci- 
pient, les mêmes précautions que dans 
Pexpérience précédente. 

L’Efprit de Nitre qu’on retire par cet- | 
te méthode , eft auffi fort & aufli fumant 
que celui qu’on obtient par le Vitriol 
calciné , fi l’'Huile de Vitriol dont on fe 
{ert eft bien concentrée : mais il eft ordi- 
nairement altéré par le mélange d’une 
petite portion d’Acide vitriolique , le- 
quel n’étant engagé dans aucune bâfe 
particuliere ; eft enlevé par la chaleur, 
avant d’avoir pu fe joindre à la bâfe du 
Nitre. 

Il y a plufieurs expériences de Chy- 
mie , pour la réuffite defquelles il eft.in- 
différent que Acide, nitreux {oit ainfi 
mêlé avec de l’Acide vitriolique; il y en 
a même ; comme nous le verronss, qui 
ne réuffiflent qu'avec un Efpritde Nitre 
ainfi conditionné. Si c’eft pour faire ces 
expériences qu’on a diftillé fon Acide , 
il faut le garder tel qu’il.eft. Mais le plus 
grand nombre exigent que PEfprit de 
Nitre foit abfolument pur ; & fi on veut 
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le faire fervir à ces expériences il faut 
le purifier entierement du mélange de 
PAcide vitriolique, 

On«y parvient facilement, en mêlant 
cet Efprit de Nitre avec du Nitre très- 
pur, & le rediftillant une feconde fois 
L’Acide vitriolique , qui altére PEfprit 
de Nitre, touchant pour lors à une gran- 
de quantité de Nitre non décompoté., 
s’unit à fa bâfe alkaline , & en dégage 
une quantité d’Acide proportionnée. 

On trouve dans la cornue qui a fervi 
-à faire la diffillation de l'Acide nitreux., 
par l’interméde de PAcide vitriolique 
‘purs un caput mortuum qui différe de 
-celui de la_diftillation du même Acide 
par l’interméde du Vitriol, en ce qu’il 
ne contient point de terre rouge ferru- 
gineufe. C’eft une maffe faline fort blan- 
che, moulée dans le fond de la cornue : 
en la pulvérifant , la faifant diffoudre 
dans Peau bouillante ; & faifant évapo- 
rer la diflolution , il s’ y formera des cri- 
flaux de Tartre vitriolé: il peut s’y trou- 
ver auffi une portion de Nitre non dé- 
compofée , mais qui fe criftalife après le 
Tartre vitriolé , parcequ’il-eft beaucoup 


plus difloluble dansd'eau, 
D vj 
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._ CHAPITRE IL 


DE L’ACIDE MARIN. 


PREMIER PROCEDÉ. 


Retirer le Sel marin des eaux de la mer 


& des fontaines falees. Sel d'Epfom. 


'ILTREZ les eaux falées dont vous 
L voudrez retirer le Sel: faites les éva- 
porer en bouillant , jufqu’à ee qu’il pa- 
roiffe à la fuperficie une pellicule terne , 
qui n’eft autre chofe que les petits crif- 
taux de fel qui commencent à fe former : 
-diminuez pour lors le feu, afin que la 
liqueur devienne tranquille, & que Pé- 
-Vaporation fe fafle plus lentement. Les 
_criftaux qui étoient d’abord fort petits, 
deviendront plus gros , & il fe formera 
des pyramides tronquées dont la pointe 
regardera le fond du vafe , & la bâfe qui 
ef creufe fera à niveau de la furface de 
la liqueur. 

Quand ces criftaux. pyramidaux ont 
acquis uñe certaine grofleur, ils tom- 
bent au fond de la liqueur, Ces pyrami- 
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des ne font autre chofe qu’un amas de 
. petits criftaux cubiques ainfi arrangés. 
Continuez lPévaporation ; en décantant 
la liqueur de deflus les criftaux quand 
il s’en fera formé des monceaux qui at- 
teindront prefque fa fuperficie , jufqu’à 
ce qu’il ne s’y forme plus de criftaux de 
Sel marin. | 


REMARQUES. 


L’Acide du Sel marin ne fe trouve 
guères , foit dans les eaux de la mer, 
oit dans la terre, qu’uni avec un Al- 
 kali fixe d’une efpece particuliere ; qui 
eft fa bâfe naturelle ; il eft parcon{é- 
-quent fous la forme d’un Sel neutre. Ce 
Sel eft diflous en très-grande quantité 
dans les eaux de la mer , & porte le 
nom de Sel marin quand on le retire de 
ces eaux. On le trouve aufli en grandes 
mafles criftalines dans la terre, & il fe 
nomme alors Sel-géme : ainfi le Sel ma- 
rin & le Sel-géme ne font qu’une feule 
& même efpece de Sel, & ne différent 
guères l’un de l’autre, que par les en- 
droits d’où ils font tirés. 

. [fe trouve auffi dans les terres, des 
fources & des fontaines dont les eaux 
_ font très-falées, & tiennent en diffolu- 
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tion beaucoup de Sel marin. Ces four 


ces ou viennent immédiatement de la. 


mer ; ou pañlent à travers quelque mine 
de Sel-géme , dont elles diflolvent une 
partie en les traverfant. 

Le Sel marin fe tenarit diflous dans 
Peau froide en aufli grande quantité ; 
ou du moins prefque en aufhi\ grande 
quantité , que dans l’eau bouillante; ne 
peut pas fe criftalifer, comme le nitre, 
à la faveur du refroidiflement de l’eau 
qui le tient eh diflolution : ce n’eft que 
par le moyen de l’évaporation, qui di- 
minue continuellement la proportion de 
Peau par rapport au Sel, & la réduit 
enfin à n’en pouvoir plus tenir en diflo- 
lution qu’une quantité toujours moin- 
dre, qu’on parvient à faire criftalifer le 
Sel marin. 

On cefle de faire bouillir la liqueur ; 
quand on apperçoit les pellicules de pe- 
tits criflaux qui commencent à fe for- 
mer, afin que par le calme de la liqueur 
ils puiffent fe former plus régulierement, 
& être plus gros. Il ne faut pas même 
que lévaporation foit enfuite trop pré- 
cipitée ; parcequ’il fe formeroit fur la 
liqueur une croute faline , qui empê- 
cheroïit les vapeurs de fe difliper , & fe- 
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toit obftacle à la criftalifation. 

Si on continue l’évaporation lorfque 
la liqueur ne donne plus de criftaux de 
Sel marin, on en retire encore d’autres 
criftaux de figure longue & quarrée.s 
d’une faveur amere, & qui font prefque 
toujours humides. Cette efpece de Sel 
eft connue fous le nom de Sel d’Epfom , 
nom qu'il a tiré d’une fontaine falée 
d'Angleterre, de laquelle on en a d’a- 

_ bord retiré. Ce Sel , ou plutôt ce com- 
pofé falin , eft un amas de Sel de Glau- 
ber & de Sel marin, qui font comme 

confondus enfemble, & mêlés avec une 
partie de l'Eau-mere du Sel marin , la- 
quelle contient elle-même une (forte de 
matiere bitumineufe. Ces deux Sels neu- 
tres qui conftituent le Sel d’Epfom, peur 
vent facilement être féparés l’un de Pau- 
tre par le moyen de la feule criftalifa- 

_don.‘Le Sel d'Epfom eft purgatif, & 

_ amer, Onle nomme aufi Sel catharti- 

queiamer. 

One fert.de différens moyens pour 
retirer;par un travailen grand , le Sel 
marin des eaux qui le tiennent.en dif- 
. Solution. Le plus fimple & le plus faci- 
Je ; eft celui qui fe pratique en France, 
 &c dans tous les pays qui ne font pas plus 
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froids. On difpofe fur les bords de la 
mer des efpeces de fofles larges & peu 
“profondes ; ou plutôt des efpeces de ma- 
_rais que la mer remplit d’eau dans le 
temps du flux. Lorfque ces marais font 
pleins d’eau, on ferme la communica- 
tion qu’ils ont avec la mer, & on laiffe 
l’eau s’évaporer d’elle - même au foleil. 
Par ce moyen, tout le Sel qu’elle con- 
tient eft obligé &e fe criftalifer. On nom- 
me ces fofles, Marais falans. Ce n’eft que 
pendant l'été ; du moins en France & 
dansles pays de la même température, 
‘qu’on peut faire ainfi le Sel. Car pendant 
Fhyver, où le foleil a moins de force, 
_ & où il pleut fouvent, ce moyen n’eft 
pas praticable. 

C’eft par cette raifon qu’en Norman- | 
die, quieft une province dans laquelle 
il pleut aflés fréquemment ; on fe fert - 
d’une autre méthode pour rétirer. le 
Sel des eaux de la mer. Les ouvriers qui 
font occupés à ce travail amoncellent 
fur les bords de la mer des tas de fable , 
que la mer baïgne & arrofe dans le … 
temps de fon flux. Ce fable demeure à 
fec lorfque la mer fe retire, l'air & le 
{oleil defféchent facilement pendant l’in- 
tervalle d’une marée à Paurre, Phumi- 
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_dité qui étoit reftée , & il demeure en- 
duit de tout le Sel que contenoit cette 
eau qui a été évaporée, Ils le laiffent 
ainfi fe charger de fel à plufieurs repri- 
£es: après quoi ils le lavent avec de l’eau 
douce, qu’ils font évaporer fur le feu 
dans des chaudieres de plomb. 

On évapore fimplement les eaux des 
fources falées, pour en retirer le Sel ; 
mais comme beaucoup de ces eaux ne 
tiennent en diflolution qu’une trop pe- 
tite quantité de Sel, pour indemnifer des 
frais qu’on feroit obligé de faire fi on 
n’employoit que le feu pour les faire 
_ évaporer ; on a recours à des moyens 
| moiïns couteux, pour en faire évaporer 
du moins la plus grande partie , & la 
mettre en état d’être conduite jufqu’à la 
criftalifation du Sel en bien moins de 
temps ,-& avec beaucoup moins de feu, 
qu’il n’en auroit fallu fans cela. 

Ces moyens confiftent à faire tomber 
Peau d’une certaine hauteur fur beau- 
coup de menus morceaux de bois qui 
la divifent comme une pluie. Cela fe 
fait fous des engars quverts à tous les 
vents , qui pañlent librément à travers 
cette pluie artificielle. De cette forte ; 
l’eau préfentant à l’air beaucoup de fur- 
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faces, puifqu’elle eft elle - même réduite 
prefque toute en furfaces , lévaporation 
fe fait avec beaucoup de fecilité & de 
promptitude. On fait monter Peau par 
le moyen de pompes , à la hauteur dont 
on veut qu’elle retombe. * 


II. PROCEDÉ. 


Expériences fur la décompofition du Sel 
marin , par l'interméde du Phlogi- 


ffique. Phofphore de Kunckel. 


D REXEz de Purine pure qui aura 

fermenté pendant cinq ou fix 
Jours. La quantité doit être propor- 
tionnée à celle du Phofphore qu’on 
» veut faire. Îl en faut environ un tiers 
de muid pour un gros de Phofphore. 
Faites-la évaporer dans des chaudieres 
de fer, jufqu’à ce qu’elle foit devenue 
grumeleufe , dure, noire & à peu près 
femblable à de la fuye de cheminée, 
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X M. le Marquis de Montalembert , de l’Acadé= 
mie Royale des Sciences , alu , à l’Acedémie, un Mé- 
moire dans lequel il donne de nouveaux moyens de 
faire ces évaporations , & de perfeétionner beaucoup la 
conftruétion & la difpofition des engars & des atteliers 
où lon fait ces travaux ; on les nomme en France 
Bütimens de Graduation. 
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» elle fera pour lors réduite environ à 
un foixantiéme de ce qu’elle pefoit 
avant d’avoir été évaporée. 

» Quand Purine eft en cet état ; 
mettez-la par parties dans des mar- 
mittes de fer, fous lefquelles vous en- 
tretiendrez un feu de charbon aflés 
vif pour en rougir le fond ; & agitez- 
la fans relâche, jufqu’à ce que le Sel 
volatil & l’'Huile fœtide foient diffi- 
» pés prefqu’entierement , que la matie- 
» re ne fume plus, & qu’elle ait pris o= 
» deur de fleurs de pêcher. Ceflez pour 
» lors la calcination , & verfez fur la 
matiere qui fe trouvera réduite eñ 
_» poudfe, un peu plus du double de fon 
» poids d’eau chaude. Agitez-la dans 
» cette eau, & laiflez-la tremper pen- 
» dant vingt-quatre heures. Verfez l’eau 
» par inclination ; defléchez & réduifez 
» en poudre la matiere leffivée. La cal- 
».cination précédente enleve à la ma- 
» tiere environ un tiers de fon poids, 
» la leffive emporte la moitié des deux 
» autres tiers. He À bts 

» Mélez à ce quivous refte de ma- 
» tiere calcinée , leflivée & defléchée, 
la moitié de fon poids de gros fable , 
ou de grais jaunâtre égrugé ; dont 
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» vous aurez féparé le plus fin par un 
+ tamis pour ne pas employer. Le Sa- 
» ble de riviere n’eft pas un intermé- 
» de convenable , parcequ’il pétille au 
» grand feu, Ajoûtez enfuite à ce mé- 
» langé un feiziéme de fon poids de 
» charbon de hêtre , où autre bois qui 
>» ne foit pas du chêne, parcequ’il pétil- 
» le aufli. Humectez le tout avec une 
» fuffifante quantité d’eau pour le ré- 
» duire en une pâte ferme en le maniant 
» & le roulant entre les maïns : puis fai- 
» tes-le entrer dans la cornue ; en pre- 
» nant des précautions pour ne pas falir 
» le col. La cornue doit être de la meïl- 
» leure terre, & de telle grandeur que 
» quand on y aura mis la matiere , il en 
» demeure un grand tiers de vuide 

- » Placez enfuite la cornue dans un 
» fourneau de réverbere , proportion- 
æ né de façon qu'il y ait deux pouces 
» d’efpace entre les parois du fourneau 
» & le corps de la cornue ; même dans 
-» endroit du retréciflement où com- 
» mence le col de ce vaïffeau , qui doit 
» demeurer incliné fous un angle de 
» foixante degrés. Bouchez toutes les 
» ouvertures du fourneau, excepté cel- 
» Je du foyer & du cendrier. 
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» Adaptez. à la cornue un grand 


- » balon de verre rempli d’eau au tiers , 


» & luttez-le avec elle , comme dans la 


» diftillation de lEfprit de Nitre fu- 


_» mant, Ce balon doit être percé d’un 


» petit trou dans fa partie poftérieure , 
» un peu au-deflus de la furface de l’eau, 
» On bouche ce trou avec un brin de 
» bouleau qui puifle y entrer fort à Pai- 
» fe, & où il y ait un nœud pour l’em- 


. » pêcher de tomber dedans. On le reti- 


» re de temps en temps, pour préfenter 


. » la main à ce petit trou, & voir fi Pair 


» raréfié par la chaleur de la cornue fort 
» trop rapidement ou pas aflés. 


» Si le dard d’air ef trop fort, & 


_» fort avec fifflement, on ferme entie- 


» rement la porte du cendrier pour ral- 
» Jentir le feu. S’il ne frappe pas aflés vi- 


» vement la main, on ouvre d’avanta- 


» ge cette porte , & on met de grands 


» charbons dans le foyer pour raminer 
» le feu par une flamme fubite. 
» L'opération dure ordinairement 
» vingt-quatre heures, & voici les fignes 
» qui annoncent qu’elle réuflira fi la cor- 
» nue peut réfifter au feu. | 
» Il faut la commencer en mettant 
» d’abord du charbon noir dans le cen» 
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drier du fourneau , & un peu de char- 
bon allumé à la porte ; afin d’échauf- 
fer la cornue très-lentement: Quand 
ileftallumé, on le pouffe dans le cen- 
drier , & on en ferme la porte avec 
une tuile. Cette chaleur modérée fait 


 diftiller le phlegme du mélange. Il 


faut entretenir ce même degré de feu 
pendant quatre heures , après lequel 
temps on met du charbon fur la gril- 
le du foyer. Le feu de deflous Pallu- 
me peu à peu. À ce fecond feu appro- 
ché de la cornue , le balon s’échauffe 
& fe femplit de vapeurs blanches, qui 
ont une odeur d’Huile fœtide. Quatre 
heures après, ce vaifleau fe refroidit 
& s’éclaircit. Alors il faut ouvrir d’un 
pouce la porte du cendrier, mettre 


‘du charbon dans le foyer de trois mi- 


nütes en trois minutes , & en fermer à 
chaque fois la porte, pour que Pair 
froid de dehors ne frappe pas le fond 
de la cornue ; ce qui la feroit fêler. 
_» Quand on a entretenu le feu à 
ce degré environ pendant deux heu- 
res, le balon commence à fe tapifler 
d’un Sel volatil d’une nature fingulie- 
re, qui ne peut être chaflé que par un 


> très-grand feu , & qui a une odeur 
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_ » aflés forte d’amandes de noyaux de 
 » pêche. Il faut prendre garde que ce 
. » Sel concret ne bouche le petit trou 
» du balon, parceque ce vaifleau fe bri- 
» feroit, la cornue étant rouge alors , 
‘» & l’air très-raréfié. L’eau du balon 
qui s’échauffe par le voifinage du four- 
neau fournit des vapeurs qui diflol- 
vent ce Sel raméfié, & le balon s’é- 
claircit une demi-heure après que fa 
diftillation a ceffé qe" 

» Environ trois heures après que 
ce Sel a commencé à paroître, le ba. 
» lon fe remplit de nouvelles vapeurs, 
» qui ont l’odeur du Sel Ammoniac 
» qu’on brüleroit fur lé charbon. Elles 
» fe condenfent aux parois du récipient 
» en un Sel qui n’eft plus raméfié , mais 
» formé en longues flries perpendicu- 
» laires , que les vapeurs de Peau ne dif 
» folvent point. Ces vapeurs blanches 
» font les avant - coureurs du Phofpho- 
» re; & vers la fin de leur diftillation 
-» elles perdent leur premiere odeur de 
» Sel Ammoniac, & prennent l’odeur 
» d'ail. 

» Comme elles fortent avec beau- 
»coup de rapidité , il faut déboucher 
> fouvent le petit trou, pour voir s’il ne 
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> fiffle point trop fort; caren ce cas ïl 
» faudroit fermer entierement la porte 
» du cendrier. Ces vapeurs blanches du- : 
rant environ deux heures. Quand on 
reconnoît qu’elles ont ceflé, on don- 
ne un peu de jour au dôme du four- 
neau ; en ouvrant quelques-uns de fes 
regiftres > pour commencer à donner 
iflue à la flamme. On entretient le feu 
dans cet état moyen ; jufqu’à ce qu’il 
commence à paroître un premier Phof- 
phore volatil. 

» C’eft environ trois heures après 
que les vapeurs blanches ont commen- 
cé à fortir, qu 7] paroît. Pour le {ça- 
voir ,onretire de minute en minute 
le petit brin de bouleau, & on le frot- 
te en un endroit échauffé du fourneau , 
où il laïffera un trait de lumiere s’il eft 
enduit de Phofphore. 

Peu de temps après qu’on a re- 
connu ce figne, on voit fortir par le 
petit trou du balon un dard de lumie- 
re bleuâtre , qui dure.plus ou moins. : 
» allongé jufqu’à la fin de Popération. 
Le dard ou jet de lumiere ne brûle 
point. Qu’on y tienne le doigt vingt 
ou trente fecondes , il fe charge de 
cette lumiere ; & fi on en frotte la 

| main 
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main , il en enduit & la rend lumi- 
neufe. 


 » Maïs de temps en temps ce jet 


s’allonge jufqu’a fept ou huit pouces, 
avec décrépitation & étincelles. Alors 
il brûle les corps combuftibles qu’on 
lui préfente. Quand cela arrive, il faut 
conduire le feu avec beaucoup d’atten- 
tion , fermer entierement la porte du 


», cendrier, fans difcontinuer cependant 
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de mettre du charbon dans le foyer 
de deux minutes en deux minutes. 
» Le Phofphore volatil dure deux 
heures; au bout defquelles le petit jet 
de lumiere fe raccourcit à une ligne 
ou deux. C’eft alors qu’il faut pouffer 
le feu à l'extrême , ouvrir entierement 
la porte du cendrier ‘y mettre dubois, 

déboucher tous les regiftres du réver- 
bere, mettre de grands charbons dans 
le foyer de minute en minute; en un 
mot, il faut que pendant fix à fept 
heures tout le dedans du fourneau 
foit blanc, & qu’on ne puïfle y diftin- 
guer la cornue. » | 

Pendant ce feu extrême , le véri= 
table Phofphore diflille comme une 

huile ou comme une cire fondue: une 
partie eft foûtenue par l’éau du réci- 


Tome L, E 


98 ÉLÉMENS 


> 


pient ; Vautre s’y précipite. Enfin, èn 
s ’appefcçoit que l'opération eff finie, 
quand la partie fupérieure du balon 
où le Phofphore volatil s’eft condenté 
en une pellicule noirâtre, commence 
à rougir. Ceftune marque qu’à l’en- 
droit de cette tache rouge le Phof- 
phore eft brülé. Il faut alors boucher 
tous les regiftres, & fermer toutes les 
portes du fourneau, pour étouffer le 
feu, puis boucher le petit trou du ba- 
lon avec du lut gras ou de la cire. On 


laïfle le tout'en cet état pendant deux 


jours, parcequ’il ne faut pas démon- 
ter les vaiffleaux qu’ils ne foient-parfai- 
tement refroidis, de crainte que le 


» Phofphore ne s’allume. 


» Auflitôt que le feu eft éteint, le 
balon qui fe trouve alors dans Pobf- 
curité offre un fpectacle aflés agréa- 


ble: toute la partie vuide de ce vaif 
fau qui eft au-deflus de Peau, paroît 


remplie d’une belle lumiere bleue, qui 
dure pendant fept à huit heures , ou 
tant que ce vaifleau eft chaud , & ne 
difparoït que quand il eft refroidi. @ 
Le fourneau étant parfaitement 
froid, on démonte les vaiffleaux ; on 
les fépare’ l’un de Pautre le plus pros 
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prement qu’il eft pofible, On enleve 
avec un linge toute la matiere noire 
qu’on trouve à l’entrée du col du ba- 
lon ; car fi cette faleté fe méloit avec 
le Phofphore , elle empêcheroit qu’il 
ne devint bien tranfparent dans le 
moule. Il faut que cela fe fafle vite. 
Après quoi on verfe deux ou trois 
pintes d’eau froide dans le balon, pour 
accélérer la précipitation du Pholpho- 


re qui eft foutenu fur Peau. On agite 


enfuite l’eau du balon, pour détacher 


tout le Phofphore qui feroit adhérent 


aux parois; puis on verfe toute cette” 
eau agitée & troublée dans une terri- 


_ne bien nette, & on la laifle s’éclair- 


cir. On décante enfuite cette premie- 


re eau inutile, & on verfe de l’eau 
- bouillante fur le fédiment noirâtre 


refté au fond de la terrine pour fon- 
dre le Phofphore. I] s’unit alors avec 
la matiere fuligineufe ou phofphore 


 volatil qui s’eft précipité avec lui; & 
» ilfe meten une mafle couleur d’ar- 


doife. Quand cette eau dans laquelle 
le Phofphore eft fondu , eft fufhifam- 
ment refroidie , on le jette dans l’eau 
froide, & on l’y caffe en petits mor- 
ceaux pour le mouler. 
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» Il faut prendre alors un matras 
à long col, dont le col doit un peu. 
plus large vers la boule qu à fon autre 
extrémité ; couper la moitié de cette 
boule pour en former un entonnoir ÿ 
ê&c boucher d’un bouchon de liége le 
bout étroit de ce col. Le premier 
moule étant ainfi préparé, on le plon- 
ge dans toute fa longueur dans un 
vaiffeau plein d’eau bouillante, & on 
lemplit de cette eau. On jette dans 


cet entonnoit les petits morceaux de . 
la mañle ardoifée ; qui fe fondent de 


nouveau dans cette eau chaude, & fe : 
précipitent tout fondus au bas du tu- ! 
be. On agite cette matiere fondue ! 
avec un fil de fer , pour aider le Phof 
phore à fe féparer de la matiere fuli- 
gineufe qui le falliffoit, & qui étant 


moins pefante que lui, prend peu à # 


peu le deffus du cylindre 
» On entretient l’eau du vaifleau 
dans fa premiere chaleur, jufqu’à ce” 


qu’en retirant le tube on voie le Phof.” 


phore net & tranfparent. Alors on” 
laiffe un peu refroidir le tube clair," 
& on le trempe enfuite dans de Peau” 
froide ; où le Phofphore fe congéle” 
en { refroidiffant. Lorfqu’il eft biens 
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= congelé, on Ôte le bouchon de liége, 
» & avec un petit bâtort à peu près de 
» la groffeur du tube, on poule le cy- 
>» lindre de Phofphore vers l’entonnoir 

» quieft le côté de la dépouille. On 
» coupe la partie noire du cylindre pour 
» la mettre à part. Car loriqu’on en a 
.» une certaine quantité ; on peut la re- 
» fondre par la même méthode, & en 
» féparer le Phofphore ner qu elle con- 
+ tient encore. À légard du refte du 
-» Cylindre qui eft net & tranfparent , f1. 
.» on a deffein de le mouler en plus pe- 
» tits cylindres ; on le coupe par tron- 
» çons, pour le faire refondre à laide de 
.» Peau bouillante dans des tubes de ver- - 
» re plus petits. » 


"REMARQUES. 


. Jai tiré en entier des Mémoires de 

PAcadémie des Sciences, année 1737 ; 

le procédé pour faire le Phofphore. Ce 
‘procédé y eft décrit avec tant d’exaéti- 
.tude, de clarté & de précifion par M. 
| Hellot, que j'ai cru ne pouvoir mieux 
faire que de le donner tel qu'il eft, en 
faveur de ceux qui n’ont pas les Mémoi- 
res de l'Académie , & de rapporter mêé- 


me des propres termes de M. Hellot, 
| E ii 
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Nous allons avoir occafion ; dans cée - 


remarques ; dé faire obferver quelques 


particularités eflentielles que j'ai omifés 
dans la defcription du procédé, pour ne » 


point interrompre lexpofition de la fui- 
se des faits qui fe préfentent dans cette 
expérience. 


Il eft bon de remarquer premiere= ! 


ment , qu'une des caufes les plus ordi- 


naires qui fait manquer opération , eft : 


le défaut de bonté & de folidité dans la 


- cornue dont on fe fert. Il eft abfolument : 


néceflaire que ce vaifleau foit de la meil- 
leure terre ; & tel qu'il puifle réfifter 
très-long-temps à la derniere violence 


du feu, comme on a-pu le voir dans la 


defcription du procédé. Les cornues # 
que nos potiers & nos fournaliftes ven- « 
dentici, ne peuvent fervir à cette opé- » 


ration. M. Hellot a été obligé d’en fai- 


re venir de Hefle-Cañlel, pour les avoir | 


conditionnées comme il convient. 


à 


» Nous obferverons , en fecond. 
lieu , avec M. Hellot, qu'avant de pla- 


u" 

» cer la cornue dans le fourneau, il eft 
j . e . + | & 

» bon de faire un eflai de fa matiere, 

& : | 


pour voir s’il y a efpérance de réuf- 
» fir. On en met pour cela environ une 
once dans un petit creufet qu’on chauf: 
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fe jufquà le faire rougir. Le mélange 
après avoir fumé ; doit fe refendre 
fans fe gonfler , fans même s'élever. I 
en fort des ondulations de flammes 
blanches & bleuâtres qui s’élevent 
avec rapidité. C’eft-là le premier Phof 
phore qui eft volatil, & qui fait tout 
le danger de l’opération. Quand ces 
premieres flammes font pañlées , il faut 
augmenter l’ardeur de la matiere, en 
mettant fur le creufet un gros char- 
bon allumé. On voit alors le fecond 
Phofphore ; c’eft une vapeur lumineu- 
fe, tranquille, couvrant toute la fu- 
perficie de la matiere, & de couleur 
tirant fur le violet ; elle dure fort long- 
temps, & répand une odeur d’ail, qui 
cft odeur diftinétive du Phofphore 
dont il eft à préfent queftion. 

» Lorfque toute cette vapeur lumi- 
neufe eft diffipée ; il faut verfer la ma- 
tiere embrafée du creufet fur une pla- 
que de fer. S’il ne fe trouve aucune 
goutte de fel en fufion, & qu’au con- 
traire tout fe réduife en poudre, c’eft 
une marque que la matiere a été fuf- 
fifämment leflivée , & qu’elle ne con- 
tient de Sel fixe , ou, fi l’on veut ; de 
Sel marin , que ce qu’il lui " faut, Si 
iv 
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on trouve fur la plaque quelques gout: 
tes de fel figé, c’eft qu'il eft trop refté 
de fel, & lopération court rifque de 
ne pas réuflir, parceque la cornue fe- 
roit rongée & percée par ce fel fur- 
abondant. En ce cas, il faudra lefiver 
de nouveau le mêlange , puis le deflé- 
» cher fuffifamment, » | 
Notre troifiéme remarque fera fur le 
fourneau qu’il convient d'employer dans 
cette opération. Ce fourneau doit être. 
tel que dans un efpace aflés petit , il puif- 
fe donner autant & plus de chaleur qu’un 
four de Verrerie , fur-tout pendant les 
{ept ou huit dernieres heures de lPopé- 
ration. M. Hellot donne dans fon Mé- 
moire une defcription exacte de ce four- 
Eeau. r IR 
» Comme il peut arriver des acci- 
» dens pendant le cours de l'opération, 
» ilya quelques précautions à prendre. 
» Par exemple, fi le balon venoir à fe 
» rompre pendant que le Phofphore dif 
» tille, ce quien tomberoit fur des corps . 
» combuftibles, y mettroit le feu avec 
» rifque d'incendie, parceque ce feu eft 
» fort difficile à éteindre. Aünfi, il faut 
» que le fourneau foit conftruit dans 
> quelqu’endroit vouté , ou fous la hot- 
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te élevée de quelque cheminée qui 
pompe bien Pair. [Il ne faut pas non 
plus laïfler auprès aucun meuble ou 


“utenfile de bois. S’il tomboit du Phof- 


phore allumé fur les jambes ou fur les 
mains , en moins de trois minutes il 
pénétreroit jufqu’à l’os. II n’y a que 
Purine qui puifle arrêter le progrès de 
cette brulure. 

»: Si pendant que le Phofphore fe 
diftille , la cornue fe fêle, l’opération 
eft manquée. Il ef aifé de s’en apper- 
cevoir , par ce qu’on fent auprès du 
fourneau l’odeur d'ail; & de plus, la 
flamme qui fort par les ouvertures du 
réverbere eft d’un beau violet. /Aci- 
de du Sel maria teint toujours de cet- 
te couleur la flamme des matieres qui 
fe brûülent avec lui. Mais fi la cornue 
fe cafle avant que le Phofphore ait 
commencé à paroître ; on peut fauver 
la matiere, en jettant plufieurs briques 
froides dans le foyer , & un peu d’eau 
par-deflus pour étouffer le feu fubite- 
ment. » Toutes ces utiles remarques 


_ font encore de M. Hellot. ; 


Le Phofphore dont nous venons d 


donner la defcription, a été découvert 
d’abord par un bourgeois de la ville de 
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Hambourg nommé Brandt ; qui cher: 
choit la pierre philofophale, & travail= | 
loît fur Purine. Deux autres habiles Chy: | 
miftes, qui ne fçavoient autre chofe du 
procédé , fi ce n’eft que cette matiere 
étoit tirée de l’urine , ou même en géné- 
ral de corps humain, ont travaillé à le 
découvrir auffi depuis , &c en ont fait 
effectivement la découverte chacun de 
leur côté. Ces deux hommes font Kunc- : 
kel & Boyle. dis 

_ Le premier a fait la découverte en 
entier, & avoit trouvé le moyen d’en 
faire à la fois une affés grande quantités 
ce qui a fait donner à ce Phofphore le 
nom de Phofphore de Kunckel. Le fe- 
cond , qui étoit Anglois, n’a pas eu le 
temps de poufler fa découverte jufqu’au 
bout, & s’eft contenté de dépofer ce 
premier témoignage de fa découverte 
entre les mains du Secrétaire de la So- 
ciété Royale de Londres, qui lui en don- 
na un certificat. 

._ » Quoique Brandt, dit M. Hellor; 
» qui avoit déja vendu fon fecret à um 
» Chymifle nommé Kraft, laït vendu 
depuis à plufieurs autres perfonnes , 
» même à vil prix; quoique M. Boyle 
» en ait publié le procédé ; il eft cepen- 
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dant très vraifemblable que lun & 
Pautre fe font réfervé le mot de l’é- 
nigme ; c’eft-à-dire , rout le détail né- 
- ceffairé pour faire réuffir l'opération ; 
puifque jufqu’à la découverte de Kunc- 
kel & de M. Gotfridth-Hantkuit Chy- 
mifte Anglois, à qui M. Boyle à dé- 
voilé tout le myftère , aucun Chymi- 
fe n’avoit fait une quantité un peu 
confidérable de ce Phofphore, 

» Nous fommes bien éloignés ; 
continue M. Hellot, de prétendre ce- 
pendant que tous ceux qui ont décrit 
cette opération aient voulu en impo- 
fer; mais nous croyons que la‘ pläpart 
ayant vü paroïtre des vapeurs lumi- 
neufes dans le balon , & quelques 
étincelles vers la jointure des vaif- 
feaux, ils ont cru que cela leur fuffi- 
foit. Ainfi M. Gotiridth-Hantkuit a 
été depuis la mort de Kunckel, & de- 
puis celle de M. Boyle, le feul Chy- 
mifte quien ait pu fournir à tous les . 
Phyficiens de l'Europe : c’eft pour ce- 
la que cette matiere a été aufli aflés 
connue fous le nom de Phofphore 
>» d'Angleterre. » 
= Prefque tous les Chymiftes penfent 
que le Phofphore eft une Apr com. 
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pofée de l'Acide du Sel marin combiné . 
avec le Phlogiftique ; de même que le . 
Soufre n’eft que PAcide vitriclique uni 
aufh au Phlogiftique. Voici les princi- ! 
paux faits fur lefquels eft appuyé ce fen- : 
timent. | il 
Premierement ;, l'urine abonde en Sel : 
marin, & contient aufli beaucoup de 
Phlogiftique , c’eft-à-dire, les matériaux 
dont on foupçonne qu’eft compofé le | 
Phofphore. L 
Secondement ; ce Phofphore a plu- : 
fieurs des propriétés du Soufre; comme 
d’être difloluble dans les Huiles, de fe. 
fondre à une douce chaleur ; d’être très- . 
‘combuftible , de brûler fans donner de | 
fuye , d’avoir une flamme vive & bleuä- 
tre; enfin, de laïffer après fa combuftion ! 
une liqueur acide : preuves fenfibles qu’il : 
ne différe du Soufre que par la nature 
-defon Acide. 
-! Troifiémement cet Acide du Phof- : 
. phore mêlé avec la diffolution d’argent ! 
dans lefprit de Nitre, précipite largents » 
& ce précipité eft une vraie Lune-cor- 
née , qui paroît même encore plus vola-» 
tile, dit M. Hellot qui en a fait cette ex-. 
périence, que la Lune-cornée ordinai- 
re. Ce fait prouve invinciblement que 
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VAcide du Phofphore eft de la nature 
de celui du Sel marin; car tous les Chy- 
-miftesfçavent qu’il ny a que ce feul Aci- 
de quiait la propriété de précipiter lar- 
gent en Lune-cornée. #: 
Quatriémement , M. Sthal remarque, 
que fi on jette du Sel marin fur des char- 
bons ardens, ces charbons brüûlent auffi- 
+0t avec beaucoup d'activité ; qu'il s’en 
éleve une flamme fort give, & qu’ils 
font bien plutôt conf que s'ils n’a- 
voient pas touché à ce Sel; que le Sel 
marin lui-même ; qui peut foutenir là 
violence du feu affés long -temps lorf- 
qu’il eft en fufion dans un creufet, fans 
fouffrir une diminution fenfible, s’éva- 
pore très promptement, & fe réduit en 
fleurs blanches par le contact immédiat 
des charbons ardens ; qu’enfin la flam- 
me qui s’éleve dans cette occafion a une 
couleur bleue tirant fur le violet, fur- 
tout fi on ne le jette pas immédiatement 
ur les charbons, mais fi on le tient en 
#ufion dans un creufet au milieu des 
charbons ardens , & que le creufer foit 
placé de façon que la vapeur du Sel puif- 
fe fe joindre avec le Phlogiftique ém- 
brafé qui s’éleve des charbons. 
Ces expériences de M. Stahl prou- 
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vent que le Phlogiftique a de l'adtioh 
fur lAcide du Sel marin, même lorfqu’il 
eft engagé dans fa bâfe alkaline. La flam- 
me qui s ’éleve dans cette occafion peut 
être regardée comme un Phofphore 
ébauché. La couleur de cette flamme 
eft même tout-à-fait femblable à celle 
du Phofphore. j 
Tous les faits que nous venons de rap 
porter prou va que PAcide du Phof- 


phore eft analogue à celui du Sel marin; 


ou : plutôt eft PAcide du Sel marin lui 
même. Mais il y a d’autres faits qui prou- 


vent au moins que cét Acide a fubi une 
altération , & une préparation particu- 
liere avant d’entrer dans la combinaïfon 
du vrai Phofphore , & que lorfqu’il en 


eft dégagé par la-combuftion , il n’eft 


point un ÂAcide du Sel marin pur; mais 
qu’il eft encore altéré par le mélange de 
quelqu’autre fubftance qui le fait différer 
aflés confidérablement de cet Acide. 
Nous fommes redevables de ces expé- 


riences , à M. Marggraff, célébre Chy- 


mifte de l'Académie des Sciences de 
Berlin. Je m'en vais en rapporter les 
principales le plus füccinétement id 
me fera pofible. 

M. Marggaff a auffi rendu publi ur 
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procédé pour faire du Phofphore , & il 
aflure que par le moyen de ce procédé, 
on retire en moins de temps , avec moins 
de chaleur ; moins de peine & moins 
de frais, une plus grande quantité de 

Phofphore que par tout autre méthode. 
Moici quelle eft fon opération. 

- Il prend deux livres de Sel Ammo- 
niac réduit en poudre , & les mêle exac- 
. tement avec quatre livres de Minium. 
T1 met le mêlange dans une cornue de 
verre, & en retire à un feu gradué un 
efprit volatil urineux très-pénétrant. 

- Nous avons dit dans nos Elémens de 
théorie , que quelques fubftances métal-- 
liques avoient la propriété de décompo- 
fer le Sel Ammoniac , & d’en féparer 
PAlkali volatil, & nous avons expliqué 
notre fentiment à ce fujet. Le Minium , 
qui eft une chaux de plomb ; eft du 
nombre de ces fubftances métalliques. IL 
décompofe dans cette expérience le Sel 
‘Ammoniac , en fépare l’Alkali volatil ; 
& ce quirefte dans la cornue , eft une 
combinaïfon du Minium avec l’Acide du 
Sel Ammoniac, qui, comme on fçaits 
eft le même que celui du Sel marin: par 
conféquent le réfidu de cette opération 
eft une efpéce de plomb corné, : 
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Il s’en trouve quatre livres huît on< 
ces. Il mêle trois livres de ce plomb cor- 
né avec neuf à dix livres d’urine putré- 
fiée pendant deux mois, & évaporée 
jufqu’à confiftence de miel. [1 fait ce mé- 
Jange peu à peu dans un chaudron de 
fer fur le feu , en le remuant de temps 
en temps. Il y ajoûte une demi-livre : 
de charbon pulvérifé , & il évapore en 
remuant toujours la matiere jufqu’à ce 
qu’elle foit entierement réduite en pou- 
dre noire. Il diftille enfuite ce mélange 
à un feu gradué , dans une retorte de 
verre, en pouflant fur la fin le feu juf- 


qu’à la faire rougir pour enlever tout 


ce qu'il peut y avoir d’efprit urineux ; 
d'huile fuperflue & de matiere ammo- 
niacale. Il ne refte dans la cornue, après 
cette diftillation ; qu’un caput mortuum 


très friable. 


Il pulvérife encore ce réfidu , & il en 
jette une pincée fur des charbons ar- 
dens ; pour s’aflurer fi la matiere eft 
bien préparée, & en état de fournir du 


- Phofphore. Si elle eft telle, il en fort 


auflitôt une odeur arfenicale , & une 
flamme bleue qui fe proméne à la fuper- 


‘ficie des charbons en faifant des ondu- 


ltions. 
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» Après s’être ainfi afluré du fuccès de 
‘fon opération, il met la moitié de fa ma- 
tiere par parties égales , dans trois peti- 
tes cornues de terre d'Allemagne , ca- 
pables de contenir chacune environ dix- 
huit onces d’eau. Ces cornues ne fe trou- 
vent pleines que jufqu’aux trois quarts. 
Il place ces trois cornues à la fois dans 
un même fourneau de réverbere , fait à 
. peu près comme ceux dont nous avons 
: donné la defcription, excepté qu’il ef 
difpofé de façon qu’il peut contenir à la 
fois les trois cornues rangées fur une mé- 
me ligne. Il lutte à chaque cornue un ré- 
cipient un peu plus qu’à moitié plein 
d’eau, & arrange le tout de maniere que: 
le bec des cornues foit très-proche de la 
fuperficie de l’eau. 

Il commence la diftillation, en échauf- 
fant peu à peu les cornues, environ pen- 
dant une heure , par le moyen d’une 
douce chaleur. Il augmente après ce 
temps le feu, de maniere que dans lef- 
pace d’une demi-heure ; les charbons 
commencent à toucher le fond des cor- 

» nues. Îl continue à mettre peu à peu des 
charbons dans le fourneau, jufqu’à ce 
qu’ils aient atteint la moitié de la hau- 
teur des cornues , & il emploie à cela 
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encore une demi-heure. Enfin, pendant 
la demi-heure fuivante ; il met du char- 
bon jufque par deflus la voûte des cor- 
nues. 

Alors le Phofphore commence à pa- 
roitre en vapeurs: il augmente aufhitôt | 
lVardeur du feu ; autant qu’il lui eft pof- 
fible , en empliffant entierement le four- 
neau de charbon, & faifant bien rougir 
les cornues. Ce degré de feu fait fortir 
le Phofphore en gouttes. qui fe précipi- 
tent dans l’eau. Ïl foutient ce degré de 
feu pendant une heure & demie ; après 
quoi l’opération eft achevée, ainfi elle 
ne dure en tout qu'environ quatre heu- 
res & demie , encore aflure-til qu’un 
Artifte adroit dans l’adminiftration du 
feu , peut la faire en quatre heures feu- 
lement. Il diftille de la même maniere 
la feconde moitié de fon mélange dans 
trois autres cornues pareilles. 

L'avantage qu’il trouve à fe fervir de 
plufieurs petites cornues, plutôt que d’u- 
ne grofle, c’eft que le feu les pénétre 
plus facilement , & que l’opération fe 
faitavec moins de chaleur & en moins 
de temps. Il purifie & moule fon Phof- 
phore, à peu près de la même maniere 
que M. Hellot : il retire deux onces & 
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demie de beau Phofphore criftalin tout 
moulé, de la quantité de mélange dont 
nous avons parlé. 
… M. Marggraff confidérant en confé- 
quence des expériences que nous ve- 
nons de rapporter , que lAcide du Sel 
marin très- concentré contribue beau- 
coup à la formation du Phofphore , a 
fait encore plufieurs autres expériences: 


où il emploie cet Acide engagé dans 


d’autres bâfes. Il à mêlé par exemple , 
-une-once de Lune-cornée avec une once 
& demie d'urine putréfiée & épaiflie, & 
il a retiré de ce mêlange un très - beau 
Phofphore. | 

Enfin, toutes les expériences quenous 
venons de rapporter , lui faifant croire 
fermement que Acide du Sel marin ;, 
pourvü qu'il ft très-concentré, fe com- 
binoit avec le Phlogiftique auffi facile- 
ment que l’Acide vitriolique , ila voulu 
voir s’il pourroit faire du Phofphore avec 
des matieres qui continflent cet Acide 
& du Phlogiftique , mais fans employer 
Purine. | 

Il a fait dans cette vûe un grand nom- 
bre d’expériences différentes., dans lef 
quelles il a employé le Sel marin en 


fubftance , le Sel Ammoniac , le plomb 
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corné ; la Lune-cornée , le Sel Ammo2 
-niac fixe ; autrement nommé Huile de 
chaux. Il a mêlé ces différentes fubftan- 
ces qui contiennent toutes lAcide du 
Sel marin ; avec différentes matieres 
abondantes-en Phlogiftique ; différens | 
charbons végétaux ; & même des ma- 
tieres animales , telles que Phuile de 
corne de cerf, le fang humain , & d’au 
tres , en variant de plufieurs manieres 
les dofes de toutes ces fabftances , ; fans 
avoir jamais pu parvenir à faire un atô- 
me de Phofphore : ce qui a fait foupçon- 
ner avec raïfon à cet habile Chymifte , 
que lAcide marin pur & crud n’eft pas 
capable de fe combiner comme il con- 
vient avec le Phlogiftique pour former 
du Phofphore ; qu’il faut que préalable- 
ment cet Acide ait contractéunion avec 
quelqu’autre matiere : que celui qui fe 
trouve dans l’urine a apparemment fubi 
Paltération convenable pour cela : M.. 
Marggraff croit que cette matiere , qui 
“par fon union rend l’Acide du Sel: ma- 
rin capable d’entrer dans la combinaï- 
fon du Phofshore, eft une efpece de 
terre vitrifiable extrêmement ténué. 
Nous allons voir ; par les expériences 


qu’il a faites fur PAcide du Phofphore ; 
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que fon fentiment n’eft point fans fon- 
 dement. 

M. Marggraf, en laiffant repofer dans 
: un lieu frais de l’urine évaporée jufqu’à 
 confiftence de miel, en a retiré par la 
criftalifation un Sel d’une nature fingu- 
liere. -Il s’eft afluré qu’en difillant en- 
fuite Purine de laquelle il Pavoit retiré , 
elle lui fournifloit beaucoup moins de 
- Phofphore que celle dont il ne l’avoit 
.. point retiré; & comme on ne peut la 
dépouiller entierement de ce Sel, il croit 
que la petite quantité de Phofphore que 
cette urine lui a fourni , venoit du Sel 
qui y étoit reflé. 

De plus, il a diftillé ce Sel feul avec 
du-noir de fumée; & il lui a fourni une 
quantité confidérable de très-beau Phof: 
phore. Il a même mêlé de la Lune -cor- 
née avec ce Sel, pour voir s’il en reti- 
reroit une plus grande quantité de Phof 
phore ; mais infruétueufement: ce qui 
lui a fait conclure que c’eft dans cette 
matiere faline que réfide le véritable 
Acide propre à entrer dans la combinai- 
fon du Phofphore. Plufieurs expériences 
qu’il a faites fur PAcide du Phofphore , 
auquel il a trouvé des propriétés fem- 

 blables à celles de ce Sel d'urine; con: 


118 ELÉMENS 
firment encore fon fentiment. 
L’Acide du Phofphore paroît être 
plus fixe qu'aucun autre , c’eft pourquoi 
lorfqu’on veut le féparer par la combu- 
ftion du Phlogiftique auquel il eft uni, 
on n’a pas befoin d’un appareil de vaïf- 
feaux femblables à celui qu’on employe 
pour retirer l’Efprit de Soufre. Cet Aci- 
de fe trouve au fond du vaifleau dans 
lequel on a fait brûler du Phofphore. Si 
on le poufle au feu, la partie la plus fub= 
tile s’'évapore , & le refte prend la forme 
_ d’une matiere vitrifiée. 
Le même Acide fait effervefcence 
_ avec les alkalis fixes & volatils, & for- 
me avec eux des efpeces de Sels neu- 
tres ; mais qui différent beaucoup du Sel 
marin , & du Sel Ammoniac. Celui qui 
a pour bâfe l'Alkali fixe, ne décrépite 
point fur les charbons ardens; mais il s’y 
gonfle & s’y vitrifie comme le Borax. 
Celui qui a pour bâfe P'Alkali volatil , 
forme des criftaux longs & pointuss &c. 
poufé au feu dans une cornue, laide 
échapper fon Alkali volatil. Ilrefte dans 
la cornue une matiere vitrifiée. Ce Sel 
eft femblable à celui dont nous venons 
de parler qu’on retire de Purine, & qui 


fournit le Phofphore, 
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On voit par les expériences que nous 


_vénons de rapporter , que l'Acide du 


* Phofphore tend toujours à la vitrifica- 


tion ; ce qui prouve qu’il n’eft pas pur ; 


& qui a donné lieu à M. Marggraff de 
croire qu’il eft altéré par le mêlange d’u- 
ne terre vitrifiable très-fubtile. 

Le même M. Marggraff a retiré du 
Phofphore de plufieurs fubftances végé- 


 tales qui nous fervent tous les jours d’a- 
 limens : cela lui donne lieu de croire 
. que le Sel propre à former le Phofphore 
| peut exifter dans les végétaux , & pañler 


PT ! 


ps né dd 


de-là dans les animaux qui s’en nour- 
q 


 riflent. ; 


Enfin, il nous apprend , en terminant 
fon Mémoire, une vérité très importan- 
te : c’eftque l’Acide qu’on retire du Phof 
phore par la combuftion , peut fervir à 
reformer de nouveau Phofphore. Il ne 
faut pour cela que le combiner aveéquel- 
que matiere charbonneufe , comme le 


. noir de fumée , & le diftiller. 


Les Chymiftes , comme on peut le 


- voir par ce que nous avonsrapporté dans 
» cetarticle, ont beaucoup de recherches 


 curieufes & intérefflantes à faire fur le 


Phofphore , & particulierement fur fon 
Acide, 
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Je termiñerai cet article, en rappor- 
tant quelques-unes des propriétés du . 
Phofphore dont je n’ai pas encore fait 
mention. 

Le Phofphore expolé à à laits s’y dif 
fout. Ce que l’eau ne peut faire, dit M. 
Hellot , ou ne fait que pendant huit ou 
dix années , l'humidité de Pair le fait en 
dix ou douze jours {oit par ce que le 
Phofphore s’allume à l’air, & que la par- 
tie inflammable s évaporant prefque tou- 
te entiere , laïfle à découvert Acide de 
ce. Phofphore » qui comme tout autre 
Acide extrêmement concentré, eft fort 
avide de humidité; foit aufli parceque 
-Phumidité de Pair étant une eau divifée 
en particules infiniment déliées , elle fe 
trouve alors d’une ténuité analogue à la 
petitefle des pores du Phofphore ; dans - 
lefquels les particules trop groflieres de 
Peau#commune ne pourroient s’intro- 
duire. 

Le Phofphore échauffé par ki proxi- | 
mité du feu , ou par quelque frottement 
s'allume auflitôt, & brûle avec vivacité. 
I] fe diffout dans toutes les Huiles & dans 
lEther , & donne à ces liqueursla pro- 

riété d’être lumineufes quand on dé- 
bouche le flacon dans lequel elles font 
CONtENUES 
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“contenues, Lorfqu’on le fait bouillir dans 
Veau , il lui communique aufi la faculté 
. lumineufe. Cette obfervation eft de M. 
* Morin Profefleur à Chartres. | 
_ Feu M. Groffe, célébre Chymifte, de 
PAcadémie des Sciences , a obfervé que 
le Phofphore diflous dans les Huiles ef 
 fentielles s’y criftalife. Ces criftaux s’al- 
» lument à lair, foit qu’on les jette dans 
un vaifleau fec , ou qu’on les mette dans : 
un morceau de papier. Si on les trempe 
dans PEfprit-de-vin , & qu’on les en re- 
tire fur le champ , ils ne s’enflamment 
* plus à Pair : ils fument un peu, & pen- 
. dant très-peu de temps , & ne fe confu- 
ment prefque point. Îl en a laïflé pen- 
dant quinze jours dans une cuillere , fans 
_ qu'ils aient paru diminués de volume ; 
mais fi on échauffe un peu la cuillere, ils 
s’enflamment comme le feroit le Phof- 
phore ordinaire , avant {à diflillation & 

fa criftalifation dans une huile eflentielle. 
. M: Märggraff ayant mis un gros de 
: Phofphôre avec une once d’efprit de Ni- 
» tre très concentré dans une cornue de 
“verre, a obfervé que fans le fecours du 
feu, PAcide diflolvoit le Phofphore 3 
qu’une partie de cet Acide pañloit dans 
… le récipient lutté à la cornue  & qu’en 
Tome I, 
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même temps le Phofphore s’eft allumé i 
avec impétuofité , & qu ila brifé les vai£s 
faux avec fracas. l n’arrive rien de fem.” 
blable lorfqu’on lettraite de même avec” 

‘les autres Acides quoique concentrés. 


IIL PROCEDÉ: 


Décompofér le Sel marinpar l'interméde ? 
de l’Acide vitriolique. Sel de Glauber. « 
Purification & concentration de l’ Ef-. 
prit de Sel. 


M ETTEZz d’abord dans un potde. 
AV terre non verniflé le Sel marin « 
dont vous-voudrez retirer l’Acide. Pla-" 
cez ce pot au milieu des charbons ar- 
-dens. Le Sel décrépitera, {e defléchera, 
_&fe réduira en poudre. Mettez ce Sel « 
décrépité dans une cornue de verre tu- M 
bulée, dont les deux tiers demeurent J 
vuides. Placez la cornue dans un four- \ ; 
neau de réverbere, & adaptez-y un ré-« 
-cipient pareil à celui de la diftillation de, 
PEfprit de Nitre fumant. Luttez-le auffi / 
de même avec la cornue, & encore plusW 
exactement s’il eft poflible. Verfez en- 
fuite par le trou fupérieur de la cornue “ 
environ un tiers du poids de votre Sel, 
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: ’Huile de Vitriol bien concentrée , & 
*bouchez auflitôt exatement le trou de 
Ja cornue avec un bouchon de verre qui 
. doit être ufé à l’émeri dans le même 
| trou. no. 

… A peine l’'Huile de Vitriol aura-t-elle 
. touchéle Sel, que la cornue & le réci- 
pient fe rempliront d’une grande quan- 
tité de vapeurs blanches ; & que bien- 
tôt après , fans qu’il foit befoin de met- 
tre du feu dans le fourneau, il fortira du 
“bec de la cornue des gouttes d’une li- 
Ro jaune. Laïffez ainfi aller la diftillas 
tion fans feu, tant que vous verrez pa- 
: roître des igouttes ; mettez enfuite très- 
 ipeu de feu fous la cornue , & continuez 
la diftillation en augmentant le feu peu 
“à peu avec beaucoup de ménagement 
jufqu’à Ja fin de la diftillation. Elle fera 
achevée fans qu’on ait été obligé d’aug- 
-menter le feu jufqu’a faire rougir la cor- 
nue. Déluttez les vaifleaux, & verfez 
“promptement la liqueur du récipient , 
qui eft un Efprit de Sel très-fumant , 
:dans'un flacon de criftal femblable à ce- 

| ‘ui de PEfprit de Nitre fumant. 


REMARQUES. 


Le Sel marin eft, comme ous avons 
FA 
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déja dit, un Sel neutre compofé d’un | 


Acide différent du vitriolique & du ni-… 
treux ; combiné avec un Alkali fixe qui … 
a quelques propriétés qui lui font parti- 


culieres, mais qui ne différent point des 


autres en ce qui regarde fes afhinités. Ce : 
Sel doit donc être décompoté par PAci- » 


de vitriolique , de même que le Nitre ; 
c’eft aufli ce qui arrive dans l’expérien- 


. ce que nous venons de décrire. L’Acide : 


vitriolique s’unit à la bâfe alkaline du 


Sel marin , & en fépare l’Acide avec en- : 


core plus de facilité qu’il ne dégage PA- 
cide nitreux de fon Alkali fixe, parce- 
que PAcide du Sel marin a moins d’aff- 


nité que Acide nitreux avec les Alkalis 


fixes. - 


Comme on employe dans cette expé-. | 


rience de Huile de Vitriol bien con- 
centrée, & qu’on a fait deffécher & dé- 
crépiter le Sel marin , avant de le diftil- 
ler, Acide qu’on en retire eft très-dé- 
phlegmé & toujours fumant , avec enco- 
re plus d’impétuofité que Acide nitreux 
le plus fort. Les vapeurs de cet Acide 
font aufli beaucoup plus élaftiques & 
plus pénétrantes que celles de lAcide 
nitreux ; ce qui eft caufe que notre dif- 


üllation de lEfprit de Sel fumant eft 


1 
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‘une des plus difficiles ; des plus labo- 
Mrieufes , & des plus dangereufes opéra- | 

tions de la Chymie. 

Nous avons demandé une cornue tu- 
 bulée pour ce procédé , afin qu’on puif- 
fe ne mêler l'Huile de Vitriol avec le Sel 
marin qu'après que le récipient eft bien 
lutté avec la cornue; car auflitôt que ces 
deux matieres font mêlées enfemble , 
PEfprit de Sel fort avec tant de vivaci- 
té, que fi les vaifleaux n’étoient point 
luttés dans le temps, les vapeurs qui for- 
tiroient en grande quantité par le col du 
balon, le mouilleroient tellement , ainfi 
que celui de la cornue, qu’on ne feroit 
plus maître d’y appliquer, & d’y faire 
tenir le lut comme il convient. Ajoû- 
tez à cela , que l’Artifte fe trouveroit ex- 
pofé à ces dangereufes vapeurs qui en- 
trent dans le poumon avec une activité 
prodigieufe » & y font une telle impref- 
fion ; qu’on eft menacé fur le champ de 
fuffocation. 

Après ce que nous venons de dire fr 
Pélafticité & la vivacité des vapeurs de: 
PEfprit de Sel ; il n’eft pas befoin que 
nous infiftions ici fur la nécefité qu’il y 
a de donner de temps en temps de l’é- 


. Vent aux vaifleaux > €n débouchant le 
F il 
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petit trou du balon; c’eft- là même le | 
cas pour. éviter de perdre beaucoup. de … 
vapeurs, d'employer l'appareil des ba= 
lons enfilés , & d’appliquer deflus les 
linges moyillés, pour rafraîchir & con- 
denfer les vapeurs dans lesrécipiens. 

On trouve , lorfque opération eft : 
achevée , une mafle faline blanche. & 
moulée dans la cornue. Sï on la fait dif 
foudre dans l’eau, & qu’on fafle crifta- 
lfer. la diflolution , elle fournit une af- 
fés grande quantité de Sel marin qui n’a : 
pas été décompofé , & un Sel neutre 
compolé de l'Acide vitriolique uni à la 
bäfe alkaline de celui. qui a été’ décom- 
pofé. Ce Sel neutre, qui, porte le. nom : 
de Glauber fon. inventeur , différe. du 
artre vitriolé ou du Sel de duobus qu’on: 
trouve. après la diftillation de PAcideni- : 
ireux , principalement en ce qu’il eft 
plus fufible , plus diffoluble dans Peau , 
& que la figure de fes criftaux eft, diffé- 
rente. Comme l’Acide eft néanmoins le 
même dans ces deux Sels, c’eft: à: la na- 
tureparticuliere de la bâfe du Sel marin 
qu’il faut attribuer les différences qui fe 
trouvent entr’eux. 

L’Efprit de Sel tiré par le procédé que 
nous-venons de donner: eff altéré par le 
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mélange d’un peu d’Acide vitriolique : 
“qui a été emporté par le feu avant qu’il 
“ait pu fe combiner avec lAlkali du Sel. 
“niarin, comme cela arrive aufli à P'Aci- 
de nitreux: tiré par la même méthode. 
Si on veut le rendre pur, & en féparer 
abfolumert P Acide vitriolique , il faut 
lerediftiller une feconde fois fur du Sel 
» marin, comme nous avons vu qu’on re- 
» diftille l'Acide nitreux fur de nouveau 
-Nitre, pour le purifier du mélange de 
\ PAcide vitriolique. 
… : On peut auffi décompofer le Sel ma- 
rin de-même. que le Nitre , par toutes 
 Îés combinaifons d’Acide vitriolique uni 
une fubftance métallique ou terreufe;. 
mais il eft bon d’obferver:que fi on veut 
diftiller de lEfprit de Sel par l’intermé- 
de du Vitriol‘verd , Popération ne réuf- 
fit point aufli-bien que la diftillation de 
PAcide nitreux par-le-même interméde. 
On retire moins d’Efprit de Sel‘par cet- 
té méthode, &:il faut un feu: beaucoup 
plus violent. 

_ La raifon de cela eft fondée fur la 
propriété qu’a l’Acide du Sel marinde 
diffoudre le fer ; lors même qu’il a été 
privé d’une partie de fon- Phlogiftique 
par Punion-qu'il à contraétée as un 
| | IV 
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autre Acide: d’où il arrive qu’à mefure … 
que PAcide vitriolique le dégage de fa » 
bâfe , il s’unit avec la bâfe ferrugineufe 
du Vitriol, & n’en peut être féparé que. 
par une violente action du feu. Cela ar- 
rive fur-tout fi on employe du Vitriol 
calciné; car l’humidité ; comme nous al- 
lons le voir bientôt, facilite beaucoup la 
féparation de cet Acide d’avec les fub- 
ftances aufquelles il eft uni. 

Lorfqu’on n’a pas intention de retirer 
un Efprit de Sel très-déphlegmé & fu- 
mant, on peut le diftiller en fe fervant 
pour interméde de quelque terre qui 
_contienne de PAcide vitriolique, com- 
me de l’Argile, par exemple , ou du Bol. : 
Il faut pour cela mêler exaétement une 
partie de Sel marin légerement deflé- 
ché & réduit en poudre fine, avec deux : 
parties de la terre,qui fert d’interméde 
aufli mife en poudre ; faire de ce mêlan- 
ge une pâte dure ; en y ajoûtant une 
quantité convenable d’eau de pluie; for- 
mer avec cette pâte de petites boules de 
la groffeur d’une noiïfette, & leslaifler : 
fécher au foleil ; lorfqu’elles font féches, 
les mettre dans une cornue de grais ou 
de verre luttée ; de laquelle un tiers 
demeure vuide ; placer la cornue dans 
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_ un fourneau de réverbere & la couvrir: 
. du dôme ; y adapter un récipient ,.qu’il 
m'eft pas beloin de lutter d’abord; échauf- 
: fer les vaifleaux très-lentement. Il fort 
. d’abord de la cornue une eau infipide 
. qu’il faut jetter : il paroïît après cela des 
vapeurs blanches , qui font l'Efprit de 
Sel. Il eft temps pour lors de lutter les 
vaifleaux , & d’augmenter le feu par de- 
grés. Il faut le pouffer fur la fin jufqu’à 
la derniere violence. On reconnoït que 
. Popération eft achevée , quand il ne fort 
plus de gouttes du bec de la cornue, 
que le récipient fe refroidit , & que les 
vapeurs blanches dont il étoit rempli 
difparoifent. 

L’Efprit de Sel qu’on retire par le pro- 
cédé que nous venons de donner , ‘n’eft 
pas fumant , & contient beaucoup plus 
de phlegme que celui qu’on diftille par 
linterméde de l’'Huile de Vitriol con- 
centrée ; parceque laterre, quoique def 
féchée au foleil , contient encore beau- 
coup d'humidité, qui fe mêle avec l’A- 
 cide du Sel marin. Il eft beaucoup plus 
facile , par conféquent, de raffembler 
fes vapeurs, & cette opération eft bien 
moins laborieufe que Pautre. Il eft bon, 
néanmoins, d’aller Es ; de ne 

Y 
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donner que peu de chaleur dans le com: 


mencement , &: de: déboucher de temps: 


en temps le petit trou du récipient: car: : 


les vapeurs de PEfprit de Sel, même af- 
foiblies parle mélange de l’eau , quand 
elles font en une certaine quantité , font 
capables de faire caffer les vaifleaux. 


+ Ilfaut un degré de feu bien plus con= 


fidérable pour retirer PEfprit de Sel par 


ce dernier procédé ;, que pour celui où. 


Von employe Acide vitriolique pur , 
parcequ’une partie de Acide marin fe 


joint à la terre qu’on employe pour in-. 
À . Î 
terméde ; à mefure qu'il eft dégagé de. 


fa bâfe par l'Acide vitriolique que con- 
tient cette même terre ; & qu’il'n’en peut 


être féparé que par une violente aétion.. 


du feu. 
: Onpourroit retirer auffi, par l’inter- 
méde de l’Acide vitriolique pur, un Ef 


pritde Sel'quine feroit pas fumant. Il 


faut pour cela n’emploïer que de lEfprit. . 
de Vitriol, ou de l'Huile de Vitriol'af-. 


foiblie par beaucoup d’eau. 

y a quelques Chymiftes qui prefcri- 
vent de mettre de l’eau dans le: réci- 
pient; lorfqu’on diftille de PEfprit de Sel 
par linterméde de l’'Huile de Vitriol 


concentrée, afin que les vapeurs acides: 


& 
F 
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qui s’élévent puiflent s’y condenfer plus 
fäcilement. A la vérité, on évite par cet- 
te méthode-une partie des inconvéniens 
dont nous avons parlé dans la difflla- 
tion de lEfprit de Sel fumant ; mais auf 


- 


ff; comme les vapeurs acides fe noient 


dans l’eau à mefure qu’elles fortent de 


. lä cornue, on n’obtient par-cette métho- 
. de qu’un Efprit de Sel'aufli aqueux que 
celui qu’on rétire par linterméde des 
terres: c’eft parconféquent une dépenfe. 
_füperflue. Ainfi quand on ne veut point 
. avoir d’'Efprit de Sel fumant , il vaut 
. mieux fe fervir de l’intermede des ter- 


res , d'autant plus que l’Acide marin 


qu’on retire parce moyen eft plus pur , 
& eft moins altéré par le mêlange de 


V'Acide vitriolique , par la raifon que 
nous en avons déja donnée. 

* On peut féparer une partie de PAci- 
dé du Sel marin de fa bâfe alkaliné par 
la feule ation du feu, & fans fe fervir 
d'aucun interméde. Il faut pour cela 


. mettre le Sel dans la cornue fans l'avoir 
” fait deffécher. I fort d’abord une-eau in- 
_ fipide; mais qui peu à peu devient aci- 
de, & a toutes les propriétés de l'Efprit 
dé Sel. Quand le Sel qui eft dans la cor- 
auc eft bien defféché ;.il n’en fort plus 


F vj 


290: ELÉMENS +: 
rien, quelque degré de chaleur qu’on 
emploie. Si on veut en retirer une plus 
grande quantité, il faut retirer la mafle 
faline qui eft dans la cornue, la mettre 
en poudre , & la laifler expofée à l'air 
pendant quelque temps , afin qu’elle: 

uifle en attirer l'humidité , ou bien : 


l’humecter d’abord avec un peu d’eau M 


de pluie ; & recommencer à diftiller ce 
Sel comme la premiere fois. On en re- 
tirera de même de l’eauinfipide , & un 


: peu d’Efprit de Sel; mais qui ceflera auf 


/ 


fi de s'élever quand le-Sel contenu dans 
la cornue fera defféché. On peut réité- 
rer cette manœuvre un aufh grand nom- 
bre de fois qu’on voudra. Peut-être par- 
viendroit-on à décompofer ainfi entie- 
rement le Sel marin, fans fe fervir d’au- 
cun interméde. L’Efprit de Sel qu’on re- 
tire par cette voie eft extrêmement foi- 
ble ;, en petite quantité ; & chargé de 
beaucoup d’eau. | 
Cette expérience prouve que l’humi- 
dité facilite beaucoup la féparation de 
lPAcide du Sel marin d'avec les matieres 
aufquelles il eft uni. Auffi, dans notre. 
diftillation de l’Efprit de Sel par l’inter- 
méde des terres, a-t-on befoin d’un de- 
gré de feu infiniment moindre dans le. 
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commencement de l'opération , temps 
où la terre & le Sel contiennent encore 
beaucoup d’humidité , que vers la fin, 
lorfque ces matieres commencent à être 
bien defféchées. | 

Il refte dans la cornue , après l’opéra= 
tion , ‘une mafñle faline & terreufe qui 
contient 1°. du Sel marin entier, & qui 
n’a fouffert aucune décompofition; 2°. 
. du Sel de Glauber, Sel neutre compo- 
 {é , comme nous avons dit, de l’Acide 
vitriolique uni à la bâfe alkaline du Sel 
marin ; de laquelle il a dégagé l'Acide 3 
3°. de la terre qu’on a employée pour 
interméde, laquelle contient encore une 
partie de PAcide vitriolique qu’elle avoit 
originairement , & qui ne s’étant pas 
trouvé)aflés près de quelques molécules 
falines, n’a point fervi à la décompof-, 
tion du Sel, & eft demeuré uni à fa bâ- 
_ fe terreufe; 4°. la même terre impré- 
gnée d’une partie de Acide du Sel ma> 
rin qui s’eft combiné avec elle à mefure 
qu’il a été féparé de fa bâfe alkaline par 
P'Acide vitriolique , & que la violence 
du feu n’a pu en détacher lorfque les 
matieres fe font trouvées parfaitement 
féches. En conféquence de ce qui refte 
dans ce caput mortuum , fi on trituroit 


134 ELEMENS 

toute cette mafle ; qu’on l’humeélät avec 
un peu d’eau , & qu’on la foumit à une” 
{econde. difällacoh »,onenretireroit en 
core beaucoup d’Éfprit de Sel. La mé- 
me chofe arrive dans toutes les difülla- 
tions de cette efpece. 

L’Efprit de Sel qu’on retire par tout 
autre interméde que PHuile de, Vitriol 
concentrée , eft ordinairement afés foi- 
ble. On peut; fi on veut ; le _déphleg- | 
mer & le concentrer à peu près comme 
VHuile de Vitriol : il faut pour:cela le 
mettre dans une cucurbite de verre, la 
placer fur un bain-marie > y adapter un 
chapiteau & un récipient , & retirer: à 
un degré de feu modéré, letiers ou la 
moitié de la liqueur contenue dans la 
cucurbite. Ce qui fera pañlé dans le ré- 
cipient fera la partie la plus aqueufe qui. 
fe fera élevée la premiere comme étant. 
la plus lègere ;. chargée cependant d’un 
pêu d’acide ; & ce qui reftera dans la cu- 
curbite fera de PEfprit de Sel'concentré; 
ou la partie la plus acide > qui comme. 
plus pefante n’aura pas été enlevée par 
le degré de feu capable de faire diftiller 
le phlegme. L’Efprit de Sel aïnfi con- 
centré, qu’on nomme auffi Huile de Sel, 
a une couleur jaune tirant fur le verd , & 
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üne odeur faffranée aflés gracieufe. Il 
n’eft point fumant. 


IV. PROCEDÉ. 


Décompofer Le Sel marin par l'interméde 
de Acide nitreux. Eau-résale, 
Nitre quadrangulaire, 


:RENEZ du Sel marin defléché. Ré- 
L duifez-le en poudre. Mettez-le dans 
une cornue de verre dont la moitié de- 
meure vuide. Verfez deflus un tiers de 
on poids de bon Efprit de Nitre. Placez 
là cornue fur le bain de fable d’un four- 
neau de réverbere: ajoûtez-y le dôme : 
luttez-y un récipient percé d'un petit 
trou , 8&c échauffez les vaifleaux très-len- 
tement. [ paflera dars le récipient des 
vapeurs & une liqueur acide. Augmen- 
tez le feu par degrés, jufqu’à ce qu’il ne 
forte plus rien de la cornue. Déluttez 
enfuite les vaifleaux, & mettez dans un 
flacon de criftal’, bouché comme ceux 
des autres Efprits acides, la liqueur qui fe 
srouvera dans le récipient. 


REMARQUES. 


- L’Acide nitreux a plus d’affinité avec 
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les Alkalis fixes que n’ena PAcide ma 
rin. Si donc on mêle enfemble de PEf-: 
prit de Nitre & du Sel marin, il arri- 
vera à certains égards la même chofe 
que lorfque l’on mêle PAcide vitrioli- 
que avec ce même Sel ; c’eft-à-dire ; que 
l’'Acide nitreux le décompofera comme 
P'Acide vitriolique , en féparant fon Aci- 
de de fa bâfe alkaline , & fe fubftituant 
à fa place. Mais comme l’Acide nitreux 
eft beaucoup moins fort; & beaucoup 
moins pefant que le vitriolique , il s’en 
éleve une grande partie avec l’Acide du 
Sel marin pendant l’opération, La li-’ 
queur qu’on trouve dans le récipient eft 
donc une véritable Eau-régale. - 

Si on a employé, pour faire l’opéra- 
tion , du Sel décrépité & de l'Efprit de. 
Nitre bien fumänt, on retire une Eau-: 
régale qui eft très-forte ; & il fort pen- 
dant l’opération des vapeurs très-élafti- : 
ques qui briferoient les vaifleaux , fi on. 
ne prenoit pas les précautions que nous 
avons indiquées pour les diftillations de 
lEfprit de Nitre, & de l’Efprit de Sel 
fumant. | 

On trouve dans la cornue, quand lo: 
pération eft achevée , une mafle faline 
qui contient du Sel marin non décom- 


DE CHYMIE PRATIQUE. 137 
pofé ; & une nouvelle efpece de Nitre ; 
qui ayant pour bâfe lAlkali du Sel ma- 
 rin, lequel, comme nous avons dit plu- 
fieurs fois , eft d’une nature particuliere, 
différe aufhi du Nitre ordinaire, premie- 
rement, par la figure de ces criftaux qui 
font des folides à quatre faces , ayant Îa 
figure de lofanges ; fecondement , en 
_ ce qu’il fe criftalife plus difficilement, 
retient plus d’eau dans fa criftalifation , 
» attire l'humidité de l’air, & fe diflout 
dans l’eau avec les mêmes phénoménes 

. que le Sel marin. 


CHAPITRE IV 


Du Bora x. 


PROCEDÉ. 


| Décompofer le Borax par l'interméde des 
Acides, & en [èparer le Sel fédatif par 
fublimation & par criftalifation. 


EpursEz en poudre fine le Borax 
dont vous voudrez retirer le Sel fé- 
datif. Mettez cette poudre dans une cor- 
nue de verre dont le col foit large. Ver-. 
fez deffus un huitiéme de fon poids d’eau 
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commüne ;.pour humecter la poudre x 
puis ajoûtez un peu plus du quart du 
poids du, Borax d'Huile de Vitriol con-. 
centrée. Placez la cornue dans un four- 
neau de réverbere : faites d’abord un 
feu modéré, que vous augmenterez peu. 
à peu jufqu’à faire rougir cervaifleau. 
Il pañle d’abord dans le récipient un 
‘peu de phlegme; puis le Sel fédatif mon- , 
te avec les dernieres humidités qui s’é- 
levent encore de la mafle faline : ce qui. 
fait qu’une portion de ce Sel fe diffout 
dans ce fecond phlegme , & pañle avec: 
lui dans le récipient; mais la plus gran- 
de partie du Sel's’attache fous la forme 
de fleurs falines à la premiere partie du 
col de la cornue , qui fort de l’échan- 
crure du fourneau. Elles s’y accumulent: 
en fe pouffant. infenfiblement les unes 
les autres, enforte qu’elles bouchent lé- 
gerement- cette portion du col. Alors: 
celles qui montent lorfque le col eft 
bouché reftent derriere, s’attachent à la 
partie du col de la cornue qui eft échauf- 
fée , s’y vitrifient en quelque maniere, 
& y forment un cercle de Sel fondu. 
Dans. cet arrangement les fleurs du Sel 
fédatif femblent partir de ce cercle, & 
l'avoir pour bâfe: elles y font en lames 
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"extrêmement minces, brillantes , très-lé-. 
. géresqu’il fautdétacher avecune plume. 
“+  [lreftera au fond de la cornue une: 
 mañle faline: faites-la diffoudre dans une: 
fuffifante quantité d’eau chaude ; filtrez 
la diffolution pour en féparer une terre, 

brune qui fe précipite ; mettez:la liqueur: 
évaporer : il s’y formera des criflaux de 


RSA dant 
REMARQUES. 


Quoique’le Boraxfoit d’un grand-ufa- 
ge dans plufieurs opérations Chymi- 
ques, & particulierement dans les fufions 
. métalliques, comme nous aurons occa- 
fion de letvoir, la nature de ce Sela ce- 
pendant. jufqu’à ces derniers temps été: 
inconnue aux Chymiftes, &fon origines 
left:encore. Tout ce qu’on: en: fçait de: 
certain, c’eft qu’on l’apporte brut: des: 
Indes Orientales, & qu’on:le purifie en. 
Hollande. 

M, Hombergeft un des premiers Chy-. 
miftes qui ait entrepris de faire l’analyfe: 
de ce Sel. C’eft lui qui a fait connottre ,. 


qu’en le mêlant avec l’Acide vitrioliques. : 


&c en le diftillant, on en retire unt Sel: 
qui.fe fublime en petites aiguilles fines. Il! 
a donné lui-même le nom de Sel fédatif! 


di 
ETS 
RATES à 
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à ce produit du Borax, parcequ'il lui 
a reconnu la propriété de calmer les 
grands mouvemens &. les effervefcences 
du fang dans les maladies. 

Depuis M. Homberg ; d’autres Chy- 
miftes fe font exercés fur le Borax. M. 
Lémery a reconnu que Acide vitrioli- 
que m’étoit point le feul par le'moyen 
duquel on pût obtenir du Sel fédatit en 
le travaillant avec le Borax ; mais que 
les deux autres Acides minéraux, le ni- 
treux & le marin ; pouvoient lui être 
fubftitués. 

M. Geoffroy a facilité beaucoup le 
moyen de retirer le Sel fédatif du Bo- 
rax, en faifant voir qu’on pouvoit le re- 
tirer aufli-bien par la criftalifation, que 
par la fublimation, & que le Sel fédatif 
qu’ on retire par cette voie ne le céde en 
rien à celui qu’on retiroit avant lui par 
la fublimation ; c’eft à lui auffi que nous 
avons l'obligation de fçavoir qu’il entre 
dans la compofition du Borax un Sel al- 
kali de la nature de la bâfe du Sel marin. 
M. Geoffroy l’a reconnu en voyant qu'il 
retiroit du Sel de Glauber de la diffolu- 
tion de Borax dans laquelle il avoit mée- 
lé de lAcide vitriolique BOB en retirer 


le Sel fédatif, 
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… Enfin, M. Baron dont nous avons 
. déja parlé à ce fujet , a prouvé par un, 
- grand nombre d’expériences, qu’on pou- 
voit retirer du Sel fédatif du Borax, en 
fe fervant des Acides végétaux, ce qu’on 
navoit pu faire avant lui; que le Sel fé- 
datif n’eft point une combinaïifon d’une 
matiere alkaline avec Acide qu’on em- 
ploie pour le retirer , comme quelques- 
unes de fes propriétés fembloient l’indi- 
* quer; mais qu'il exifte tout formé dans 
le Borax; que Acide qu’on emploie 
pour l’extraire ne fert qu’à le dégager 
de PAIkali avec lequel il eft uni; que cet 
Alkali eft effeivement de la nature de 
celui du Sel marin , puifqu’après en avoir 
. féparé le Sel fédatif, qui uni avec lui 
forme le Borax ; on retrouve un Sel 
neutre ; de même efpece que celui qui 
doit réfulter de l’union de Acide qu’on 
a employé avec la bäfe du Sel marin; 
c’eft-à-dire , un Sel de Glauber, fi c’eft 
. PAcide vitriolique; un Nitre quadran- 
gulaire, fi c’eft l'Acide nitreux, & un 
véritable Sel marin, fi c’eft l Acide ma- 
rin ; que le Sel fédatif peut fe rejoindre 
avec fon Alkali & reformer du Borax. 
_ Il ne nous refte plus à préfent, pour 
avoir fur la nature du Borax toutes les 
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‘connoiffances qu’on peut defirer, qu'à 
fçavoir ce'que c’eft que le Sel dati. 
“M. Baron a déja donné fur fa nature des . 
connoifflances en quelque forte népati- » 
‘ves , en nous faifant voir ce qu’il m’eft » 
pas, c’eft-à-dire, que l'Acide qu’on em- 
ploie pour le retirer n’eñtre point dans 
à compofition. Nous avons tout lieu N 
d’efperer qu’il pouffera plus loin fes re- 
cherches, & qu’il ne laiffera rien à def- 
‘rer fur cette matiere. 
_ On petit féparer le Sel fédatif du Bo-4 
‘rax , non-feulement par le moyen des w 
Acides libres & purs, Pb: avec cés » 
‘mêmes Acides engagés dans une bâfe « 
métallique. Aïnfi les Vitridls, par exém- 
‘ple, peuvent fervir très“bien dans cette 
occafion. On fent bien que le Vitriol : 
doit alors fe décompofer > & que fon » 
Acide ne peut s'unir avec l’ Alkali dans | 
‘lequel eft engagé le Sel fédatif ;, fans. 
‘abandonner fa bâfe métallique , Su 1° 
précipite en conféquence. L 
Le Sel fdatif fe fublime à la vérité , # 
quand on diftille une liqueur dans la- 
; “quelle left contenu; mais ce n’eft pasu 
"4 dire pour cela qu 1] foit volatil par lui- 
même ; il ne fe fublime ainfi qu’à la fa- « 
veur de l'eau avec laquelle il eft joint. 
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 / La preuve en eft , que lorfque toute 
:‘ Phümidité du: méligé dans lequel il eft 
. contenu eft difiipé, il ne s’en füblime 
_ plus, quelque violent que foitle feu ; 
. & qu'en ajoûtant de l’eau pour mouiller 
_ de nouveau la mafle defféchée qui le 
contient, on peut En retirer éncore à 

_plufieurs reprifes. De même , fi on ex- 
pofe à un degré de chaleur convenable 


. du Sel fédatif mouillé , il s’en fublime 


. d'abord un peu à la faveur de l’eau ; 
mais auflitôt qu’il eft fec , il demeure 
très-fixe. Cette obfervation eft dûe à M. 
_ Rouelle. 
… Le Sel fédatif a la figure & la faveur 
« d’un Sel neutre : il n’altére point la cou- 
leur du fuc des violettes. Il fe diffout 
. même difficilement dans l’eau , puifqu’il 
faut deux pintes d’eau bouillante pour 
en difloudre quatre onces ; cependant il 
a, par rapport aux Alkalis, les propriétés 
d'un Acide : il s’'unit avec ces Sels, for- 
meavec eux un compofé falin qui fe 
criftalife , & même chafle les Acides qui 
font vnis aveceux, enforte qu’il décom- 
_pofe les mêmes Sels neutres que PAcide . 
. vitriolique. | 
Le Sel fédatif, expofé fubitement à 
une-chaleur violente à feu ouvert, perd 


“ 
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près de la moitié de fon poids , fe fond ; 
{e met & demeure fous Pappparence d’un 
verre ; mais il ne change point de natu- « 
re pour cela. Ce verre fe diffout dans 
Peau, & fe recriftalife en Sel fédatif. Ce 
Sel communique au Sel alkali auquel il 
eft joint ; lorfqu’il eft fous la forme de. 
Borax, la propriété de fe fondre à une 
chaleur modérée, & de former une ef 
pece de verre: c’eft à caufe de cette 
grande fufñbilité , qu’on emploie fouvent 
le Borax pour fervir de fondant dans les . 
effais de mine. On le fait entrer aufli : 
quelquefois dans la compofition des ver- 
res ; maïs il leur communique à la lon- 
gue le défaut qu’a fon verre, de fe ter- 
nir à l’air. Le Sel fédatif a auffi la pro- 
priété finguliere de fe difloudre dans 
l'Efprit-de-vin , & de donner à fa flam- : 
me, lorfqu’on le brûle, une couleur d’un . 
beau verd ; toutes ces remarques font 

de MM. Geoffroy & Baron. 
Voici de quelle maniere M. Geoffroy » 
fait le Sel fédatif, uniquement par la 
criftalifation. | 
_ » Il fait difloudre quatre onces de ! 
» Borax raffiné dans une fuffifante quan- 
» tité d’eau chaude : enfuite il y verfe 
une once deux gros d'Huile de es 
ien 
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» bien concentrée , qui y tombe avec 
-» bruit. Après avoir laiflé évaporer 
» quelque temps ce mélange, le Sel fé- 
» datif s’y fait appercevoir en petites 
» lames fines & brillantes , qui furna- 
» gent la liqueur. Alors il faut arrêter 
» lévaporation , & peu à peu ces lames 
»augrmentent en épaifleur & en lar- 
» geur. Elles fe joignent les unes aux au- 
» tres en petits floccons ; ou forment en- 
» tr'elles d’autres arrangemens. Pour peu 
» qu’on remue le vaifleau , on trouble 
» l’ordre de la cryftalifation. Ainfi il ne 
» faut pas y toucher qu’elle ne paroiffe 
» achevée. Pour lors, les floccons crifta- 
» lins devenant des mafles trop pefan- 
» tes , tombent d'eux-mêmes au fond du 
» Vaifleau ; en cet état , il faut décanter 
» doucement la liqueur faline qui furna- 
» ge ces petits criftaux ; & comme ils ne 
» font point aifément diflolubles , il faut 
» les laver en verfant lentement de l’eau 
» fraiche fur les bords de la terrine, à 
. » deux ou trois reprifes ; pour emporter 
* » Le refte de cette liqueur faline ; enfuite 
» les égouter , & les mettre fécher au {o- 
: ».leil. Ce Sel, en forme de neige, folié 
» 8 léger, eft alors doux au toucher ; 
» frais à la bouche , légerement amer : 

Tome I. s G 
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» faifant un peu de bruit fous les dental) # 1 
» & laiffant une petite impreflion d’aci- 
» dité fur la langue. Il fe conferve fans 
» s’humecter ni fe calciner , s’il eft traité. 
» avec les précautions fufdites ; c’eft-à- 
» dire , fi on Pa exactement féparé de fa 
» liqueur faline. 

» Il ne differe du Sel fédatif fait par 
» Ja fublimation , qu’en ce que malgré 
» fa légereté apparente , il eft un peu 
» plus pefant que lui. M. Geoffroy pré- 
» fume que la caufe de cette pefanteur 
» vient de ce que daris la cryftalifation 
» plufieurs de ces lames fe collant les 
» unes aux autres, elles retiennent en- 
» trelles quelque portion d'humidité 3 5 
» ou, fi Pon veut , que formant des cri- 
» flaux moins divifés » ils préfentent nu- 
» mériquement moins de furfaces à Pair 

» qui éleve les corps légers. Au contrai- 
» re, autre Sel fédatif pouflé par la vio- 
» lence du feu , s’éleve au chapiteau des 
» cucurbites , fous une forme plus tenue, 
_» & dont les parties font beaucoup plus 
» divifées. 
: » M. Geoffroy s’eft afluré, en fou- 
» mettant fon Sel fédatif fait par crifta- 
» lifation à toutes les mêmes épreuves 
5 que celui qu’on retire par {ublimation, 
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» qu’il n’y a aucune autre différence en- 
»tre ces deux Sels. S'il arrive que le 
» Sel fédatif criftalifé fe calcine au {0- 
» leil, c’eft-à-dire , que fa furface fe ter- 
» nifle & devienne farineufe , c’eit une 
» marque qu’il contient encore un peu 
» de Borax, ou de Sel de Glauber : car 
> ces deux Sels font fujets à fe. calciner 
» ainf , & le Sel fédatifpur ne doit point 
» être fujet à cet inconvénient. Il faut , 
» pour le purifier & le féparer entiere- 
» ment de ces Sels , le rediffoudre dans 
| » de l’eau bouillante. Auflitôt que Peau 
» eft refroidie ; on voit reparoître le Sel 
» {édatif en lames légeres, brillantes » 
» criftalines & voltigeantes dans la li- 
“queur. Vingt-quatre heures après , il 
» faut décanter la liqueur, & laver le 
_» Sel avec de leau fraîche : on Pa par 
» ce moyen très-beau &très-pur.» 

Le Sel de Glauber & le Borax fontin- 
. finiment plus diffolubles dansJ’eau que 
le Sel. fédatif , & fe criftalifent en confé- 
. quence bien moins promptement : ainfi 
la petite quantité de ces Sels qui pou- 
* voit être demeurée fur la fuperficie du 
: Sel fédatif, fe trouvant étendue dans 
beaucoup d’eau, y refte diffoute tandis. 


“que le Sel fédatif fe dre Comme 
% Gi 
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on le lave encore avec de l’eau pure 3 : 


lorfqu’il eft criftalifé , il eft impofñfible 
qu’il refte la moindre particule de ces 
autres Sels , & par conféquent c’eft un 
 trèsbon moyen de le purifier. 


SECTION SECONDE. 


Des Opérations qui fe font fur 
les Métaux. 


CHAPITRE PREMIER. 


D'E"T 0 2: 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Séparer V'Or , par l’amalgame avec le w: 
Mercure, d'avec les terres &: Les pier=" 


res avec lefquelles il [e trouve méle. 


R Épursez en poudre les terres & 


pierres parmi lefquelles il y aura de»: 
POr mêlé. Mettez cette poudre dans de» | 


petites febilles de bois : plongez-les fous 


M | 


| 


| 


| 
| 
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Peau, & remuez doucement la febille, 
& ce qu’elle contient. L’eau deviendra 
trouble , & fe chargera des parties ter- 
reufes de la mine. Continuez à la laver 
ainfi, jufqu’à ce que l’eau ne fe trouble 
plus. Verfez fur cette mine ainfi lavée , 
de fort vinaigre, dans lequel vous au- 
_rez fait difloudre , à aide de la chaleur, 
environ le dixieme de fon poids d’alun, 
H faut que toute la poudre foit mouil- 
lée & couverte de ce vinaigre. Laïflez le 
tout en repos pendant deux fois vingt- 
quatre heures. 

Décantez le vinaigre; & lavez avec 
de l’eau chaude la poudre qui aura été 
ainfi macérée , jufqu’à ce que l’eau avec 
laquelle vous la laverez ne prenne plus 
aucune faveur en pañlant deflus. Faites 
fécher la matiere : mettez-la dans un 
mortier de fer, avec le quadruple de 
fon poids de Mercure coulant : triturez 
le tout avec un large pilon de bois, juf- 
qu’à ce que toute la poudre ait une cou- 
leur noirâtre : verfez-y pour lors de 
l’eau , & continuez enéore à .triturer 
pendant quelque temps. Les parties ter- 
reufes & hétérogènes feront encore {é- 
_parées par le moyen de cette eau d’a- 


vec les métalliques. Décantez cette eau 
| G i 


#50 7  T'ÉLÉMENS TE DR 
qui fera devenue trouble : ajoutez-en de 


nouvelle à plufieurs reprifes :féchez avec … 


une éponge, &-par le moyen d’une dou- 
ce chaleur , ce qui reftera dans le mor- 


tier. Ce fera un amalgame du Mare 
avec POr. 

- Mettez cet amalgame dans un fac de 
peau de chamoiïs : nouez-le , & preflez- 
le fortement entre vos d6ires , au-def- 
fus de quelque vaifleau évaté ; il fortira 
à travers les pores de la peau de cha- 
mois une grande quantité de petits jets 
de Mercure, qui formeront comme une 
pluie qui fe raffemblera en grofles gout- 


tes dans le vafe que vous aurez mis def- ! 


fous. Lorfque vous ne pourrez plus fai- » 
re fortir de Mercure par ce moyen, ou- « 


vrez le fac , & vousy: trouverez ’amal- 
game dépouillé de la quantité furabon- 
dante de Mercure qu’il contenoit : POr 
en aufa retenu feulement un poids à she 
près égal au fien. 


Mettez cet amalgame dans une cor- » 


_hue de verre, & placez cette cornue 


dans le bain de fable d’un fourneau de » 


reverbere : couvrez-la entierement de 


fable : ajuftez à la cornue un récipient : 


de verre à moitié plein d’eau , & difpo- 


tez-le de façon que le bout de la cornue | 
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_foit plongé dans cette eau. Il n’eft pas 
néceffaire de lutter ce récipient à la cor 
nue. Echauffez-la par degrés, .& aug- 
mentez le feu jufqu’à ce que vous apper- 
ceviez le Mercure fe fublimer en gout- 
tes dans le col de la cornue, & tomber 
dans Peau en faifant un fiflement. Si 
vous entendez quelque bruit dans la cor- 
nue , diminuez un peu le feu. Enñn, 
lorfque vous verrez qu’en augmentant 
encore le feu.il ne fortira plus rien, caf- 
fez la cornue ; vous y trouverez POr 
qu’il faut faire fondre dans un creufet 
avec du Borax. 


REMARQUES. 


L’Or eft un métal parfait, qui ne peut 
être dépouillé de fon phlogiftique en 
aucune maniere , & fur lequel la plupart 
des diflolvans chymiques ; même les 
-plus forts, n’ont aucune action : c’eit 
pourquoi on le trouve prefque toujours 
dans la terre fous fa forme métallique, 
 & il n’a befoin quelquefois que d’une 
. fimple lotion pour en être féparé. Ce- 

lui qu’on trouve dans le fable de cer- 
_ taines rivieres qui roulent des paillettes 
d'Or, ef dans ce cas. Lorfqw’il eft dans 
des pierres , ou dans desterres tenaces, 

F Gi 
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on a recours au procédé que nous ve: » 


nons de donner , qui eft un amalgame, 
ou une union du Mercure avec POr. 


Le Mercure ne peut contracter d’union . 
avec les fubfiances terreufes , pas même . 


avec les terres métalliques , lorfqu’elles 
font privées de leur phlogiftique ; & 
qu’elles ne font pas fous la forme métal- 
lique. 


Il fait delà , que lorfqwon triture 


avec le Mercure un mélange de parti- 
cules d'Or , terreufes & pierreufes ; le 
Mercure fe joint avec l'Or , & le fépare 
d'avec ces autres fubftances qui lui font 
étrangeres. Si cependant il y avoit avec 


POr quelqu’autre métal fous fa forme : 


métallique , excepté le Fer, le Mercure 
s’amalgameroit auffi avec lui. Cela arri- 
ve fouvent par rapport à l’Argent , qui 
étant comme l’Or un métal parfait, eft 


par la même raifon quelquefois dans la } 


terre fous fa forme métallique , & mê- 


me joint avec lOr. Quand cela eft ainfi ; 


ce qu'on trouve dans la cornue après 


avoir retiré le Mercure de l'amalgame ; 


eft un compofé d'Or & d'Argent ; qu'il 
faut féparer l’un de l’autre par les pro- 
cédés que nous indiquerons pour cela. 


Le procédé dont il eft à préfent quef 4 


L. 2 


4 
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tion peut donc avoir lieu auffi bien pour 
P'Argent que pour l’Or. 

+ Quelquefois Or eft intimement me- 

vec des matieres minérales qui em- 
. pêchent que le Mercure n’ait aétion fur 
F' i. Il faut pour lors torréfier le mélan- 
ge avant de procéder à l’amalgame, par- 
ceque fi ces matieres font volatiles , an- 
timoniales , par exemple , ou arfénica- 
les , le feu les diffipe;.& dans ce cas la- 
malgame réuflit après la torréfaction. 
Mais quelquefois ce font des matieres 
fixes qui exigent la fufion ; pour lors il 
faut avoir recours à des procédés parti- 
culiers dont nous donnerons [a defcrip- 
tion lorfque nous parlerons de PArgent, 
parceque ces procédés font les mêmes 
our ces deux métaux. 

On doit laver les mines orifiques 
avant de les traiter par l’amalgame ,afin 
que le métal dégagé de beaucoup de 
parties terreufes qui l’environnent, puif- 
fe plus facilement fe combiner avec le 

ercure. D'ailleurs ; le Mercure a la 
propriété de prendre la forme d’une 
poudre terne & non métallique , lorf- 
qu'on le triture long-temps avec d’au- 
tres matieres , en forte qu’on a de la pet- 


LE 
ae à le diftinguer d’avec les parties ter- 
G y 


eu 


154  ÉLÉMENS 


réufes. De-à vient que lorfqu’on lave. 


une feconde fois les matieres après que 


Vamalgame eft fait, fi on continuoit tou-. 
jours à triturer , l’eau qui fortiroit de 
deflus lamalgame feroit toujours trou-. 


ble , parcequ’elle emporteroit avec elle « 


des parties de l’amalgame. La preuve « 
en eft, que fi on laifle repofer cette eau 


trouble, & qu’on diftille le fédiment qui 
s’y forme , on en retire du Mercure. 


coulant. | 
On fait macérer la mine dans le vi- 


naigre chargé d’alun , afin de nettoyer : 


la fuperficie de Or , qui eft fouvent en- 


duite d’une fine couche de terre, laquel- | 


le empêche que lPamalgame ne fe fafle 
facilement. 


Il faut avoir attention d'employer 


pour cette opération du Mercure qui 
foit très-pur. S'il étoit altéré par le mé- 
lange de quelque fubftance métallique , 


il faudroit l’en féparer par les procédés. 


que nous indiquerons à fon article. 
Le moyen dont on fe fert pour fépa- 


rer le Mercure d’avec l’Or, eft fondé * 


fur la propriété qu’ont ces deux fubftan- 


ces métalliques ; Pune d’être très-fixe , 4 


& autre d’être très-volatile. L'union 


que contraéte le Mercure avec les mé= . 


+ 
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taux n’eft pas aflez intime pour que le 


nouveau compolé qui réfulte de cette 
union, participe entierement des pro- 


 priétés des deux fubftances unies , au 


moins en ce qui regarde le degré de 


ixité & de volatilité. De-là vient que 


_ d'Or ne communique que très-peu defa 


_ixité au Mercure dans notre amalga- 


me , de même que le Mercure ne lui 
communique que très-peu de fa volati- 
lité. Siscependant en faifant la difülla- 
tion or employoit un degré de chaleur 
beaucoup plus confidérable que celui 

ui eft néceffaire pour enlever le Mer- 
cure, il ne laïfferoit pas d’emporter avec 


lui une quantité d'Or aflez confidérable. 


I] eftencore important, par:une autre. 
raïfon ; de bien adminiftrer le feu dans 
cette -occafion ; car fi on donnoit un de- 
gré de feu trop fort , & qu’on vint en- 
fuite .à Je ‘diminuer , l’eau du récipient 
dans laquelle eft plongé le bout du col 
de la cornue , monteroit dans le corps 
de cette même cornue , la feroit cafler 
auffi-tôt ; & l’opération feroit manquée. 

La raifon de ce phénomene eft fon- 
dée fur la propriété qu’a Pair de fe raré- 
fier par la chaleur, & de fe condenier 
par le refroidiflement , .&c fur fa pefan- 
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teur. Lorfque la cornue commence à = 


éprouver un degré de chaleur moindre 


que celui qu’elle éprouvoit linftant d’a- | 


‘vant , lair qu’elle contient fe condenfe, 
& laifle un efpace vuide , que Pair ex- 


térieur ; en vertu de fa pefanteur, tend. 


à occuper : mais comme orifice dela 
cornue eft plongé dans Peau , Pair ex- 
rérieur ne peut s’y introduire qu’en for- 
çant l’eau, qui lui ferme le pañlage, à 
entrer elle-même. Cette obfervation a 
Tieu pour toutes les diftillations où les 


vaifleaux font appareillés comme dans - 


celle-ci ; comme nous Pavons déja dit 
plus haut. 


Il faut prendre garde auffi que le col | 
de la cornue ne foit trop enfoncé dans. 


Peau, parceque comme il s’échauffe affez 
confidérablement pendant le cours de 
Vopération , le Mercure ayant befoin 


pour s'élever d’une chaleur à peu près 
trois fois plus grande que celle qui éleve » 


Peau, il peut être caflé facilement par le 
contaét de l’eau froide du récipient. 
Cette maniere de tirer Or & lPArz 
gent de leur mine , par Pamalgame avec 
le Mercure , n’eft pas abfolument fûre 
pour juger par un effai en petit de la 


quantité de ces métaux que peut four 
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” nir la terre qu’on foumet à cet effai, par- 
cequ’il y a toujours une petite partie de 
Pamalgame qui fe perd dans lalotion , 
& que de plus le Mercure emporte auffi 
avec lui une petite quantité d'Or, lorf- 
qu’on le pañle dans la peau de chamois. 
Aiünfi , lorfqu’on veut connoître plus 
exaétement par ce moyen la quantité 
d'Or ou d'Argent qui fe trouve mêlée 
dans les terres , il ne faut pas preffer Pa- 
malgame dans la peau de chamois ,; mais 
le diftiller tout entier. Le moyen le plus 
für de tous pour faire un eflai exact, eft 
la fufion & la fcorification, dont nous 
donnerons la defcription à l’article de 
PArgent. 

On fe fert du moyen de l’amalgame 
pour rétirer par un travail en grand lOx 
& l'Argent qu’on trouve fous leur forme 

métallique en certains pays; & principa- 
lement en Amérique. Agricola & d’au- 
tres Métallurgiftes ont donné la defcrip- 
tion des machines, parle fecours defquel- 
les on fait ces amalgames en grand, 

- F 
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TL PROCÉDÉ. 


Diffoudre Or dans l’Eau-régale, & le 
Jéparer d'avec l’'Argent par ce moyen. 
Or fulminant. Réduttion de Or job 
minant. 


RENEZz de POr pur, ou qui ne * 


fait allié qu'avec de lArgent. Ré- 
duifez-le en petites lames minces , en la 
frappant avec un marteau fur uneenclu- 


me. Si POr n’eft pas bien duétile, fai- 


tes-le rougir dans un feu modéré ; dont 


zu 
: 


+ 


$ 


les charbons ne fument point, & lelaif- 


{ez refroidir doucement pour lui rendre 
fa ductilité. | 

Lorfque les lames feront bien minces» 
faites les rougir de même, & coupez-les 


en petirs morceaux avec des cifailles. M 


Mettez ces petits morceaux dans une 
cucurbite haute, & dont l’ouverturefoit 


étroite : verfez deflus le double de leur 


poide dé*bonne Eau-régale , faite avec 
une partie d’efprit de fel ;, ou de Sel am- 
moniac, & quatre parties d’efprit de Ni- 
tre. Mettez la cucurbite fur un bain de 


fable médiocrement chaud , & bouchez- 


É 
ES ne 


DE CHYMIE PRATIQUE. 159 
en légerement l'ouverture avec un cor- 
net de papier , pour empêcher les ordu- 
res d’y tomber. L’Eau-régale commen- 
cera bien-tôt à fumer. Il fe formera au- 
tour des petits morceaux d'Or une inf- 
nité de petites bulles qui monteront à la 
furface de la liqueur. L’Or fe diffoudra 
entierement s’il eft pur , &la diffolution 
fera d’une belle couleur jaune : s’il eft 
allié avec une petite quantité d'Argent, 
cet Argent refltera au fond du vaiffeau 
fous la forme d’une poudre blanche. Si 
POr eft allié avec beaucoup d'Argent, 
PArgent confervera après la diflolution 
la forme des petites lames métalliques 
que vous aurez mifes dans le vaifleau 
pour les faire difloudre. 

. Lorfque la diflolution fera faite, ver- 
fez doucement la liqueur dans une autre 
cucurbite de verre qui foit bafle, & dont 
l'ouverture foit large, en prenant garde 

qu'aucune partie de Argent refté en 
forme de poudre au fond du vafe ne s’é- 
chappe avec la liqueur. Reverfez fur cet- 
. te poudre d'Argent une quantité de nou- 
elle Eau - régale aflez grande pour 
la fubmerger entierement. Ajoutez de 
nouvelle Eau-régale , jufqu’à ce que 
vous foyez für qu’elle ne difout plus 
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rien.+ Enfin , après avoir décanté l'Eaw< 
régale de deflus Argent , lavez cet Ar- 
gent avec un peu d’efprit de Sel affoïbli 
avec de l’eau , & mêlez cet efprit de Sel 
avec l'Eau-régale qui aura difflous Or. 
Ajuftez enfüuite un chapiteau à la cucur- 
bite qui contiendra ces liqueurs , &c à ce 
chapiteau un récipient , & difillez à une 
douce chaleur , jufqu’à ce que la matiere 
contenue dans la cucurbite foit feche, 
REMARQUES. 
L’Eau-régale eft, comme on fçait , le 
vrai diflolvant de Or, & ne touche 
point à Argent. Ainfi, fil’Or qu’on dif- 
fout fe trouve allié avec l’Argent, ce qui 
arrive fouvent ,; on l’en fépare par ce 
moyen afflez exaétement. Mais fi lon 
veut que l’Or qu’on retire de cette dif 
folution foit abfolument pur , il faut , 


avant de le difloudre , qu’il foit exempt 


du mêlange de toute autre fubftance mé- 
tallique que de l'Argent; parceque l’Eau- 
régale a de Paction fur la plupart des 
autres métaux & demi-métaux. Nous 


indiquerons ; comme nous avons dit, à 


Particle de PArgent, les moyens de pu- 
rifier une mafle d'Or & d'Argent de lal- 
fiage de toute autre fubftance métalli= 


| 


| 


É 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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que. Nous renvoyons aufi à cet article ; 
le départ ordinaire par l’'Eau-forte, par- 
‘ceque c’eft Argent qui fe diffout dans 
cette occafion. | | 

Si POr qu’on diflout par l'Eau-régale 
eft pur , la diflolution fe fait facilement 

& promptement. Si au contraire il eft 
allié avec de PArgent, l’'Eau-régale a 
plus de difficulté à le difloudre. Si mê- 
me la quantité de Argent furpañle celle 
. de POr, la diflolution ne fe fait point du 
tout ; par les raifons que nous en avons 
données dans nos Elémens de Théorie, 
- & dont nous ferons encore mention à 
Particle du départ par PEau-forte. 

* Nousavons recommandé dans le pro- 
cédé , de faire la diffolution de Or dans 
un vaifleau élevé. Cette précaution eft 
néceffaire pour empêcher qu’une partie 
de lOr ne foit perdue. L’Eau-régale 
ayant la propriété d'en enlever avec 
elle une certaine quantité , fur -tout 
quand elle eft faite par le mélange du 
Sel ammoniac, qu'on échaufle le vaif- 
feau dans lequel on fait la diflolution ; 
_& que l’Eau-régale eft bien forte. Il eft 
bon néanmoins d'employer de lEau- 
régale plutôt trop forte que trop foible; 
parceque fi elle eft trop forte, & qu'on 
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remarque qu’elle n’agifle point à caufe 
de cela fur le métal , il eftaifé de laf-| 
foiblir en y ajoutant de l’eau pure peu à 
peu, jufqu’à ce qu’on voie qu’elle com- 
mence à agir avec vigueur. Cette reglew 
eft générale pour toutes les diffolutions w 
métalliques par les Acides. 
… Si après avoir fait évaporer la diffoluw 
tion d'Or jufqu’à ficcité , on veut rédui- 
re en mafle la poudre d’Or qui refte au 
fond de Ia cucurbite , il faut le mettre 
dans un creufet, & le couvrir de Borax | 
réduit en poudre, mêlé avec un peu de 
Nitre & de cendres gravelées ; fermer « 
enfuite le creufet , & l’échauffer par un 
feu modéré ; puis en augmenter le feu 
affez pour mettre le tout enfufon. Vous . 
trouverez au fond du creufet un culot » 
d'Or , fur lequel les fels que vous y au- : 
rez ajoutés feront comme vitrifiés. On 
mêle ces fels ; principalement pour 
faciliter la fufion. $ 
On peut, fi l’on veut, féparer POr . 
d'avec fon diflolvant, fans évaporer la : 
diflolution comme nous Pavons prefcrit. : 
Iln’y a qu’à mêler peu à peu avec la dif: 
folution un Alkali fixe ou volatil, juf- 
qu'à ce qu’on voie qu’il ne fe forme … 
plus aucun précipité ; laifler repofer la 


» : 
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liqueur , au fond de laquelle il fe forme- 
a un dépôt ; filtrer le tout , & laifler {é- 
cher ce qui fera refté fur le filtre. 

Les Alkalis foit fixes foit volatils , 
ayant , comme nous l’avons dit bien des 
fois, plus d’affinité que les fubftances 
métalliques avec les Acides, précipitent 


 POr, & le féparent d'avec les Acides qui 


le tenoient diflous ; mais il eft effentiel 


--de remarquer , que fi on vouloit fondre 


dans un creufet cet Or ainfi précipité , 
il fe feroit une fulmination fi terrible, 
aufli-tôt qu’il commenceroit à fentir la 
chaleur , que fi la quantité en étoit un 


peu confidérable , cela mettroit l’Artifte 


en danger de périr. Cet Or fe nomme 


pour cette raifon,Or fulminant ; il ne lui 


‘faut même qu’un frottement un peu fort 
pour le faire fulminer, | 
On n’a donné jufqu’à préfent aucune 


“explication fatisfaifante de ce phénomè- 


ne fingulier. Quelques Chymiftes con- 
fidérant que lorfqu’on précipite Or, il 
fe régénere du Nitre par union de PAI- 
kaki avec PAcide nitreux qui fait partie 
de PEau-régale , ont cru qu’une partie 


“de ce Nitre régénéré fe joignant à POr 
“précipité, s’enflammoit , & détonnoit, 


Toit par le fecours du peu de phlogifti- 
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que que peut contenir l’Alkali, foit mé: 
me par le moyen de celui de POr. Mais 
on fçait d’abord , que les Alkalis fixes 
contiennent trop peu de phlogiftique 
pour faire détonner le Nitre. À la véri- 
té, fi on emploie un Alkali volatil pour 
faire la précipitation, il fe formera un 
Sel ammoniacal nitreux, qui contient 
aflez de phlogiftique pour être capable 
de détonner fans le concours d’une nou- 
velle quantité de phlogiftique ; mais cet- 
te détonnation du Sel ammoniacal ni- 
treux n’a rien de comparable pour la | 
violence des effets , avec la fulmination 
de POr. D’ailleurs , on ne remarque pas 
que POr précipité par un Alkali volatil, 
fulmine avec plus de violence que celuf 
qui eft précipité par un Alkali fixe. Pour 
ce qui eft de l’Or, on seit afluré qu’il 
ne fouffre aucune décompofition dans 
fa fulmination. On en a fait fulminer 
fous une cloche de verre une aflez pe- 
tite quantité pour n'avoir rien à crain- 
-dre des effets de cette fulmination , & 
Von a retrouvé enfuite fous la cloche . 
les petites parties de l’'Or qui avoient 
été jettées de côtés & d’autres, mais 
qui n’avoient reçu aucune altération. * 
D’autres ont cru que la fulmination 
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de lOr n’étoit que la décrépitation du 
Sel marin ; qui fe régénere lors de la pré- 
cipitation de ce métal , par l'union de 
PAlkali fixe avec l’Acide marin qui fait 
partie de l'Eau-régale. Mais on peut leur 
répondre , que Or précipité par un Al- 
kali volatil , n’eft pas moins fulminant 
que celui qui eft précipité par un Alkali 
fixe ; & cependant il ne fe forme point 
de Sel marin dans la liqueur par l’addi- 
tion de PAIkali volatil, mais feulement 
un Sel ammoniac qui n’a pas la proprié- 
té de décrépiter. D’ailleurs , il n’y a nul- 
le comparaïfon pour les effets , entre la 
décrépitation du Sel marin & la fulmi- 
nation de POr. 

Enfin , on ne peut guères attribuer 
cette fulmination à l’explofion que fe- 
roient les Sels pour fe dégager d’entre 
les particules d'Or , entre lefquelles on 
 fuppoferoit qu’ils feroient fortement ref- 
{errés ; car il ne faut que faire bouillir 
cet Or dans de l’eau pour lui faire per- 
dre toute fa vertu, & diffloudre entiere- 
ment les particules falines dont il n’eft 
‘vraifemblablement qu’enduit. IL y a » 
comme on voitsfur ce fujet matiere à 
“de très-belles recherches. On trouve 
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néralogie de Walerius les obfervations . 
qui peuvent jetter quelque jour fur la » 
queftion dont il s’agit. À 
.«& On obtient une plus grande quan=” 
» tité d'Or fulminant qu’on n’avoit mis M 
» d'Or dans le diflolvant : fi l'Eau-régale 
» a été faite avec du Sel ammoniac » « 
» Pexplofion fera plus forte ; elle fera w 
+ aufli plus violente , quand la folution | 
» aura été précipitée par un Alkali vo= « 
» Jatil , & non par un Alkali fixe. » À 
Un des moyens des plus prompts & » 
des plus faciles pour dépouiller POr de : 
fa qualité fulminante , eft de broyer dans 
un mortier deux fois autant de fleurs de « 
Soufre qu'on a d'Or à réduire, & de, 
mêler peu à peu cet Or fulminant avec # 
le Soufre ; en continuant toujours de le “ 
broyer ; de mettre le tout dans un creu- # 
fet, & de chauffer le mélange autant. 
qu’il eft néceffaire pour faire fondre le w 
Soufre. Une partie du Soufre fe diffipe « 
en vapeurs, & le refte s'allume. Lorf-. 
qu’il eft confumé, il faut augmenter lefeu 
jufqu’à faire rougir le creufet. Quand on“ 
ne fent plus aucune odeur de Soufre, ile 
faut verfer fur POrun peu de Borax 
qu'on aura fondu dans un autre creufet… 
avec un Alkali fixe, comme cendres: 
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gravelées , ou Nitre fixé par le Tartre ; 
pouffer enfuite le feu aflez fort pour fon- 
dre le cout. Vous trouverez fous les Sels 
‘au fond du creufet, après la fufion , un 
petit culot d'Or. 

On pêut encore réduire POr fulmi- 
mant en verfant deflus une aflez grande 
quantité d’Alkali fixe réduit en liqueur , 
ou d’Huile de Vitriol , faifant évaporer 
énfuite toute l'humidité ; puis jettant 
peu à peu dans un creufet qu’on tient . 
rouge dans un fourneau, ce qui refte 
après l’évaporation, mêlé avec quelque 
matiere grafle. La raïfon pour laquelle 
ces matieres enlevent à POr fa qualité 
fulminante , tient à explication du phé- 
nomène de la fulmination. 

On peut auffi féparer l’Or d'avec 
l'Eau-régale , & le précipiter par l’in- 
termede de plufieurs fubftances métalli- 
ques , qui ont plus d’affinité que lui, foit 
avec l’'Eau-régale, foit avec un des deux 
Acides qui la compofent. Une de celles 
“qui eft le plus propre à cet effet, eft le 
Mercure. En verfant peu à peu dans une 
diflolution d'Or, une diflolution de 
Mercure dans l’Acide nitreux , les li- 
queurs fe troublent, & il fe forme un 
précipité. Il faut ajouter de la diffolution 
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de Mercure jufqu’à ce qu’il ne fe fañle 
plus de précipité ; laifler enfuite repofer u 
la liqueur , au fond de laquelle il fe for- 

* mera un dépôt qui eftl’Or précipité, de“ 
deflus lequel il faut décanter la liqueur ;, 
& qu'il faut laver avec de l’eau pure. 

. Le Mercure a plus d’affinité avec l'A: # 
cide’ du Sel marin qu'avec Acide ni- 
treux. Cette affinité du Mercure avec 
Acide du Sel marin , eftauff plus gran- 
de que celle de lOr avec ce même Aci-" 
de, l'Orne pouvant même être diffous 
par PAcide marin, que quand cet Aci- 
de eft aflocié avec l’Acide nitreux , ou 
au moins avec une certaine quantité de 
phlogiftique ; de-là il arrive que lorf-« 
qu'on mêle une diflolution de Mercure w 
par l’Acide nitreux avec une diflolution " 
d'Or dans l'Eau-régale ,le Mercure s’u- 
nit à PAcide du Sel marin qui fait partie. 
de cette Eau-régale ; l'Acide marin ne. 
peut s’unir ainfi au Mercure, fans fe f{é- 
parer de POr & de l’Acide nitreux aux-« 
quels il étoit joint ; & lOr qui ne peut. 
être tenu en diffolution par l’Acide ni-w 
treux feul , eft obligé de fe précipiter &c 
de fe féparer de fon diflolvant. La li-" 
queur qui furnage cet Or ainfi précipi-" 
té, contient donc du Mercure uni avec. 


V'Acide 


ee qe « 
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PAcide du Sel marin : auffi peut-on en 
retirer un vrai Sublimé corrofif , lequel, 
comme on fçait, n’eft qu’un compoté de- 
Mercure & d’Acide marin. 

_… On fe fert du Mercure difflous dans 
lefprit de Nitre pour faire la précipita- 
tion dont nous venons de parler , parce- 
que les fubftances métalliques ainfi divi- 
fées par un Acide, font beaucoup plus 
propres à ces expériences que celles qui 
Tont en mañle. 

L’Or ainfi précipité par linterméde 

d’une fubftance métallique, n’eft point 
fulminant. | 


_IIIL PROCEDÉ. 
Diffoudre l'Or par le Foie de Soufre. 


 Escez enfémble parties égales de 
| Soufre commun & d’un Sel Alkali 
fixe bien fort ; par exemple , le Nitre 
fixé par les charbons. Mettez-les dans 
un creufet, & faites fondre le mêlange 
en le remuant de temps en temps avec 
un petit bâton. Il ne fera pas néceffaire 
de poufler le feu bien vivement, parce- 
que le Soufre facilite la fufion du Sel 
alkali. Il s’élevera du creufet quelques 

Tom, I. H 
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vapeurs fulphureufes. Les deux matieres 


{e mêleront intimement enfemble’, & il 
en réfultera un compofé rougeâtre. Jet- 
tez enfuite dans le creufet quelques pe= 
tits morceaux d'Or réduits en lames min- 


ces dont le poids total n’excéde pas le! 
tiers de celui du Foie de Soufre : aug=! 


mentez un peu le Feu. Auflitôt que le 
Foie de Soufre fera parfaitement fondu, 


il commencera à diffoudre lOr avec 


ébullition; il fortira même quelques flam- 


mes du mêlange. L’Or fe trouvera en-. 
tierement diffous dans Pefpace de quel- ! 
ques minutes , fur-tout s’il a été réduit” 


en petites lames minces. 
REMARQUES. 


Le procédé .que nous venons de dé-: 
çrire, eft de M. Stahl. Cet habile Chy-! 


mifle s’'étoit propolé à examiner! par 


quels moyens Moyfe avoit pu'brûler leu 
veau d’or qu'avoient fabriqué les Hraé-" 


lites pour Padorer pendant letemps qu’il 


étoit {ur la montagne : comment il avoit 


pe réduire enfuite ce veau en poudre ;" 


euple ;'8 le faire boireainfi à tous ceux 


Gui avoient prévariqué, conformément. 


8 ce qui ef rapporté dans PExoide, 1: 


e jetter dans l’eau dont s’abreuvoit le | 
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: M. Stahl , après avoir rémarqué que. 
TOr eftabfolument inaltérable & indef 
tructible par la feule ation du feu, quel- 
que violent qu’il foit , conclut qu’à moins 
qu’on ne veuille fuppofer un miracle , 
Moyfe n’a pu faire fur le veau d’or les 
opérations qui font ici rapportées , fans 
avoir mêlé avec cet Or quelque matiere 
propre à l’altérer & le diffoudre. Il re- 
marque enfuite que le Soufre pur n’a pas 
d'action fur l’Or, & que bien d’autres 
fubftances qu’on croit capables de le di- 
vifer & de le diffoudre, ne peuvent le 
faire aufli intimement qu’il eft néceffaire 
pour rendre ce métal-capable des effets 
qui font rapportés. Il donne le moyen 
de le diffoudre par le foie de Soufre, 
comme nous venons de le dire. 

Le foie de Souffre diffout auf tous 
les autres métaux; mais M. Stahl obfer- 
ve qu'il atténue Or plus qu'aucune au- 
tre fubftance métallique , & qu'il s’'unit 
avec lui d’une maniere encore plus in- 
time qu'avec les autres : ce qui paroït 
par ce qui arrive lorfqw’on veut diffou- 
dre dans l’eau les compofés qui réful- 
tent de l’union d’un métal avec le foie 
de Soufre; car alors le métal fe fépare 
& paroït fous la forme d’une poudre ôu 
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chaux fine ; au lieu que quand c’eft l'O£ 


ui eft uni au Soufre , tout le compoté | 


{e diffout fi parfaitement dans l’eau, que | 


Or même pañle avec le foie de foufre à 

travers les pores du papier à filtrer. 
Sion verfe un Acide dans la difolu- 

tion du compofé de foie de Soufre & 


d'Or, P Acide s’unit avec l’Alkali du foie : 


de Soufre , & l’Or fe précipite au fond. 


de la liqueur avec le Soufre qui ne le. 


quitte pas. Il eff très-facile, par une lé-… 
gere torréfaction , d’emporter tout le 


Soufre qui s’eft auffi précipité avec Or. 


Cet Or refte après cela extrêmement at... 


ténué. On peut auffi, fans avoir recours. 
à la diffolution & précipitation, empor= 
ter le Soufre de notre compofé en le. 


torréfiant, & l’Or demeure de même fi ” 


divifé, qu’il peut fe mêler avec les li- 


queurs fur lefquelles il nâge, ou dans 


lefquelles il fe foutient de maniere qu’il 


eft très-facile de l’avaler lorfqu’on les. 
boit. M. Stahl conclut de tout cela, qu’il. 
y atout lieu de croire que c’eft par le” 
moyen du foie de Soufre que Moyfe a” 
divifé & en quelque forte calciné le, 
veau d’or, de maniere qu’il ait pu le ré: 
pandre dans les eaux, & le faire boire: 


aux Jfraélites, | | 
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IV. PROCEDÉ. 


* Separer l'Or d'avec toute autre fub- 
tance métallique par le moyen 
de l’Antimoine. 


| ETTEz dans un creufet l’Or que 
Î vous voudrez purifier. Placez ce 
_creufet dans un fourneau de fufion : cou- 
vrez-le , & faites fondre l’Or. Lorfque 
ce métal fera fondu, jéttez deflus, à plu- 
fieurs reprifes , deux fois autant de bon 
Antimoine crud réduit en poudre , & 
recouvrez auflitôt le creufet : entretenez 
la matiere en fufion pendant quelques 
minutes. Quand vous verrez: que le mê- 
lange métallique fera parfaitement fondu, 
.&c que fa fuperficie commencera à étin- 
celler , verfez-le dans un cône de fer 
creux, que Vous aurez auparavant chauf- 
fé & graïflé avec du fuif Frappez aufli- 
‘tôt avec un marteau le plancher fur le- 
: quel fera pofé ce cône; & lorfque le tout 
* {era refroidi, ou du moins bien figé, ren- 
-verfez le cône , & le frappez : toute la 
_mafle métallique en fortira , & la partie 
inférieure , celle qui étoit daus la pointe 
"du cône fera un Régule plus ou moins 
‘4 H iij 
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jaune , fuivant que l’Or fe fera trouvé 
plus ou moins allié. En frappant la maf: 
fe métallique , ce Régule fe féparera fa= 
cilement de la mafle fulphureufe de e°R 
fus. 

Remettez auffitôt dans le creufet ce” 
Régule, & le faites fondre. Il n’eft Pi : 
néceflaire d'employer pour cela autantw 
de feu que la premiere fois. Ajoûtez - -y 
enfuite la même quantité d’Antimoine , - 
& procédez de même. Faites encore la, 
même chofe une troifiéme fois , fi lOr 
ef fort impur. x 

* Mettez enfuite votre Régule dans un | 
Hé creufet, beaucoup plus grand quil4 
ne faut pour le contenir : puis placez le ll 
creufet dans le fourneau de fufon. E-* Î 
Chauffez la matiere autant feulementw 
qu'il eft néceffaire pour la faire fondre , rs 
& que fa fuperficie foit unie & brillante. 
Quand elle fera en cet état ; dirigez-y lew 
bout d’un fouffiet à long tuyau , & fai, 
tes jouer continuellement & doucement 
ce foufflet. Il s’élevera du creufet une 
fumée confidérable qui diminue beau-W 
coup fi on cefle de fouffler 9 & augmen-" 
te lorfqu’on recommence à fouffler. hs | | 
mefure que l'opération approche de fan 
fin, i faut augmenter le feu. Si la für. 


die * sims 


1 
{| 
| 
| 
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face du métal perd fon poli brillant, & 
qu’elle paroiffe fe couvrir d’une croûte 

dure, c’eft une marque que le feu n’ef 

pas aflés fort: il faut l’'augmenter dans 
ce cas, jufqu’à ce que cette furface ait 
repris fa prémiere apparence. Enfin ; 

Jorfque la fumée mr à entierement de 

paroïtre , & que lOr a une furface net- 

te & verdâtre , jettez deflus peu à peu 
du Nitre en poudre , ou un mélange dé 
 Nitre & de Borax. La matiere fe gon: 
 flera, Ajoûtez ainfi du Nitre peu à peu; 
jJufqu’à ce qu’il ne fe faffe plus aucun 
mouvement dans le creufet; Lier alors 
refroidir le tout. Si quand l’Or eft froid 
vous remarquéz qu’il n’eft pas bien duc- 
til, faites-le refondre encore, & y ajoù- 
tez les mêmes Sels quand il commence- 
ra à fondre. Réitérez ainfi jufqu’à ce 
qu’il foit parfaitement dudtil. | 


REMARQUES. 


L’Antimoine eft un compofé d’une 
partie demi - métallique unie avec envi- 
ron un quart de fon poids de Soufre 
commun. On peut voir par la neuviéme 
“colonne de la table des affinités , que la 
partie réguline de PAntimoine à une 

; H iv 
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moindre affinité avec le Soufre qu’aucuñ 


autre métal, excepté le Mercure & lOr.. 


Si donc Or eft altéré par le mélange 
du Cuivre, de PArgent ou de quelqu’au- 


tre métal , & qu’ on le fonde avec PAn- 
timoine , ces métaux doivent s’unir avec” 


le Soufre de PAntimoine , & le féparer 


de la partie réguline, qui devenue libre, 
s’unit & fe confond avecl’Or. Ces deux 
fubftances métalliques formant un tout” 


beaucoup plus pefant que le mélange 


des autres métaux avec le Soufre; fem 
réuniffent au fond du creufet , en forme" 
de Régule ; pendant que les autres les « 
furnagent comme des efpeces de fcories.w 
Dès ce moment l’Or ne fe trouve doncw 
plus allié qu'avec la partie éEUANe de. 


 PAntimoine. 
Tous les métaux ayant beaucoup d ne 


finité avec le Soufre , & l’Or étant feul 


capable de réfifter à fon ation, on pour- 


roit croire que le Soufre feul fuffroitu 


pour le féparer d’avec les métaux qui 


font unis avec lui, & qu’ainfi il feroitn 


l 


plus avantageux d’emploier le Soufre. 


pur dans notre opération, que de fe fer- 
vir d’Antimoine dont la partie réguline 
demeure unie avec Or; ce qui eft caufe, 


{ 
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Que pour l’en féparer on eft obligé d’a- 


.Voir recours à une autre opération lon- 
gue & laborieufe.. 


À la vérité, à prendre la chofe dans 


_ la rigueur, le Soufre feul feroit fuffifant 


pour opérer la féparation qu’on defire ; 


_mais il eft bon d’obferver que le Soufre 


- 


{eul étant très-combuftible , la plus gran- 
de partie en feroit confumée dans l’opé- 
ration , avant d’avoir pu fe joindre avec 


les fubftances métalliques; au lieu que 
lorfqu’il eft combiné avec le Régule 


d'Antimoine, il eft capable de foutenir 


beaucoup plus long -temps l’action: du 


feu fans fe brûler, & eft par conféquent 


que propre à l'opération dont il s’agit. 


D'ailleurs , fi on emploioit le Soufre pur, 
une grande partie de l’Or que le Régule 
d’Antimoine tient dans une fufion par- 
faite, & dont il facilite la précipitation, 
demeureroit confondue dans le mêlange 


fulphureux 


Cependant, comme lorfqu’on fe fert 


.d’Antimoine , les métaux alliés avec Or 


ne peuvent s’en féparer qu’il ne s’unifle 


. avec l’Or une quantité de Régule pro- 
- portionnée à celle du métal qui s’en fé- 


pare, & que plus Or contient de ce Ré- 
gule, plus lopération devient longue ; 


V. 
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| difpendieufe & laborieufe ; cette conf: | 
dération doit entrer pour quelque cho- 
{e dans ordonnance de notre procédé. ” 
Ainfi, fi POr eft fort allié, & eft ec 
fous du titre de feize karats , il ne faut ” 
point mêler avec lui de l'Antimoine erud 
feul , mais y ajoûter autant de fois deux 
gros de Soufre pur, qu’ils’en faut de ka- ” 
rats que l’Or ne foit à feize > en dimi- ” 
nuant à proportion la quantité de PAn- . 
timoine par rapport à Or. 

El eft effentiel de tenir le creufet bieh! 
couvert après avoir mêlé PAntimoine !: 
avec l’'Or, pour empêcher qu’il ne tom- 
‘be dedans quelque charbon; car fi celà : 
arrivoit , le mélange fe gonfleroit confi- 
dérablement, & pourroit méme farmon- | 
ter le creufet. i 
- On graifle avec du fuif Pintérieur du 
cône dans lequel on verfe le mêlange : 
métallique fondu , afin de Pempêcher de « 
s’y attacher , & qu’on puiffe Pen retirer 
félement. Le coup qu’on donne fur le 
plancher lorfque la matiere eft dansle 
cône , fert à faciliter la précipitation, & 
la ldéfenre du Régule d'Or & d'Anti-. 
moine au fond de ce même cône. : 

I! faut moins de feu lorfqu’on refond . 
ce Régule compofé , pour y mêler de 


# 
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… nouvel Antimoine, qu’il n’en faut quand 


POr n’eft pas encore mêlé avec la partie 
réguline de P'Antimoine ; parceque cet- 
te fubftance métallique étant beaucoup 
plus fufible que POr;, en facilite la fu- 
fion.: On mêle ainfi PAntimoine avec 


Or à plufieurs reprifes ; afin que la {- 


paration des métabx fe fafle plus facile- 
ment & plus exactement. On pourroïit 
cependant faire réuflir l'opération, en 
mettant en une féule fois tout PAnti- 
moiné ; & ne répétant point les fontes. : 


.  ! Le culot métallique qu’on trouvé 
| Après toutés cés opérations au fond du 


cône ; eft un mélange de POr avec la 
partie réguline de PAntimoine. Tout le 
tefte du procédé ne confifte qu’à fépärer 
de POr cetté partie réguline. Comme 
POreff le plus fixe de tous des métaux , 
& que le Régüle d’Antimoiné ne pèut 
éprouver la violence du feu fans s’exhiaz 
ler'en vapeurs ; il ne s’agit , pour parve- 
nir à ce but; que d’expofer cé mêlange, 


* ainff qu'il eft prefcrit dans le procédé , 


à un feu affés violent, & affez long-temps 
continué pour diffiper tout le Régule 


 d'Antimoine. Ce demi - métal s’exhale 


fous la forme d’une fumée blanche fort 
épaile, On fouffle doucement dans le 
| H vj 
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creufet pendant tout le temps de l’opés 
ration, parceque le contraét immédiat 
de lair continuellement renouvellé , fa- 
cilite & augmente confidérablement lé- 
vaporation. Cette regle eft générale pour 
toutes les matieres qui s’évaporent. 

À mefure que le Régule d’Antimoi- 
ne fe difipe , & que l’opération appro- 
che de fa fin, il faut augmenter le feu , 
parceque le mélange de Régule d’Anti- 
moine & d’Or eft d’autant moins fufi- 
ble, que la proportion du Régule eft 
moindre. Quoique dans cette opération 
le Régule d’Antimoine fe fépare d'avec 
: POr, par la raïfon que ce métal, étant 
très-fixe > peut réfifter fans fe volatilifer, 
à la violence du feu qui diffipe le Régu- 
le ; cependant, comme ce Régule eft 
fort volatil, il ne laifle pas d’emporter 
avec lui une partie de lOr, fur-tout fi 
on prefle vivement l’évaporation,en em- 
ployant un degré de feu confidérable, 
en foufflant avec a@ivité dans le creufet, 
& encore plus fi au lieu de creufet on a 
mis le mélange dans un vaifleau évaé. 
Ainfi, il faut éviter tout cela, fi on 
veut ne perdre de Or que: le moins 
qu’il fera poflible. d 

À moins qu’on ne pouffe l'évaporas 
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*ion à lextrème, par lesmoyens que 
nous venons d'indiquer, il refte toujours 
. une petite portion de Régule d’Anti- 
moine unie avec Or ;qui la défend con- 
tre l’action du feu. Cette petite portion 
de Régule empêche que POr ne foit en- 
tierement pur & ductil ; c’eft pour la 
confumer & la fcorifier , qu’on ajoûte 
du Nitre dans le creufet lorfqu’on n’en 
voit plus fortir de vapeurs blanches. 

Le Nitre, comme on fçait, a la pro- 
priété de réduire en chaux toutes les 
fubftances métalliques excepté lOr & 
PArgent, parcequ’il s’enflamme avec la 
partie phlogiftique, qui leur donne la 
forme métallique; mais comme cette in- 
flammation du Nitre occafionne une ef- 
fervefcence & un gonflement, il faut 
avoir attention de ne le mettre que peu 
à peu , fi on en mettoit une trop grande 
quantité à la fois, la matiere furmonteroit 
les bords du creufet. 

On pourroit, pour abréger beaucoup 
cette opération, mettre à profit la pro- 
priété qu'a le Nitre de confüimer ainfi le 
_ phlogiftique des fubftances métalliques , 
& détruire par fon moyen tout le Régu- : 
le d’Antimoine qui fe trouve mélé avec 
POr, fans avoir recours à une évapora= 
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tion longue & ennuyeufe. Maïs auffi ; eñ 
fe fervant de ce moyen ; on perd une 
beaucoup plus grande quantité d'Or, à 
caufe du tumulte & de l’effervefcence 
qui font inféparables de là détonnation 
du Niître. Si donc on emploie le Nitre 
pour purifier Or, il faut avoir gran- 
dé attention à ne le mettre qu’en petis 
te quantité à la fois. ‘585 
Tout PArgent qui étoit mêlé avec 
VOr, & même une petite portion de 
POr, demeurent engagés dans les fco- 
ries fulphureufes qui furnagent le Régule 
d'Or après qu’on a ajoûté P Antimoïne ; 
nous indiquerons à l’article de PArgent, 
comment il faut féparer ces métaux d’as 
vec le Soufre. ; 
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tes 
CHAPITRE Il. 


DE L'ARGENT 


PREMIER PROCEDÉ. 


| Séparer l’Argent de fes mines par le 
| moyen de La fcorification 
avec le plomb. 


R EDU1SEz en poudre dans un mor- 
É tier de fer la mine dont vous vou- 
… drezretirer PArgent, après lavoir bien 
- torréfiée pour lui enlever tout ce qu’elle 
peut contenir de Soufre & d’Arfenic. 
Pefez-la exactement : pefez enfuite fépa- 
_ tément huit fois autant de Plomb réduit 
en grenailles. Mettez dans un têt à rô- 
tir là moitié de votre Plomb que vous 
 ‘diftribuerez également fur fon fond : 
mettez fur ce Plomb votre mine, & re- 
couvrez-la entierement avec le refte du 
Plomb. ‘hs | 
Placez le vaïiffeau ainfi chargé au fond 
de la mouffle d’un fourneau de coupel- 
le. Allumeéz le feu, & augmentez-le par 
degrés. En régardant par une des ou= 
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vertures de la porte du fourneau, vous 
verrez la mine couverte de chaux de 
Plomb furnager ce même Plomb fondu. 
Peu de temps après elle commencera à 
s’amollir : elle fe fondra, & fera pouf- 
fée vers les bords du vaifleau , la fur- 
face du plomb paroiïffant dans le milieu 
nette & brillante comme un difque lu- 


mineux : le Plomb même commencera 


alots à bouillir , & à laïfler échapper des 
vapeurs. Îl faut pour lors diminuer un 
peu le feu environ pendant un quart- 
d'heure , enforte que l’ébullition -du 
Plomb cefle prefqu’entierement ; & a- 
près ce temps le remettre au même de- 
gré, enforte que le Plomb récommen- 
ce à bouillir & à fumer. Sa furface bril- 
lante diminuera peu à peu, & fe cou- 
vrira de fcories. Remuez le tout avec-un 
crochet de fer , & ramenez vers le mi- 
lieu ce qui éft fur les bords; afin que 
s’il y avoit quelque partie de la mine 
qui ne fût point encore difloute par. le 
Plomb , elle puifle fe mêler avec ce 
métal. | 
Lorfque vous verrez que la matiere 
fera en parfaite fufion; que ce qui s’at- 
tachera au crochet de fer, en le plon- 
geant dans la matiere fondue , s’en {épa; 
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fera pour la plus grande partie, & re- 
tombera dans le vafe , & que l’extrémi- 
té de cet inftrument refroidi fe trouve- 
ra enduite d’une croûte mince , brillante 
& polie, ce fera une marque que la fco- 
rification fera achevée ; & vous la juge- 
rez d'autant plus parfaite, que la cou- 
leur de cette croûte fera plus uniforme 
& plus égale. 

Les chofes étant en cet état , il faut 
retirer avéc des pinces le vafe de def- 


fous la moufle, & verfer tout cé qu’il 


contient dans un cône de fer chauffé & 
e FA e V4 a 

graiflé de fuif. Toute cette opération 

dure environ trois quarts-d’heure. Lor{- 


_que le tout eft refroidi, on fépare d’un 


coup de marteau le Régule d’avec les 
fcories : & comme il n’eft pas pofüble , 
quelque parfaite qu’ait été la fcorifica- 
tion , qu’une petite portion du Plomb 
tenant Argent ne foit retenue dans les 
fcories, il eft à propos de pulvérifer ces 
mêmes fcories, & d’en féparer tout ce 


qui peut s'étendre fous le marteau, pour 


4 


l’ajoûter au Régule. 
; REMARQUES : 


L’Argent, de même que l’Or, ef fou: 
vent prefque tout pur & fous fa forme 
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L 


métallique dans les entrailles de la terx 


re ; pour lors on peut le féparer d’avec ! 
les pierres & les fables par la fimple lo- : 


tion, & par l’amalgame avec le Mercu- 


te, fuivant le procédé que nous avons 


donné pour POr. Maïs auffi il arrive fré- 
quemment que Argent eft combiné dans 
les mines avec d’autres fubftances métal- 
liques , & des minéraux qui empêchent 
qu’on ne puifle fe fervir de ce, procédé ; 
ce qui oblige d’avoir recours à d’autres 
moyens pour Pen féparer. | 

Le Soufre & lPArfenic font les fub- 
flances qui tiennent le plus ordinaire- 
ment l'Argent & les autres métaux dans 


Pétat minéral. Ces deux matieres ne font * 


point unies bien étroitement avec PAr- 
gent, enforte qu’elles en fort féparées 
affés facilement par l'A&tion du feu & 
lPaddition du Plomb. Si c’eft PArfenic 


qui domine dans la mine d'Argent, ce . 


minéral s’unit avec le plomb, à l’aide 


d’une chaleur affés modérée, & en ré- : 
. duit promptement une aflés grande par- 


tie en un verre pénétrant & fufible qui 
a la propriété de fcorifier facilement 
toutes les fubftances fufceptibles de {co- 
rification. | à à 

Lorfque c’eft le Soufre qui domine; 


… 


&' 


à 


nl 
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a fcorification {e fait plus lentement, & 
he réuflit pas toujours, parcèque ce mi- 
néral combiné avec le Plomb diminue” 


» fa fufibilité , & retarde fà vitrification. 


Il faut dans ce cas , qu’une partie du Sou- 
fre foit diffipée par l’action du feu. P’au- 
tre partie s’unit avec le Plomb ; lequel 
rendu plus léger par cette union , fur- 
nage le refte du mélange qui contient 
principalement PArgent. L’aétion de 
Pair & du feu diffipent enfin la portion 
du Soufre qui s’étoit combinée avec le 
Plomb. Ce Plomb fe vitrifie , & réduit 
en fcories tout ce qui n’eft point Argent 
ou Or : ainfi PArgent étant débarrañlé 
‘de ces matieres hétérogènes aufquelles 
il étoit uni, dont une partie eft diffipée 
&t Pautre vitrifiée, fe combine avec la 
portion de Plomb qui n’a pas été vitri- 
fiée, & fe précipite à travers les fcories 
‘qui doiventsêtre pour cela dans une par- 


faite fufion. - 


: Tout ce procédé confifte donc dans 
trois opérations diftinétes. La premiere 
eft la torréfaétion , qui diffipe une partie 
des fubftances volatiles qui étoient unies 
avec P'Argent. La feconde eft la fcorifi- 
cation ou vitrification des matieres fixes 
wnies avec ce même Argent, telles que 
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les fables, les pierres ; les métaux, && 
& la troifiéme eft la précipitation ; & la . 
féparation de P'Argent d'avec ces fcories: w 
cette derniere eft, comme on l’a vus 
préparée & produite par les deux au- 
tres. 

Comme tout ce que nous avons dit 

de POr, quand nous avons parlé du pro- 
cédé de Pamalgame , doits appliquer à à 
V'Argent qu'on peut retirer par ce mé- 
me moyen lorfqu” il eft fous fa forme mé-. 
tallique ; ; de même, tout ce que nous 
difons à préfent fur la maniere de reti- 
rer l'Argent par la fcorification, lorfqu’il 
eft altéré par le mélange de fubftances ” 
hétérogènes, doit aufh s "appliquer àl’'Or 
quand il eft dans le même état, l’Argent 
d’ailleurs contenant prefque toujours na- 
turellement une plus ou moins Mic 
quantité d'Or. ,. 
.. Nous avons prefcrit da ce procé- 
dé, de pulvérifer la mine avant de l’ex- 
pofer au feu , afin d’en augmenter la fur- 
face, de faciliter l’aétion du Plomb, & 
de procurer l’évaporation des parties 
volatiles. 

. La précaution que nous avons de qu’il 
falloit avoir, de diminuer.un peu le feu 
dans le commencement de l'opération, : 
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à pour but d’empècher que le Plomb, ré- 
duit trop promptement en litarge, ne 
: pénétre & ne ronge le vaifleau , avant 
d’avoir pu difloudre entierement la mi- 
me. Ainfi, fi on étoit abfolument für que 
le vaifleau dont on fe fert eft aflés bon 
pour ne fe point laifler pénétrer par le 
Plomb , cette précaution ne feroit pas 
néceffaire, | 
Il eft bon d’ajoûter huit parties de 
Plomb fur une de mine , quoique fou- 
vent cette quantité ne foit pas abfolu- 
ment néceffaire, fur-tout quand la mine 
* eft bien fufible. La réuffite de cette opé- 
ration dépend principalement de la par- 
faite fcorification. Ainfi il n’y a aucun 
inconvénient à ajoûter beaucoup de 
Plomb, qui facilitant toujours la fcorifi- 
cation ; ne peut jamais être nuifible. 
Si la mine eft mélangée de parties ter- 
reufes & pierreufes, qu’on ne puifle pas 
en féparer par la lotion , elle eft plus 
difficile à mettre en fufion , quand mé- 
me ces pierres ferçient du nombre de 
celles qui font les plus difpofées à la vi- 
trification ; parceque les terres & les 
pierres les plus fufibles , le font toujours 
moins que la plüpart des matieres mé- 
talliques, Il faut dans ce ças, pour par- 
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venir à la fcorification , mêler exactes 
ment avec la mine réduite en poudre, 


partie égale de Verre de Plomb, & ajoü- | 


ter enfuite douze fois autant de Plomb 


réduit en grenailles ; puis procéder com 
me nous l’avons indiqué pour la mine 
fufible , faifant éprouver à ce mélange 
un degré de chaleur affés vif & aflés long- 


temps continué ; pour donner aux fco- 


ries toutes les propriétés dont nous avons 
fait mention, & qui indiquent que la 
fcorification eft parfaite. 

Quelquefois la mine d'Argent eft mé- 
lée avec des pyrites & de la mine d’Ar- 
fenic ou Cobolt, ce qui la rend aufli ré- 


fraétaire, Comme les .pyrites contien- 


nent une grande quantité de Soufre , le- 
quel eft très-volatil auffi-bien que PAr- 


{enic., il convient dans ce cas de com- 


mencer par la débarraffer de ces deux 
matieres étrangeres. On y parvient ai- 


fément par le moyen de la torréfa@tion : | 


il faut feulement avoir attention, quand | 


on commence à expofer la mine au feu | 
dans le têt à rôtir, de la couvrir pen- ! 
dant quelques minutes avec -un autre : 
vaifleau renverfé de même grandeur; » 


parceque ces fortes de mines font fujet- 
tes à décrépiter quand elles commen: 
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cent à éprouver la chaleur. On la dé- 
couvre enfuite , & on la laifle expofée 


_au feu, jufqu’à ce qu’il ne s’en éléve plus 


aucunes matieres fulphureufes ou arfé- 


 nicales. On la mêle après cela avec la 


LÀ 


même quantité de Verre de Plomb, que 
nous venoñs d'indiquer pour la mine 


| g eft rendue réfractaire par le mélange 


s terres & des-pierres, & on procéde 
de même. | 

Il eft d’autant plus néceffaire de tor- 
réfier la mine d'Argent altérée par le 
Soufre & PArfenic ; -que le Soufre met- 
tant obftacle à la fufion du Plomb ; ne 
peut qu'être nuifible , &prolonger lo- 
pération. Pour l’Arfenic , il a l’inconvé- 
nient de fcorifier trop promptement une 
très-grande quantité de Plomb. 


Lorfque le Soufre & lArfenic font 
diffipés par la torréfaction , il faut trai- 


ter la mine comme celle qui eft rendue 
. réfractaire parles matieres pierreufes & 


terreufes , parceque les pyrites conte- 
nant beaucoup de Fer , il refte après 


. Févaporation du Soufre une aflés grande 


quantité de terre martiale difficile à {co- 


 rifier. Ces pyrites, ainfique les Cobolts, 


contiennent outre cela une terre. non 
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métallique ; qui eft difficile à mettre en 
fufion. , ES 
La regle générale eft donc , lorfque 
la mine eft rendue réfraétaire par quel: 
que caufe que ce foit , d’y mêler du Ver- 
re de Plomb, & d’y ajoûter une plus 
grande quantité de Plomb granulé. Il fe 
trouve néanmoins des mines fi réfraétai- 
res, que le Plomb feul'ne fuffit pas, & : 
qu’il faut avoir recours à quelqu’autre 
fondant. Celui qui convient le mieux … 
dans cette occafion eft le Flux noir, com- 
pofé d’une partie de Nitre & de deux 
parties de T'artre qu’on a fait détonner 
enfemble. Le Phlogiftique que contient . 
cette quantité de Tartre, eft plus que « 
fuffifant pour alkalifer le Nitre. Ce Flux 
n’eft donc autre chofe que du Nitre al- 
kalifé par le Tartre , mêlé avec une par- 
tie de ce même Taïtre qui n’a pas perdu 
fon phlogiftique , & qui fe trouve feu- 
lement réduit en une efpece de char“ . 
bon. | 1 
On préfére dans cette occafionle Flux « 
noir au blanc, qui cependant eft auffi. 
très-propre à faciliter la fufion, parce-! 
que le phlogiftique du Flux noir empé- 
che que le Plomb ne foit réduit fi prom … 
ptement 
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 ptement en litarge , & lui donne le 
temps de difloudre les matieres métal- 
liques. Le Flux blanc , qui eft le réfultat 
. de parties égales de Tartre & de Nitre 


| alkalifés enfemble , n'étant qu’un Alkali 


privé de Phlogiftique, ou du moins n’en 
contenant que très-peu »n’auroit pas cet 
avantage. 


Si Argent étoit mêlé avec du Fer qui 


 eûr fa forme métallique, ce qui n’arrive 


. cependant pas ordinairement dans Pétat 
de mine, & qu’on voulût l’en féparer ; il 
* faudroit avant de fondre ce mélange avec 
- le Plomb ; dépouiller le Fer de fon phlo- 
| giflique,& le réduire en crocus ; on y par- 
vient en:le faifant diffoudre dans l’Acide 
puma: & en faifant enfuite é évapo- 
Prer cet:Acide.  : ‘ 

On eft obligé d’avoir recours à cette 
manœuvre , parceque le Fer fous fa for- 
me métallique ne fe laifle point diflou- 
dre par le Plomb ni par le Verre de 
Plomb ; mais lorfqu’il eft réduit en 
chaux, la litarge peut s’unir avec lui & 
de fcorifier. 

. Si on n’avoit pas les uftenfiles Ve 


Lres pour faire dans un têt à rôtir , & fous. 


a moufle ; l'opération que nous venons 
I 


mn, co — 
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de décrire , ou qu’on voulût- traiter à la 


#ois une plus grande quantité de mine, | 


on pourtoit fe fervir d’un creufet, & 
faire cette opération dans un fourneau 


de fufon. 


AH faut pour cela préparer la mine ; : 


comme nous Pavons indiqué , fuivant 


fa nature ; la mêler avec la quantité de , 
verre de Plomb , & de Plomb convena- 
ble ; mettre le tout dans un bon creufet; : 


dont les deux tiers doivent demeurer 


vuides, & ajoûter par-deffus un mêlan- 
ge de Sel marin, & d’un peu de Borax, : 
de tout très-fec , à la ASE d'un bon : 


demi-pouce. 


Cela fait , il faut placer M: creufet al 
milieu d’un fourneau de fufion ; mettre « 
du charbon jufqu’au bord fapérieur du : 


creufet; allumer ce chatbon ; couvrir le 
fourneau de fon dôme, &ne pas pouf- 


er le feu plus qu’il n’eft néceflaire pour : 


mettre lé mêlange en fufion parfaite ; le 


aïfler ainfi en füufion pendant un bon | 
quart-d’heure ; remuer le tout avec unes 


etite verge de fer ; puis le laïffertefroi« 
-dit ; cafler le uËx > & Téparer le Ré=. 


æule d'avec les fcories. 
8 


Le Sels qu’on ajoûte dans cette occaz 


ES 


“ 


7: 
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ion font des fondans ; & font deftinés 
à procurer aux fcories une fufion par- 
faite. | 
Si on laïfloit plus long-temps que 


. nous ne l’avons indiqué les matieres ex= 


pofées au feu, foit dans le têt à rôtir , 
foit dans le creufet, à la fin la portion de 
Plomb qui s’eft unie & précipitée avec 
PArgent , { vitrifieroit , & fcorifie- 
toit avec lui tout l’alliage que pourroit 


“avoir ce métal. Mais comme il n’y a pas 


de vaifleaux qui puiflent foutenir aflés 
long-temps l’action de la litarge fans 
être percés & comme criblés , une pat- 
tie de lArgént pourroit pafler à travers 
‘les trous ou les fentes de ces vaifleaux , 
“&c être perdue. fl vaut donc mieux, pour 
achever de purifier Argent, avoir re- 


“cours à l’opération de la coupelle, dont 


. 


nous allons donner la defcription. 


II PROC ÉDÉ. 


… Affinage de l'Argent par la coupelle. 


“RENEZ une coupelle qui puifle te- 
+ nir un tiers de plus de matiere que 
‘celle que vous aurez à y mettre : placez: 


Li 
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la fous la mouffle d’un fourneau tel que 
celui dont-nous avons donné la defcrip- 


tion dans nos Elémens de Théorie > &. 
qui eft deftiné particuliérement à cette | 


{orte d'opération. Empliflez ce fourneau 
de charbon : allumez-le : faites rougir la 
coupelle, & la tenez ainfi très-rouge, 


jufqu'à ce que toute l’humidité en foit. 
diffipée , c’eft-à-dire , environ pendant 


un bon quart - d'heure , fi la coupelle. 


n’eft compofée que de cendres d’os brü-, 


lés, & pendant une heure entiere, s’il 
eft entré dans fa compofition des cen- 


dres de bois leflivées. + 


Réduifez le Régule reftant de l’opé- 


ration précédente ; en petites lames 


fines, Papplatiffant avec un petit fnar- 


teau, & obfervant d’en féparer exatte- \ 


er 


‘ment tout ce qui peut y avoir de fco-. 


ries. Enveloppez dans un morceau de 
papier ces petites lames de Régule, & 
mettez-les doucement dans la coupelle 


avec une pince. Le papier étant confu-# 


mé, le Régule fe fondra auflirôt , & les: 


{cories qui naïtront du-Plomb , à mefure 


qu’il fe réduira en litarge , feront pouf. 


fées vers les bords de la coupelle, par. 
laquelle elles feront aufli-tôt  abforbées, | 


La coupelle prendra en même temps. 
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ne couleur ; jaune ; brune ou noirâtre;, 
fuivant la quantité & la nature des fco- 


_ ries dont elle fera pénétrée. 


Diminuez le feu par les moyens que 
nous avons indiqués ;, quand vous ver- 
rez que la matiere contenue dans la 
coupelle fera agitée par une forte ébul- 
lition ; & fumera confidérablement. En 
tretenez un degré de chaleur, tel que 
la fumée qui fortira de la coupelle ne 
monte pas bien haut , & que vous puif- 
‘fiez diftinguer la couleur que les fcories 
- donneront à cette même coupelle. 

À mefure qu’il fe formera de la litar= 


ge, &'que cette litarge fera abforbée , 


il faut augmenter le feu. Si le Régule 
. que vous mettrez à cette épreuve ne 
contient point d'Argent , vous le verrez 
_ainfi fe convertir entierement en fco- 
ries , & difparoître enfin abfolument. S’il 


Contient de PArgent, lorfque la quan- 


.tité du Plomb fera beaucoup diminuée, 


| vous appercevrez à fa fuperfcie des 


}couleurs d’iris très-vives, qui s s’agiteront 

… & fe croiferont de différentes manieres 

‘avec beaucoup de vitefle. Enfin, LS 

que tout le Plomb fera détruit, la p 

. üte peau terne produite continu lesiet | 

pr le Plomb à mefure qu’il fe Te 
ïi 
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en litarge, & quicouvre la fuperfcie de 


PArgent, difparoîtra fubitement ; & s’il 
fe trouve que dans ce moment le feu 


ne foit point aflez fort pour entretenir | 
PArgent en fufion, la furface du métal | 


paroïîtra tout d’un coup très-brillante : 
mais fi dans ce temps le feu eft affez fort. 


pour entretenir } Argent enfufon, quoix | 
qu’il ne foit plus allié de Plomb, ce chan: 


gement, qu'on nomme fuleuration, n°efk 


pas fi fenfible, & le bouton d’Argentpa= . 


xoît tout embrafé. 


Ces phénomènes dénotent que l’opé. : 
ration eft-achevée. Il faut laiffer alors la : 


coupelle pendant une minute ou deux 
fous la moufflé : après quoi approcher 


Le 


peu à peu de la porte par lemoyen d’un ! 
erochet ; & lorfque PArgent n’eft plus ! 
que médiocrement rouge , il faut retirer ! 
la coupelle de deflous la mouffle avec : 
des pinces: il fe trouvera au milieuun 
bouton d'Argent extrêmement blanc ; : 


dont la partie inférieure fera inégale & 
pleine de petits enfoncemens. | 
REMARQUES. 
Le Régule qu’on retire du procédé 
antérieur à celui-ci, n’eft que Argent 
contenu dans la mine, allié avec une.por= 
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tion des autres métaux qui ont pû fe 
trouver dans la même mine, &une bon- 
ne partie du Plomb qu’on a ajouté pour 
précipiter cet Argent, L'opération de la 
coupelle n’eft en quelque forte qu’une 
fuite de ce procédé , & a pour but de 
réduire en fcories tout ce qui n’eft point 
Or ou Argent. Le Plomb étant celui de 
_ tous les métaux qui fe vitrifie le plus ai- 
* fément , qui facilite le plus la vitrifica- 
tion des autres , & le feul qui étant vitri- 
fé pénetre la coupelle , & entraîne avec 
Jui les autres métaux qu'il a vitrifiés , ef 
en conféquence le plus plus propre à 
cette opération, Nous verrons à larti- 
cle du Bismuth , que ce demi-métal a les 
mêmes propriétés que le Plomb , & qu’il 
peut lui être fubftitué dans cette opéra- 
tion. 
I] faut avoir attention de choifir une. 
 coupelle de grandeur convenable.f] vaut 
mieux même la prendre plutôt plus gran- 
de que trop petite, parceque la grandeur 
de ce vaifleau ne porte aucun préjudice 
à l’opération, au lieu que lorfqu’il. ef 
trop petit, il arrive que la coupelle étant 
chargée d’une trop grande quantité de 
\ : . . 
Plomb , fa furface intérieure {e trouve 
enfin rongée par la litarge gi détruit 
iv 


s 
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tout, & il fe forme des fentes dansle 


corps même du vaifleau. Ajoutez à ce- 


la , que les cendres dont il eft compoté;. 
étant une fois furchargées de litarge , ne … 
Pabforbent plus que très-lentement, 6e 
que cette litarge convertie en verre fe | 


trouvant en trop grande quantité pour 


être contenue dans la fubftance de la 
coupelle , tranfpire à travers, fe répand « 


fur la mouffle, qu’elle corrode , rend iné- 


gale, & à laquelle elle foude les vaifleaux 


qu’on pofe deflus. On peut prendre pour 


regle de la grandeur des coupelles, de » 
leur donner au moins la moitié de la pe-" 
fanteur de la mafle métallique qu’on veut 


coupeller. 


.… Il eft encore de la derniere conféquen- ( 
ce de faire bien fécher les coupellesavant . 


d’y mettre le métal. Il faut pour cela; 
comme nous l’avons dit, les tenir rouges 


pendant un certain temps; car quoiqu’à » 
Ta vûe & au toucherelles paroïflent très- " 
feches, elles retiennent cependant avec 
beaucoup d’opiniâtreté une petite quan- » 


tité d'humidité , laquelle fuffroit , lorf- 


que le métal eft fondu, pour en faire ! 
perdre une partie , quiferoit larcée en: 
forme de petits globules jufqu’à la voûte. 


de la moufñfle. Ce font principalement les 
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| toupelles dans la compoñition defquelles 
ilentre des cendres de bois qui ont be- 
foin d’être ainfi chauffées vivement, par 
ceque quelque foin qu’on ait eu de lefii- 
ver ces cendres avant de s’en fervir , el- 
les retiennent toujours une petite quan- 
tité de Sel alkali, lequel, comme on fçait, 
eft très-avide de l’humidité, ne s’en 
laïfle priver entierement que par le 
moyen d’une violente calcination , & 
. la reprend bien-tôt , quand il eft expoté 
HAiPair: 
- : Il peut encore être refté un peu de 
… phlogiftique dans les cendres dont les 
coupelles font compofées, & c’eft une 
 raifon de plus pour les calciner avant de 
s’en fervir; on difipe ainfi ce refte de 
. phlogiftique ;. qui fe combinant avec la 
ditarge pendant Popération, en feroit la 
réduction ; & occafionneroïit un mouve- 
ment dans la matiere , capable d’en faire 
répandre une partie. Il faut ajouter en- 
_ core à ces inconvéniens qui réfultent d’un 
refte d’humidité ou de phlogiftique, les 
. fentes que les coupelles qui ne font point 
. entierement privées de l’uñfe ou de lau- 
tre de ces matieres , font très-fujettes à 
contraéter. 
… = Il n'eft pas moins important pa le 
Y 
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fuccès de Popération, D sitréténi un de 


gré de chaleur convenable. Nous avons … 


donné dans le procédé, des marques qui, 
indiquent que la chaleurn eft ni trop for 


te ni trop foible ; voici celles auxquelles » 


on reconnoît qu’elle peche par Pun ou 


l'autre excès. 


Si la fumée qui s’éleve du Plombmon= . 


te comme un jet jufqu’à la voûte de la! 


mouffle ; fi la fuperficie du métal fondu 


£ft extrêmement convexe eu égard à la. 


quantité du métal ; fi la coupelle paroît 
fi rouge & fi embrafée qu’on ne puifle 
diftinguer les couleurs que lui donnent 
les fcories en la pénétrant; cela indique 


que la chaleur eft trop grande : il faut la à 


diminuer. Si au contraire les vapeurs ne 
font en quelque forte que ramper à la fu » 
perficie du métal ; que ce métal fondu. 

{oit très-peu fphérique par rapport à fa 


quantité ; qu'il ne paroiffe bouillir que 


foiblement ; qu’on s’apperçoive que des : 
{cories qui paroiffent comme des gont-. 


telettes brillantes , n’ont qu’un mouve- 


ment lent ; que ces fcoriess’amaflent dans ” 


la coupelle , & ne la pénetrent point 3. 
que le métal en foit-couvert comme d’un. 
enduit vitrifié , & qu’enfin la coupelle . 


paroïfle fombre, on a pour lors la preu- 
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ve que la chaleur ef trop foible: il faut 
Paugmenter. l 

… Comme le but de cette opération eft 
_de convertirle Plomb en litarge , & de: 
lui donner le temps & la facilité de fco- 
rifier & d’entrainer avec lui tout ce qui, 
n’eft point Or ou Argent , il.faut entre- 
tenir le feu à un degré tel , que le Plomb 
fe réduife facilement en litarge , & que 
cependant cette litarge ne foit pas ab 
 forbée trop promptement par la coupel- 
le ; mais qu’il en refte toujours une pe- 

tite quantité qui entoure comme un an- 
neau le métal fondu. 

.On augmente le feu à mefure que l’o-. 
pération approche de fa fin, parceque la 
proportion du Plomb avec l’'Argent al- 
lant toujours en diminuant , la mafle mé- 
tallique fe trouve moins fufible ; & que 
l’Argent défend contre l’aétion du feu le 
Plomb avec lequel il eft mêlé , & lPem- 
pêche de fe réduire facilement en li- 
targe. | 
_ Lorfque l'opération efk achevée, il 

faut laïffer encore la coupelle fous la 
mouffle , jufqu’à ce que toute la litarge 
Vait pénétrée , afin qu’on puifle retirer 
facilement le bouton d'Argent , qui fans 
cette précaution feroit fi pégent > que 

YJ 
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Pon ne pourroit l’en féparer fans empoté | 
ter avec lui un morceau de la coupelles: … 
I] faut avoir attention auf de laïfler re= 
froidir peu à peu ce bouton d’Argent ; 
& de le laïffer figer entierement, avant 
de le retirer de deffous la moufñlle ; car 
quand on l’expofe tout d’un coup à Pair « 
froïd , & avant qu’il foit figé, il fe gon-. 
fle , fe ramifie ; & même jette aflés loin 
de petits grains qui font perdus. 

Si le bouton fe trouve avoir un œil 
jaunâtre , c’eft une marque qu’il contient 
beaucoup d'Or , qu’il faudra en féparer 
par les procédés que nous donnerons: 
dans.la fuite. ‘ +2 

EH eft bon d’obferver qu’il n’y a pref- 
que point de Plomb qui ne contienne 
une quantité d'Argent, trop petite à la 
vérité pour qu’elle puiffe indemnifer des 
frais qu’on feroit obligé de faire pour 
Ven féparer; mais cependant affés con- 
fidérable pour induire en erreur:, en fe : 
mêlant avec Argent qu’on auroit retiré * 
de la mine , & en augmentant le poids. 
Aünfi, lorfque c’eft pour faire l’effai d’une 
mine ; & voir ce qu’elle peut fournir. 
d'Argent, qu’on a recours aux opéra- 
tions que nous venons de donner, il eft 


effentiel de faire d’abord un eflai du 
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: Plomb qu’on fera obligé d'employer , &. 


Ld 


de s’aflurer de la quantité d'Argent qu’il 
peut contenir, pour le défalquer du poids 


total du-bouton d’Argent qu’on retire: 


après lavoir ainfi purifé. 

On peut, par la feule opération de la 
coupelle, & fans avoir fait précéder de 
{corification avec le Plomb, parvenir à 


_ {éparer Argent de fa mine, & l’affiner 


en même temps. Îl faut pour cela ré- 
duire la mine en poudre, la torréfier 
pour en difliper toutes les parties vola- 
tiles; la mêler avec un poids égal de li- 
targe , fi elle eft réfractaire ; la divifer. 
en cinq ou fix parties qu’on enveloppe- 
ra dans de petits papiers ; pefer huit par- 


 ties de Plomb pour une partie de mine: 


fi elle eft fufible , & jufqu’à douze ou 
{eize fi elle eft réfractaire ; mettre la 
moitié du Plomb dans une très-grande 
coupelle fous la mouffle ; y ajoûterun 
des pétits paquets de la mine quand le. 
Plomb commence à fumer & à bouillir ; 
diminuer auflitôt un peu le feu; le fou- 
tenir au même degré jufqu’à ce qu’on 
s’apperçoive que la litarge qui s’eft for-. 
mée autour du métal & à fa fuperfcie 
ait un œil brillant ; augmenter pour lors 


le feu , ajoûter un nouveau paquet de. 


\ 
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mine; continuer à procéder de la mêmes 
maniere, jufqu’à ce que toute la mine. 
foit employée ; ajoûter enfuite le refte: 
du Plomb granulé , & conduire le refte. 
de l’opération, comme celle de la cou= 
pelle. 

Il eft effentiel dans cette opération s : 
de ne pas pouffer le feu trop fort ; & de 
le diminuer à chaque fois qu’on ajoûte 
une nouvelle portion de mine , afin de 
donner le temps au Plomb & à la litarge 
de diffloudre, de fcorifier & d’entraîner 
dans les pores de la coupelle toutes les 
matieres étrangeres avec lefquelles Ar 
gent eft mêlé. Malgré cette précaution » 
quand la mine eft réfractaire , il s’'amon- 
celle fouvent dans la coupelle une aflés 
grande quantité de fcories, & même une 
partie de la mine qui n’a pu être diffou- 
te & fcorifiée. C’eft pour remédier à cet 
inconvénient , qu’on ajoûte à la fin la {e- 
conde moitié du Plomb, qui achéve de 
difloudre & de fcorifier ce qui ne l’a pas 
été d’abord, & par ce moyen il ne ref- 
te point ou prefque point de fcories dans. . 
Îa coupelle à la fin de Popération. 

Ceft principalement pour purifier. 

PArgent de Palliage du Cuivre, qu'ona 
recours à opération de la coupelle; par- 
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ceque ce métal étant plus fixe & plus. 
difiicile à calciner que les autres fubftan-. 
ces métalliques ; il eft le feul qui demeu- 
re uni avec l’Argent & le Plomb après. 
la torréfaétion & la fcorification par le 
Plomb. Il demande jufqu’à feize parties. 
de Plomb pour être détruit dans la cou- 
pelle , & féparé de Argent. Il fe fond 
en une feule mañle avec le Plomb ; & le 
verre qui réfulte de ces deux métaux 
privés de leur phlogiftique ; tire fur le 
, brun ou fur le noir : c’eft à ces marques 
qu’on reconnoit principalement que l’Ar- 

gent étoit allié avec ce métal. 


es cu ms sm eu 


III. PROCEDÉ, 
Purifrer l'Argent par le Nitre. 


) Epursez en grenailles, ou en pe- 

À tites lames , Argent que vous vou- 
drez purifier: mettez-le dans un bon 
creufet : ajoûtez-y un mélange d’un 
quart de fon poids de Nitre bien fec ré- 
duit en poudre, de moitié du poids du 
Nitre de cendres gravelées ; & d’envir 
ron un fixiéme de ce même-poids du- 
. Nitre de verre ordinaire pulvérifé. Cou- 
vrez ce creéufet avec un autre creufet. 
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renverfé , qui doit être moins grand, en 
forte qu’il puifle entrer un peu, & dont’. 
le fond foit percé d’un trou d’efiviron’ 
deux lignes de diametre. Luttez enfem- 
ble ces deux creufets avec de Pargile &. 
de la terre à four. Quand le lut fera fec, 
placez ces creufets dans un fourneau de 
fufion. Emplifez le fourneau de charbon, 
en obfervant cependant que le charbon « 
æ’excéde point la hauteur du fond du 
creufet fupérieur. | 
Allumez le feu, & faites rougir mé- 
diocrement les vaiffeaux. Quand ils {e- 
ront rouges, prenez avec les pincettes 
un charbon ardent , que vous préfente-. … 
rez au trou du creufet fupérieur. Si vous 
voyez auflitôt une lueur brillante autour 
de ce charbon, & que vous entendiéz 
en même temps un petit fifflement, c’eft 
une marque que le feu eft à un degré 
convenable ; & il faut l’entretenir à ce 
même degré jufqu’à te que ce phéno- 
méne ceffle de paroître. | | 
Augmentez alors le feu jufqu’au point 
convenable pour tenir PArgent pur en 
‘fufion ; puis retirez les vaifleaux du four: ! 
neau. Vous trouverez lArgent au fond 
du creufet inférieur. Cet Argent fera - 
couvert par une mafle de fcories alkali-» 
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nes de couleur verditre. Si après cette 
‘opération ce métal ne fe trouve’ point 

encore bien pur & bien dudile , il faut la 
recommencer une feconde fois, 


1. REMARQUES. 


_. La purification de l’Argent par le Ni- 
tre , eft fondée , de même que l’affinage 
par la coupelle , fur la propriété qu’a ce 

. métal, de réfilter à l’action du feu la plus 
forte, & à celle des diffolvans les plus 
| a@ifs , fans perdre fon phlogiftique. La 
différence qu’il y a entre ces deux opé- 
rations , fe trouve dans les fubftances 
| qu’on emploie pour faciliter la fcorifi- 
cation des métaux imparfaits, ou des 
demi-métaux , qui peuvent être combi- 
nés avec l'Argent. Dans la premiere, 
c’eft le Plomb , & dans celle - ci c’eft le 
 Nitre qui procure cet avantage. Nous 
avons vu que ce Sel a la propriété de 
calciner , & de détruire promptement 
. toutes les fubftances métalliques, en con- 
fumant leur phlogiftique , & qu’il n’y a 
que les métaux parfaits, c’eft-à-dire ; 

. VOr & PArgent , qui puiflent réfifter à 

_ fon aétion. Cette méthode peut donc 
_ être emploïée aufli-bien pour purifies 


A 


210 ÉLÉMENS. 1 
VOr que l’Argent, ou même ces deux 
métaux alliés enfemble, 28m 
Le Nitre s’alkalife dans cette opéra 
-tion, à mefure que fon acide fe confu- 
me avec le phlogiftique des fubftances 
métalliques. Le Sel alkali & le verre pi- ” 
lé qu’on ajoûte , font deftinés à faciliter 
la fufion des chaux métalliques ; à me- 
fure qu’elles font formées, & à lier & « 
retenir le Nitre, qui, comme nous lal- 
lons voir , fe diflipe lorfqu’il éprouve un : 
certain degré de chaleur. | 
On prend la précaution de fermer le « 
creufet avec un autre creufet renverté , 
qui n’a qu’un petit trou à fon fond , … 
- pour empêcher qu’une partie de l’Ar- : 
- gent ne foit perdue pendant l’opérations 
car lorfque le Nitre éprouve un certain 
degré de chaleur , & fur-tout quand il 
s’embrafe avec quelque matiere inflam- : 
mable , il fe diffipe en partie ; & même 
avec tant de rapidité , qu’il feroit capa- 
ble d'enlever avec lui une aflés grande 
quantité d'Argent. Le petit trou qu’on 
Haïfle au creufet qui fert de couvercle » 
eft néceffaire pour donner iflue aux va- ! 
peurs qui s’élevent pendant linflamma- 
tion du Nitre , lefquelles fe feroient jour . 
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en brifant les vaifleaux, fi elles n’avoient 
pas d’autre moyen de fortir, Cette ou 
verture fe trouve, après l'opération, en- 
vironnée de beaucoup de petites parti- 
cules d’ Argent , qui auroient été perdues 
fi le creufet étoit demeuré entierement 
ouvert. VAT NT 
Si on s’appercevoit que dans le temps 

de la détonnation du Nitre, il fortit par 

- le petit trou une grande quantité de va- 
. peurs avec un bruit & un fiflement con- 
fdérables » fans même y préfenter de 
charbon, ce feroit une marque que le 
feu feroït trop vif , & il faudroit en di- 
minuer laétivité ; car fi on n’avoit pas 
cette attention , il fe difliperoit une 
grande partie du Nitre , qui emporteroit 
avec lui beaucoup d'Argent. | 
I] faut avoir attention de retirer l’Ar- 
gent du creufet auffitôt qu’il eft en fu- 

- fion; car fi on n’avoit pas cette précau- 
tion, le Nitre étant entierement diffi- 
pé ou alkalifé , les chaux des métaux 
qu’il auroit détruits pourroient repren- 
dre un peu de phlogiftique qui leur feroit 
communiqué ; foit par les vapeurs du 

. charbon, foit par quelques petits char: 
bons même qui tomberoient dans le 
creufet: d’où il arriveroit qu’une por- 
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tion de ces métaux étant reflufcitée , fe 
reméleroit avec l’Argent , & l’empêche- 
roit d’avoir le degré de duétilité & de 


pureté convenable: ce qui mettroit dans | 
dans la néceffité de recommencer Popé- 


tation. : à 
2 NEC DC 
‘IV. PROCEDÉ. 


Diffoudre l’Argent dans l'Eau-forte, &* # 


Le féparer, par ce moyen, de toute autre 
fubftance métallique. Purification de 
l'Eau-forte. Précipitation de L' Argent 
par le Cuivre, alt 


R EpursEz en petites lames l’Argent 
que vous voudrez diffoudre , met- 
tez-le dans une cucurbite de verre : ver- 
fez deflus le double de fon poids de bon- 
ne Eau-forte précipitée : couvrez la cu- 
curbite avec un papier, & placez-la fur 
un bain de fable qui ait une chaléur mo- 
dérée. L’Eau-forte commencera à dif 
foudre Argent auffitôt qu’elle fera un 
peu échauffée. Il s’élevera des vapeurs 
rouges ,; & il paroïtra fortir de deflus 
Argent des fuites de petites bulles qui 
s’éleveront jufqu’à la fuperficie de la li- 
queur, & qui formeront des efpeces de 


mg 


na 


DE CHYMIEPRATIQUE. 21% 
_ petites chaînes: c’eft la marque que la 
diflolution fe fait bien ; & que le degré 
de chaleur eft convenable. Si la liqueur 
paroifloit fortement agitée, & bouillan- 
te, & qu’il s’élevât en mêmetemps une 
grande quantité de vapeurs rouges; ce 
feroit une marque que la chaleur feroit 
trop grande, & il faudroit la diminuers 
jufqu’à ce quela difolution fût rever 
au point que nous venons d'indiquer. Il 
_ faut lentretenir à ce point, jufqu’à ce 
qu’on n’apperçoive plus de bulles ni de 
vapeurs rouges. 

Si PArgent étroit allié avec de Or ; 
cet Or fe trouveroit après la diflolution 
au fond du vaïfleau fous la forme d’une 
poudre. Il faut décanter la diflolution 
encore chaude; reverfer fur cette pou- 
dre moitié moins de nouvelle Eau-for- 
te ; & la faire bouillir ; décanter encore 
cette Eau-forte, & réitérer une troifié- 
me fois ; puis bien laver avec de Peau 
pure la poudre reftante , qui fera d’u- 
ne couleur brune tirant fur le rouge. 
Nous donnerons dans les remarques les 
Fsuie de féparer Argent d’avec l'Eau: 
«forte. 


214. UT LE MEINIS p, 
REMARQUES. : 


Tous les procédés que nous avons 
donnés jufqu’à préfent{ur PArgent, pour . 
le féparer de fes mines, & pour laffiners. 
{oit par la coupelle , foit par le Nitres, 
conviennent aufli à lOr. Et fi FArgertel 


L 


fe trouvoit allié avec de Or avant d’a- 


#Wroir fubi ces différentes épreuves , il fe- M 


roit encore ‘allié de la même maniere 5. 
& en contiendroit la même quantité 

après les avoir fubies ; parceque POr les | 
foutient aufli-bien : que lui. Tout ce que : 
ces différentes opérations peuvent donc « 


L 
ro 
\# 
(4 
+ 
ie 


produire , c’eft de féparer d’avec ces mé- 


taux ce qui n’eft point Or ou Argent. I. 
faut, pour féparer ces deux métaux lun | 
de lautre ; avoir recours au procédé ” 


dont nous avons parlé à Particle de POr;, . 


ou à celui dont nous venons de donner. 
la defcription ; qui eft le plus commode, « 


de plus ufité, & connu plus particuliere- | ‘ 


ment fous le nom de Départ. 


L’Eau-forte eft le vrai diffolvant de” 


PArgent, & eft abfoltiment incapable 


de diffoudre la moindte partie d'Or. Si 
donc on expofe à l’action de l’'Eau-fortew 
une mafle compofée d'Or & d'Argent, … 


cet acide diffoudra l’Argent contenu 
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dans ce compoé fans toucher à POr, &x 
ces deux métaux feront féparés l’un de 
Pautre. Ce départ eft linverfe de celui 
dont nous avons donné la defcription à 
l’article de POr ; lequel fe fait par le 
moyen de l'Eau-régale. 

+ Le départ par l'Eau-forte ne peut réuf- 
fir fans plufieurs conditions eflentielles. 
La premiere eft que Or & lPArgent 
#oient dans une proportion convenable ; 
C’eft-à-dire, qu’il faut qu’il y ait au moins 
“deux fois plus d'Argent que d'Or dans 
a maffe métallique , fans quoi l'Eau-for- 
te ne pourroit le difloudre ; par la rai- 
{on que nous en avons donnée. Si donc 
l'Argent n’étoit point en aflés grande 
quantité dans la mafle métallique , il 
faudroit ou la refondre pour y mêler 
une quantité d'Argent convenable ; ou 
bien fi Or fe trouvoit en aflés grande 
proportion, avoir recours au départ par 
PEau-régale. 

Secondement ; il eft néceffaire que 
PEau-forte dont on fe fert dans cette 
‘opération foit abfolument pure, &exem- 
“pte des Acides vitriolique ou marin; car 
fi elle étoit altérée par le mélange de 
Acide vitriolique ; PArgent fe précipi- 
"teroit à mefure qu’il feroit diflous, & ce 
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. précipité d'Argent fe reméleroït avec 
 lOr. Si PEau-forte contenoit de l’Acide » 
marin, outre l'inconvénient du précipi=. 
té, on auroit encore celui que ce meñ= 
ftrue étant en partie régalin , difloudroit 
auffi une portion de l’Or. Il eft donc né-… 
ceffaire d’être bien für de fon Eau-forte,« 
avant de commencer l'opération. Il faut 
pour cela la mettre à l’épreuve, en en. 
prenant une partie dans laquelle on fera 
difloudre autant d’Argent- qu’elle en ; 
pourra diffoudre. Si cette Eau-forte de- 
vient louche & laiteufe à mefure qu’elle. à 
difloudra PArgent , c’eft une marque + 
qu’elle contient quelqu’Acide é étranger» 
dont il faut la féparer, i 
Pour y parvenir, il faut laiffer repo=n 
{er la portion d’Eau-forte qui aura fervi 
à faire l'épreuve. Ce qu’elle contient de j 
parties blanches & laiteufes tombera peu» 
a peu au fond du vafe. Quand tout ce“ 
blanc fera ainfi précipité, décantez dou 
cement la partie claire, verfez enfuite ” 
quelques gouttes de la diffolution d’Ar- 
gent que vous aurez décantée,dans VEau-" 
forte que vous voudrez précipiter. Elle # 1 
deviendra auflitÔt laiteufe : laiflez de mê.… 
me précipiter les particules blanches 3" 
puis ajoûtez encore quelques gouttes de. 
votre. 


Re 


— 
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“otre diflolution d'Argent. Si l'Eau-for- 
te devient encore laiteufe, laiflez-la pré- 
cipiter de même que la premiere fois, 
& réitérez la même manœuvre jufqu’à 
ceiqu’en mêlant de la diflolution d’Ar« 
gent dans cette Eau-forte , vous remar- 
quiez qu’elle ne fe trouble plus en aucu- 
ne maniere. Filtrez-la pour lors à tra- 
sers le papier gris. Cette Eau-forte ainfi 
précipitée fera très-propre à faire le dé- 
#$ | 

odes particules blanches qui. Rien 
& qui fe précipiteñt , quand on fait dif- 
foudre de Argent dans de JEau - forte 
altérée par le mêlange de quelqu’Acide 
étranger, ne font autre chofe que, PAr- 
‘gent même , qui , à mefure qu’il eft dif- 
fous par PAcide nitreux ; quitte ce dif- 
#olvant pour s’unir avec PAcide vitrioli- 
que où marin , avec lequel il a plus d’af- 
finité, & fe précipite avec eux. Cela ar- 
rive ainfi tant qu’il y a dans l’Eau-forte 
wn atôme de lun ou de l’autre de ces 
deux Acides. 
» Lors donc que l'Eau-forte à diflous 
“d'Argent tout ce qu’elle en peut difflou- 
dre, & que toutes les particules blan- 
ches qui fe font formées pendant la dif- 
“lution ; font précipitées au fond > ON 
Tome I, 
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eut êtré afluré que la portion quirefte 
claire & limpide eft une Eau-forte ex 
trêmement pure qui tient de l’Argenten. 
diflolution. Mais fi on mêle de cette dif. 
folution d'Argent ainfi claréfiée, avec! 
de PEau-forte chargée d'Acide vitriolis 
que ou marin ; auffitôt la même précipi=\ 
tation aura lieu, par les raifons que nous 
venons d’en donner, jufqw’à ce que tout, 
ce que cette Éau-orte contient d’Aacide | 
étranger foit entierement précipité. 
L’Eau-forte purifiée par cet métho- J 
de ne contient aucune fubftance hétéro-w 
géne ; qu'une petite portion d Argent; 
ainfi elle eft très- propre à faire le dé-. 
part : mais fi on vouloits’en fervir à d’ausw 
tres opérations chymiques, il faudroit la Fi 
diftiller à petit feu dans une cornue de” 
verre, pour en féparer le peu d'Argent 
quelle contient , qui refteroit au fond des 
la cornue. | 
La troifiéme condition néceffaire pouf! 
la réuffite du départ , eft que l'Eau-fortew 
ne foit ni trop aqueufe ni trop concen= 
trée. Si elle étoit trop foible, elle n ae 
taqueroit point PArgent. La même cho 
fe arriveroït fi elle étoit trop forte. Onÿ 


“peut aifément remédier à l’un & à l’au- 


fre inconvénient, en retirant par la dife 


Es 
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llation une partie du phlegme furabon- 
dant dans le premier cas, ou en mêlant 
‘avec cette Eau-forte une quantité con- 
venable d’Eau-forte beaucoup plus con- 
centrée ; & en ajoûtant de l’eau de pluie 
bien pure, ou de lÉau-forte très-aqueu- 
fe, dans le fecond cas. 

» On peut s’aflurer que cet Acide a un 
degré de force convenable , en lui fai- 
ant diffoudre une petite lame d’un mé- 
ange d’une partie d'Or , fur deux ou 
trois d'Argent ; laquelle lame doit être 
roulée en forme de cornet. Si lorfque 
tout l’Argent qu’elle contient eft diflous, 
POr qui refte conferve la forme du cor- 
met, c’eft une marque que le diffolvant 
a un degré de force convenable. Si au 
contraire l’Or eft réduit en poudre , cela 
indique que l'Eau-fôrte a trop d’aétivi- 
té, & qu’elle doit être affoiblie. 

L’Or qui refte après la diflolution doit 
être fondu dans un creufet avec du Nïi- 
tre & du Borax , comme nous l’avons 
diral’article du départ par PEau-régale. 
A l'égard de PArgent qui refte diflous 
dans l’Eau-forte , il y a plufieurs moyens 
de Ven féparer. * 

… Le plus ufité, eft de le précipiter par 
Tintefméde du Cuivre, quia PE d’affi- 
| ÿ 


{ 
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nité que l’Argent avec l’Acide nitreux#* 
Pour cela, on affoiblit la diffolution avec 
deux ou trois fois autant d’eau de pluie 
très-pure. On place fur un bain de fable” 
d’une chaleur douce la cucurbite qui 
contient la diflolution , & on met de- 
dans des lames de Gliyre bien nettes. Law 
furface de ces lames fe couvre en pèu“ 
de temps de petites écailles blanches ,. ; 
qui, quandil ÿ en a une certaine quantités 
fe précipitent peu à. peu au fond du 
vaiffeau. Il eft bon même de dônner de” 
temps en temps de petits coups fur law 
cucurbite , pour faire tomber l’Argentw 
de deflus Les Laine 4e CHE » afin qu'il. 
puifle fe faire une nouvelle précipirations k 
fur ces mêmes lames. 

Comme Argent ne fe fépare de P'Eauss À 
forte qu’à mefure que le Cuivre s’y difs 
fout ; la liqueur contraéte une couleur 
verte tirant fur le bleu , à mefure que la” 
précipitation avance. On continue à fais 
re ainfi précipiter PArgent » jufqu’à ce. 
que PEau-forte n’en contienne plus du 
tout: ce que l’on reconnoïîtenplongeant" 
dans la liqueur une nouvelle lame de 
Euivre » qui dans ce cas doit demeurer : 
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mette, & ne point fe couvrir de particu- 
lés ceñdrées ou grifes ; ou bien en mélant 
dans la liqueur une goutte de diffolution 
de Sel marin , qui ne produit aucun 
nuage blanc & laiteux , quand tout PAr- 
gent en eft féparé. 
La précipitation étant achevée , on 
décante doucement la liqueur de deflus 
Le précipité d'Argent, qu’on lave à plu- 
fieurs reprifes dans de l’eau, qu’il faut 
même faire bouillir pour enlever toutes 
\ es parties de la diffolution de Cuivre. 
L’Argent étant ainfi bien lavé, on le fait 
#écher exaétement , & on le fait fondre 
dans un creufet , en le mêlant avec le 
quart de fon poids d’un flux compoté de 
parties égales de Nitre & de Borax cal- 
ciné. On obferve dans cette occafion 
d'augmenter le feu doucement, & par de- 
grés;jufqu’à ce que Argent foit en fufion. 
 Quoiqu’on lave exaétement l’Argent 
précipité ; pour en féparer la diffolution 
. de Cuivre , cela n’empêche point que 
cet Argent ne foit toujours allié avec 
une petite portion de Cuivre ; mais ce 
Cuivre eft détruit facilement par le Ni- 
: tre avec lequel on fait fondre enfuite 
TArgent; enforte que ce dernier métal 
…refle très-pur après l’opération. 
K ii 
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Si PArgent n’avoit pas été coupe 
avant de le faire ainfi diffoudre , & qu'il 
fût allié avec d’autres fubftances métal=u 
liques, la diflolution , la précipitation ; 
& la fufion avec le Nitre , fuffiroient 
pour Pen féparer exactement , & le met= - 
tre à un degré de pureté comparable : à 
celui que lui donne la coupelle. # 
Le Cuivre qui fe trouve diffous dans l 
PEau-forte après la précipitation dePAr-b 
gent, peut en être précipité de la même, 3 
maniere par le Fer; & commeilretient, L 
une petite portion d'Argent, ilne le faut 
pas négliger lorfque lon fait ces opéras És 
tions en grand. K 
Nous allons voir dans les deux pro 
cédés fuivans , deux autres moyens des 


féparer l'Argent de PEau forte, 


H 
4 
“A 
1 
h 
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V.PROCEDÉ 


Séparer L'Argent d'avec P Acide nitreux | j 
par la diflillarion. Criflaux de 


ns 
+ 


Lune. Pierreinfernale. ‘© “# 


és. : + 


ETrTEz dans une cucurbite de Vers. 
re, bafle & large, la diffolution 
Ar dont vous voudrez féparer) 


P Argent par la diftillation. Adaptez a 
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éette cucurbite un chapiteau tubulé gar< 
ni de fon bouchon. Placez cet alembic 
dans un bain de fable , enforte que la cu- 
curbite foit prefqu’entierement plongée 
dans le fable : ajuftez un récipient à Pa 
 lembic , & diflillez à feu modéré ,: de: 
maniere que les gouttes fe fuccédent lu- 
ne à l’autre dans l’intervalle de quelques: 
fecondes. Si le récipient s’échauffoit 

* beaucoup , il faudroit diminuer le feu. 
* Lorfque les vapeurs rouges commence- 
\ront à paroître , verfez dans l’alembic , 
- par l’ouveture du chapiteau , une nou- 
 velle portion de votre difolution d’Ar- 
gent ; que vous aurez eu foin de bien 
chauffer auparavant. Continuez à diftil- 
er de la même maniere , & réitérez juf- 
wa ce que tout ce que vous aurez de 
difolution foit entré dans l’alembic. En- 
fin, quand vous n’aurez plus de nouvel- 
le diflolution à y mettre , & que tout le 
phlegme étant forti, les vapeurs rouges 
réparoitront , jettez dans l’alembic un 
_demi-gros ou un gros de füif, & diftil- 
lez jufqu’à ficcité : après quoi augmen- 
tez le feu jufqu’à faire rougir le vaiffleau 
qui contient le fable du bain. Vous trou- 
 verez dans l’alembic une chaux d'Argent 


qu’il faut faire fondre dans un creufet 
K iv 
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avec du favon & des cendres gravelééss | 


REMARQUES 


. On choïfit pour cette opération une 
cucurbite qui foit baffe, afin que les par=" 


ties-de l'Acide nitreux qui font lourdes ; « 


puiflent être enlevées & pañlent plus fa-" 
cilement dans le récipient. C’eft pour la 
même raïfon qu’on plonge prefqu’entie- 
rement la cucurbite dans le fable ; car. 


À on ne prenoït point cette précaution ; M 


les vapeurs acides pourr oïent fe conden- 
fer autour de la partie de la cucurbite » 
qui étant hors-du fable , feroit beaucoup | 

moins chaude que celle qui en eft envi= 


ronnée , d’où elles retomberoient au. 
fond ; ce qui pourroit faire cafler le CA 


us & retarderoit à à coup für la difil- # 


lation. 

* Nonobftant ces précautions » Ps va@ 4 
feaux font fujets à {e cafler dans ces for: 
tes de diftillations , fur-tout lorfqu’ils 


contiennent beaucoup de liqueur. C’eft : 
pour éviter cet accident, que nousavons . 


prefcrit de’ ne pas mettre en même temps 
dans lalembic tout ce qu’on a de diflo= ? 


lution d'Argent à à diftiller. Le petit mors 
ceau de fuif qu’on ajoûte à la fin de Po- « 


pération ; eft deftiné à empêcher le métal 
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. de s’attacher fortement au vaifleau, lorf: 

‘que toute l’humidité eft diflipée, comme 
il feroit fans cela. 

… Le Savon & PAÏkali fixe qu'on mêle 
avec l’Argent pour le fondre; après qu’il 
a été ainfi féparé d’avec l’Eau-forte, fer: 
vent à abforber quelques parties d’Aci- 
de le plus fixe qui peut être demeuré uni 
avec Argent. 0 

… Si on cefloit de diftiller lorfqu’on-a 
retiré une partie du phlegme , & qu’on 
laiffät refroidir la liqueur , il s'y forme- 
roit une grande quantité de criftaux, 
qui {ont un Sel neutre compofé de l'A- 
cide nitreux & de l'Argent. Et fi on in- 
terrompoit la diftillation lorfqu’elle eft 
encore plus avancée, & qu’elle appro- 
che de fa fin, toute la liqueur étant re- 
froidie fe condenferoit en une mafñle noi- 
râtre qui ef la Pierre infernale. 

. On a l'avantage , dans cette maniere 

de féparer l’Argent d’avec fon diflolvant, 

de retirer toute l’Eau-forte , qui eft très- 
bonne, & peut fervir à d’autres opéra- 


tions, | 
A 2 
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(VE PROCEDÉ. À 


Séparer lArgent de l’ Acide nitreux , em 
Le precipitant en Lune - cornée, 
 Réduëlion de la Lune-cornée. 


% 7 Ersez dans 14 diffolution d’Argent w 


environ le quart de fon poids d’Ef 
prit de Sel, de diflolution de Sel marin, 
ou de diflolution de Sel ammoniac. La 


Hiqueur fe troublera auffitôt , & devien- 
dra laiteufe. Ajoûtez-y deux ou trois ” 


x 
Pt La 


CR … 
AT Lure g" 


fois fon poids d’eau pure, & la laiflez 


répofer pendant quelques heures. Il fe 


précipitera au fond une poudre blanche. 


… 
' 


Décantez la liqueur claire, & verfez fur « 


te précipité de nouvelle Eau-forte, où « 


de PEfprit de Sel, & faites chauffer dou- 


cement le tout pendant quelque temps « 


für un bain de fable. Décantez cette {e- 


conde liqueur , & faites bouillir à plu- : 
fieurs reprifes votre précipité dans l’eau … 


pure ; jufqu’à ce que l’eau & le précipité 
foient devenus infipides. Filtrez le tout 
& faites fécher le précipité. C’eft une 


Lune-cornée dont il faut faire la réduc- 


ton de la maniere fuivante. 
Enduifez bien Pintérieur d’un bom 
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_ treufet avec du favon. Mettez-y votre 


Lune-cornée : ajoûtez par-deflus la moi- 
tié de fon poids de Sel de tartre bien 


ec; & réduit en poudre : preffez bien 


le tout : verféz autant d'huile, ou de fuif 


: fondu que la poudre en pourra abforber:? 


placez le creufet ainfi rempli, & couvert 
exactement, dans un fourneau de fufion , 


6 ne faites de feu pendant le premier 


+ 


quart-d’heure ; que ce qu’il faudra pour 


faire rougir médiocrement le creufet : 


augmentez-le enfuite jufqu’au point de 
faire fondre PArgent & le Sel, jettant 
de temps en temps quelques morceaux 
de fuif dans le creufet. Lorfqu’il ne for: 
tira plus de fumée , laiflez refroidir le 
tout, ou le verfez dans un cône de fer 
creux, chauflé & graiflé de fuif. 


+ REMARQUES.  ., 


1 Le-procédé que nous venons de don- 
her fournit un moyen de donner à PAr: 
gent un degré de pureté qu’il ne peut 
obtenir par quelqu’autre méthode qu’il 
foit traité. Celui qu’on affine par la cou: 
pelle retient toujours une petite portion 


de Cuivre , dont il eft impoñble de lé ; 


féparer par cette voie ; mais fi on diffout 
cet Argent dans PEauforte , & qu'pnlé 
Kv;. 
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précipite en Lune-cornée par Acide; ma | 


rin, ce précipité eft un Argent abfolus. 


ment pur, & qui n’eft plus allié avec 
cette petite portion de Cuivre que lui 
avoit laiflé la coupelle. Cela arrive pars 
ceque le Cuivre fe tient également bien 


en diffolution dans l’Efprit de Sel & dans 


PEau-régale , que dans l’Eau-forte. Ain- 
fi; quand l'Argent eft diffous dans P A- 


i sr £, à 


cide nitreux avec le Cuivre dontileft al. ” 


lié, fi on vient à mêler de l’Acide du Sel 
marin dans cette diflolution, une portion 


de cet Acide fe joint avec l'Argent, & ! 


forme avec lui un nouveau compofé, 


qui n'étant point diffoluble dans la li- 


queur , fe précipite au fond. Le refte de 
PAcide étant mêlé avec le nitreux , for- « 


me une Eau-régale dans laquelle le Cuis 


vre fe tient diflous , & de laquelle ilne 


{e {épare point. 


On fait pañler fur la chi d'Argent 


qui eft précipitée un nouvel Acide, pour “ 


achever de diffoudre le peu de Cuivre 
qui pourroit avoir échappé à Paction 
du premier diflolvant. Il eft indifférent 
d'employer pour cela de l'Efprit de Sel 
ou de l Efprit de Nitre, parcequ’ils dif- 
folvent également bien le Cuivre, & que 


ren DtÉAIpIee par l'Efprit de Sel 
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_’eft diffoluble ni dans lun ni dans l’au- 
tre. * 
Il eft néceffaire de bien laver enfuite 
ce précipité avec de l’Eau pure , pour 
enlever exactement toutes les parties 
d’Eau-forte dont l’Argent pourroit être 
mouillé , parceque cette Eau-forte pou- 
. ant contenir quelques parties de Cui- 
vre , elles fe méleroient avec l’Argent, 
quand on viendroit à le faire fondre , & 
en altéreroient la pureté. 
Si on expofe au feu ce précipité d’Ar- 
gent fans le mêler avec aucune autre fub- 
ftance , il fe fond aufhitôt qu’il commen- 
ce à rougir; & en augmentant le feu , il 
s’en diflipe une partie en vapeurs ; & 
lPautre pénétre le creufet dans lequel on 
Va fait fondre. Mais fi on le retire du 
creufet auflitôt qu’il eft fondu, il fe coa- 
_guleen une mafle d’un rouge pourpré 
demi-tranfparente , pefante , & qui fe 
laïfle plier jufqu’à un certain point, fur- 
tout fi elle eft mince. Elle à quelque ref: 
femblance avec de la corne , ce qui la fait 
nommer Lune-cornée | 
Comme la Lune-cornée n’eft point 
difoluble dans l’eau , il faut avoir re- 
cours à la fufion, fi on veut la réduire , 


& féparer de Argent les Acides quilui 
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donnent les propriétés dont nôus veï 


nons de parler. Les Alkalis fixes & les. 
matieres grafles font très-propres à opé-\ 
fe Jr 14 


rer cette féparation. 


Nous avons prefcrit d’endusre exac=, 
tement de favon l’intérieur du creufet ‘ 


dans lequel on veut faire cette réduc= 


tion, & de couvrir entierement la Lu® : 


ne-cornée avec un Sel alkali fixe & de 
la graiïfle, afin que lorfqu’elle éprouve 


à, ne D mt 


un degré de chaleur aflés fort pour la » 


diffiper en vapeurs , ou pour lui donner 
aflés de ténuité pour la rendre capable 
de pénétrer le creufet , elle foit obligée 


de pañler à travers ces matieres qui font " 


propres à abforber fon Acide, & à la ré: 
duire. | à ses 
” On peut encore réduire la Lune-cor+ 
née , en la faïfant fondre avec des fub- 
flances métalliques qui ont plus d’affini- 
té que PArgent avec les Acides dont ïl 
éft imprégné. Telles font Etain , le 
Plomb, le Répule d’Antimoine ; mais Ka 


jonttion de la Lune-cornée avec ces. 
fubftances métalliques , fe fait avec tant . 


d’impétuofité , qu’il s’éléve une quantité 
confidérable de vapeurs, lefquelles en 
lévent avec elles une partie de l'Argent: 
c'eft pourquoi, fi on fait cètte réduétiont 
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lo l’interméde de ces fubftances métal- 
iques , il faut fe fervir d’une cornue au 
lieu d’un creufet. 
On a encore l’inconvénient, dans cet- 
te méthode, qu’une partie de ces fub- 
ftances métalliques peut s’unir avec lAr- 
gent, & en altérer la pureté: c’eft pour- 
quoi il vaut mieux fe fervir du premier 
moyen que nous avons donné. ? 


} 


VII PROCEDE. 
Difoudre l'Argent &' le féparer d'avec 


l'Or par la cémentation. 


M EsLez enfemble exaétement qua- 
tre parties de tuiles réduites en 
poudre fine , une partie de Vitriol calci- 
né au rouge, & une partie de Sel marin 
ou de Nitre , & mouillez un peu cette 
poudre avec de leau. Garniflez de ce 
cément lé fond d’un creufet, à la hau- 
teur d’un demi-pouce : placez fur ce 
premier lit une petite lame du mélange 
d'Or & d'Argent que vous voudrez cé- 
menter, & que vous aurez eu d’abord 
la précaution de réduire ainfi en petites 
lames. Couvrez cette lame d’une fecon- 
de couche de cément ; de la même épaif 
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feur que la premiere : mettez {ur cette À 
feconde couche une autre lame du mé= 
tal : couvrez-la pareillement de cément, 
& empliffez de cette maniere le creufet 
jufqu’à un demi-pouce de diftance dem 
fon bord fupérieur. Achevez d’emplir 
le creufet avec du cément, & couvrez- 
le avec un couvercle que vous lutterez 
avec de la terre à four détrempée avec 
de l’eau : placez votre creufet ainfi dif- 
pofé dans un fourneau dont le foyer aït u 
aflés de profondeur pour lentourer en « 
entier, & jufqu’à fon bord. fupérieur. « 
Allumez du charbon dans le fourneau, M 
enforte que le feu ne foit pas d’abord 
bien vif : augmentez-le par degrés juf- 
qu’au point feulement de faire rougir 
médiocrement le creufet: entretenez le 
feu à ce degré pendant dix-huit ou vingt 
heures : laïflez après ce temps éteindre 
le feu : ouvrez le creufet quand il fera 
refroidi ; & féparez le cément d’avec les 
fames d'Or. Faites bouillir cet Or dans 
de l’eau pure à plufieurs reprifes » juf- 
qu'à ce que Peau foit entierement infi- 


pide. | 
REMARQUES 
: Al doit paroître étonnant , après cé 
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que nous avons dit de Acide du Sel ma- 
rin , qui ne peut difloudre l’Argent, que 
. nous prefcrivions indifféremment de fai- 
- re entrer du.Nitre ou du Sel marin dans 
le cément, qui doit produire un Acide 
capable de ronger tout Argent qui eft 
mêlé avec lOr. On conçoit bien que 
V’'Acide nitreux dégagé du Nitre par l’in- 
terméde de Acide vitriolique, eft très- 
propre à produire cet effet; mais fi c’eft 
* du Sel marin au lieu de Nitre qu’on fait 
- entrer dans le cément, fon Acide , quoi- 
que dégagé de même par le vitriolique ; 
doit paroïtre infuffifant. | 

. Il eft néceflaire , pour lever cette dif- 
ficulté ; que nous faflions remarquer ici 
. qu’il y a deux différences très -effentiel- 
les entre Acide marin rafflemblé en li- 
queur, comme il eft lorfqu’on la diftillé 
à la maniere ordinaire , & ce même Aci- 
_ de féparé de fa bâfe dans un creufet, 
. comme dans la cémentation. 

La premiere de ces deux différences 
eft, que l’Acide fe trouve réduit en va- 
peurs lorfqu’il agit fur Argent dans la 
cémentation, ce qui facilite beaucoup 
fon action : & la feconde , c’eft qu'il 
éprouve dans le creufet un degré de cha- 
leur infiniment fupérieur à celui qu'il 


2 
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peut éprouver lorfqu’il eft fous la forme’ 
de liqueur. Car lorfqu’il éft une fois dif- 
tillé & féparé de fa bâfe , il ne peut fou . 
tenir un degré de chaleur un peu fort 


fans fe volatilifer , & fe diffiper entiere me 


ment : au lieu. que lorfqu’il eft encore 
engagé dans fa bâfe , il eft beaucoup plus 
fixe , & demande même une chaleur 
très-confidérable pour en être féparé. Si. 
par conféquent il trouve quelque matie= 
re à difloudre dans l’inftant même qu'il w 
vient d’être féparé de fa bâfe, & qu’il 
eft pénétré d’une chaleur beaucoup plus 
forte que celle qu’il peut éprouver dans 
toute autre occafion , il doit agir deflus 
d’une maniere beaucoup plus efficace 
& c’eft par ce moyen qu il eftenétat, : 
dans la cémentation, de difloudre PAr- 
gent | fur lequel il ne pourroit mordre 
s’il n’étoit point ainfi difpofé. 

Mais il n’en eft pas de POr comme de 
PArgent; car quelque force qu’aient les 
RAS » foit nitreux foit marin, lorf- 
qu'ils font dégagés dans le creufet de la 
cémentation , ce métal n’en eft pas plus 
difpofé à céder à l’aétion de l’un ou de 
idee féparément, & ne fe laifle jamais 
difloudre par ces deux Acides, que 
lorfqu’ils font réunis enfemble, 
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* Cette cémentation eft donc un vrai. 
départ qui fe fait par la voie féche. L’Ar- 
gent fe diflout, & l’Or demeure inalté- 
 rable: & même comme Pa@ion des Aci- 
des éft beaucoup plus forte -quand on 
emploie ce moyen, que quand on fe fert 
de la difflolution. par la voie humide ; 
PAcide nitreux qui dans le départ ordi- 
naire ne peut difloudre lPArgent, que 
quand fon poids eft double de celui de 
POr, eft en état dans la cémentation de 
. diffoudre une très-petite quantité d’Ar- 
 gentdiftribuée dans beaucoup d'Or. 

… Il arrive quelquefois qu'après l’opéra- 
tion le cément eft extrêmement dur , en 
forte qu’on a beaucoup de peine à le fé= 
parer entierement d’avee l’Or; il faut 
dans ce cas lé mouiller avec de Peau 
chaude pour Pamollir.Cette dureté qu’ac 
quiert le cément eft occafionnée par la 
fufion des Sels ; ce qui arrive lorfqu’ils 
ont éprouvé une trop forte chaleur. C’eft 
afin qu'ils puiflent éprouver un degré de 
chaleur convenable, fans entrer ainfi en 
fufion , qu’on mêle dans le cément une 
aflés grande quantité de matiere terreu- 
fe incapable de fe fondre, telle qu’eft 
da brique pilée. L’inconvénient feroit en- 
core plus grand, fi le feu étoit aflés fort 
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pour fondre lOr ; car il fe reméleroït 


pour lors en partie avec les autres {ub+ 


ftances métalliques que le cément auroït 


mifes en diflolution ; & par conféquent ; 


ne feroit pas purifié. 


On ferme le creufet, & on lutte ne 


couvercle ; pour empêcher les vapeurs M 


‘acides de fe diffiper fi promptement, & 


les faire circuler plus long-temps dans le 


creufet. Il eft cependant néceffaire que 


ces vapeurs trouvent enfin une iflue , au- 
trement elles briferoient le vaifleau; c’eft 
pourquoi nous avons prefcrit dene lut- 

ter le couvercle qu'avec de la terre à 


four , qui ne fe durciffant point beau-. 


coup par l’action du feu; eft en état de 
céder & de donner des iflues aux va- 
peurs, a il y en a une certaine quan- 
tité d’amaflée dans le creufet, & qu “elles 
commencent à faire effort de tous les co- 
tés pour s échapper. 


L’Argent qui a été diffous par Acide 


du cément, eft après Popération diftri- 
bué en partie dans le cément, & en par- 
tie dans l’Or même qui en eft imprégné: 

c’eft pourquoi il faut laver POr avec de 
l'eau bouillante à plufieurs reprifes , juf- 


qu’à ce qu’elle foit abfolument infipide, 


parceque fans cette précaution, quand 
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on viendroit à refondre l’Or, il fe remê- 


deroit avec Argent: on peut de même 


laver le cément pour en retirer l'Ar= 


Quoïque cette cémentation foit à pro: 

3 ‘ e 
prement parler une purification de POr; 
nous lavons cependant placée au nom- 


bre des procédés qui fe font fur lArgent, 


parceque c’eft Argent qui eft diflous 


l'A 


dans cette occafion, & que c’eft une ma- 
niere particuliere de difloudre ce métal. 
D'ailleurs , la plupart des procédés que 
nous avons donnés tant fur Or que fur 
PArgent , font communs à ces deux mé- 


MRrDe 


{ 


Si après la cémentation ; l’Or ne fe 
trouvoit pas bien pur, il faudroit la re- 
commencer une feconde fois. 

Il ya plufieurs moyens pour connoï- 
tre le degré de pureté de l’Or, la quan- 
tité d'Argent dont il eft allié , & la pro- 
portion dans laquelle ces deux métaux 
font mêlés dans une mañle qui a été pu- 
rifiée par la coupelle. 

Un des-plus fimples eft épreuve par 


la Pierre de touche. Ce n’eft autre cho- 


£e, en quelque forte ; que de juger par 
la couleur du métal compofé, & à la 


fimple vûe, de la quantité d’Or & d’Ar- 
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gent dont il eft compoté. ALT 

La Pierre de touche eft une efpece dé \ 
marbre noir, dont la furface doit être à” 
demi-polie. Si on frotte fur cette Pierre 
la mafle métallique dont on veut juger , ! 
elle y laïfle une petite fuperficie de més, 
tal dont on peut voir facilement la cou, 
leur. Ceux qui font dan#Phabitude dé 
voir & de manier fouvent Or & l’Ar! 
gent, jugent d’abord à peu près fur cet 
échantillon, de la proportion dans la=, 
quelle ces métaux font combinés: mais 
pour avoir encore plus de juftefle,iles . 
perfonnes qui font dans le cas d'avoir 
fouvent befoin de cette épreuve, ont 
un nombre fuffifant de petites mañles ou » 
aiguilles ; dont Pune eft d'Or pur, une. 
autre d'Argent pur , &toutes les autres w 
font compofées de ces deux métaux mê- 
lés enfemble dans différentes proporz 
tions , en fuivant les karats , ou des fra- 
étions de karats, fi on veut plus de pré- # 
cifion. | 

Le titre de chaque aiguille eft mar-. 
‘qué deflus ; on frotte à côté de la mar-w 
que qui eff fur la Pierre detouche , celle 
des aiguilles dont la couleur paroït ap- * 
procher le plus de celle de cette trace ” 


métallique. “ir aiguille y laifle auffi 
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ne trace : & s’il ne paroït aucune diffé- 
‘rence entre les deux traces métalliques, 


on juge que la mañle métallique eft au 


même titre que l'aiguille qu'on lui a 


comparée. S’il fe trouve une différence 


{enfible à la vâe, on cherche une autre 
aiguille dont la couleur approche da- 
vantage de celle du métal qu’on exami- 
ne. Mais quelqu’exercé que l’on foit à 


juger ainfi à la fimple vûe du titre de 


Or, on ne peut jamais avoir par ce feul 


| moyen une connoifflance abfolument 


L 


Li 


exacte de fon titre. Si on veut acquérir 
cette connoiffance, il faut avoir recours 
au départ; encore quand on le fait, il 
refle toujours une petite portion du mé- 
tal qui devoit être diflous , & qui échap- 
pe à l’action du diflolvant. Par exemple, 
fi on s’eft fervi de l'Eau-régale , Argent 
qui refte après l’opération contient en- 


core un peu d'Or; & fi c’eft PEau-forte 
. qu’on a employée, Or qui refte après Le 


départ contient encore un peu d'Argent. 
Ainfi quand on veut pouffer plus loin la 


_ féparation de ces deux métaux ; par les 


diflolvans, il faut après avoir fait un pre- 
mier départ , en faire un fecond , par la 
voie contraire : par exemple, fi on s’eft 


 fervi de PEau-forte , il faut quand elle a 


w: 


LL 
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diffous tout ce qu’elle peut difloudre de. 
VArgent contenu de la mafle métallique, 
faire difloudre dans l’Eau-régale Or: 
qui refle : on en fépare par ce moyen la 
petite quantité d'Argent que l’'Eau-forte 
y avoit laiffée : & fairéle contrairefion… 
a d’abord employé l'Eau-régale. 


1 


| SE 


CHAPITRE IIL - 


Du CurIverE 


PREMIER PROCEDÉ. 


Séparer le Cuivre de fa mine. 


R ÉDUISEz en poudre fine la mine 
| de Cuivre , de laquelle vous aurez 
d’abord féparé les parties pierreufes, ter: \ 
reufes ; fulphureufes & arfenicales , le ! 
plus exaétement qu’il vous aura été pof- ” 
fible , par la lotion , & la torréfaction. 
Mèêlez cette poudre ainfi pulvérifée, avec 
‘le triple de fon poids de flux noir: met- 
tez ce mélange dans un creufet: ajoù- 
tez par-deflus du Sel commun, jufqu’à ‘ 
la hauteur d’un demi-pouce , & preflez 
le tout avec les doigts. Il faut que le F . 
et 
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ft ne foit qu'à moitié plein. Placez - le 
dans un fourneau de fufion: allumez le 
-feu par degrés ; & augmentez-le infen- 
fiblement , jufqu’à ce que vous entendiez 
décrépiter le Sel marin. Quand la décré 
pitation fera achevée , faites rougir le 

. creufet médiocrement pendant un demi- 
art-d’heure. Augmentez alors le feu 
-confidérablement , en excitant fon action 
par le pi Dh d’un bon foufllet à deux 
“ents, enforte que le creufet foit très- 
rouge ; & embrafé. Entretenez le feu à 
“ce degré environ pendant un quart- 
“d'heure. Otez après ce temps le creufet, 
“& frappez de quelques coups de marteau 
le plancher fur lequel vous l'aurez pofé. 
-Caffez-le lorfqu’il fera refroidi. Si Popé- 
“ration a été bien faite & a réufli, vous. 
trouverez au fond de ce vaifleau un Ré- 
“gule dur ; d’un jaune brillant & demi- 
malléable , fur lequel il y aura des fcories 
d’un jaune roux, dures &c brillantes , d’a- 
“vec lefquelles vous féparerez le Régule 
à coups de marteau. 


REMARQUES. 


“ Le Cuivre eft ordinairement confon- 
du dans fa mine avec plufieurs autres 
| fubftances métalliques , & avec des mi- 
Me Tome I, ù 
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néraux volatils , tels que le Soufre & 
VArfenic : fouvent même les mines de 
Cuivre participent de la’ nature des pya 
rites , & contiennent une terre martiale M 
& une terre non métallique , qui font 
lune & l’autre entierement réfraétaires ; 
& empêchent la mine de fe fondre. Il. 
faut dans ce cas ajoûter parties égales M 
de verre fufible , un peu de Borax, &M 
quatre parties de flux noir ; le tout pour » 
faciliter la fufion. Le flux noir eft encore" 
néceffaire pour donner au Cuivre leu 
Phlogiftique dont il manque ; ou lui ren: 
‘de celui dont il pourroit être privé pen: 
dant la fufion. Il eft néceffaire en géné À 
ral, par cette raifon, d’ajoûter du flux 
noir ou quelque matiere abondante en 
Phlogiftique , dans toutes les fufions de 
mines qui ne font pas d'Or ou d'Argent. 
Le Régule qu’on trouve après l’opé-m 
ration neft point malléable , parcequel 
ce n’eft point du Cuivre pur ; mais un 
mélange de Cuivre avec les autres fub=M 
ftances métalliques qui étoient dans las 
mine , excepté celles qui en ont été fé 
parées par la torréfaétion , qui ne sy. 
trouvent qu’en petite quantité. ME. 


Suivant la nature des matieres métalsn 
liques qui reftent confondues avec le’ 


à 
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Cuivre après cette fufion, le Régule à 
une couleur femblable à celle du Cuivre 
pur, ou bien il tire fur le blanc: fou- 
vent même il eft noirâtre , ce qui lui fait 
donner le nom de Cuivre noir. Quand 

il eft dans cet état , & même en général, 

il eft aflés d’ufage do ubites Cuivre 

noir , toutes les fois qu’il eft allié avec 

. d’autres fubftances métalliques, qui Pem- 

péchent d’être malléable , quelque cou- 

eur qu’il ait d’ailleurs. 

1 On voit par-là qu’il peut y avoir du 
. Cuivre noir de bien des efpeces diffé- 
rentes. Le Fer, le Plomb , l'Etain, la par- 

tie réguline de PAntimoine, le Bifmuth, 

font prefque toujours combinés avec les 
. mines de Cuivre dans une infinité de 
- proportions différentes ; & toutes ces 
 fubftances réduites pendant Popération 
par le flux noir, fe mêlent & fe précipi- 
tent avec le Cuivre. Si la mine contient 
auffi de Or & de Argent, comme ce- 

: da arrive affés fouvent, ces deux métaux 
“ont auffi confondus avec les autres dans 
da précipitation ; & font partie du Cui- 
wre noir. 

On peut faire une premiere fufon des 
mines de Cuivre pyrireufes, falphureu- 

“es & arfenicales avant de les avoir tor- 

L ij 


| 
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réfiées, pour en féparer d’abord les paË | 
ties hétérogènes les plus grofflieres ;:maïs w 
il faut dans ce cas ne point mêler avecla 
mine de flux de qualité alkaline ; parce" L 
que l’Alkali fe combinant avec le Soti-" E 
fre ; ‘formeroitun foie du Soufre , quim 
_diffoudroit la partie métallique ; enforte 
que tout demeureroit confondu, & qu AL 
ne fe précipireroit point ou prefque point” 
de Régule. Aïnfi il ne faut ajoûter dans 
cette occafion, pour faciliter la fufions 
que du verre tenir & fufible ; avec ma 
petite quantité de Borax. | 
On peut auffi faire cette premiere fuM 
fion à travers les charbons, & mettre law 
mine dans le fourneau fans creufet:ilM 
faut pour lors qu’il y ait fous la grille du à 
foyer un vafe de terre, très-chaud &eM 
même rouge ; pour recevoir la mine à. 
mefure qu’elle fe fond. | n! 
Le Régule qu’on obtient par ce moye " 
eft beaucoup moins pur, & beaucoup 
plus fragile que le Cuivre noir, parce= 
qu’il contient de plus une grande quan 
tité de Soufre & d’Arfenic; ces fubftan-… 
ces volatiles n’ayant pu fe diffiper pen, 
dant le peu de temps néceflaire pour . 
fondre la mine , & ne pouvant même 
être enlevées par lefeu, quand on emx! 
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| SR le temps convenable pour ce- 
la, lorfque la mine eft une fois fondue, 
Il s’en diffipe néanmoins une: certaine 
quantité , & le Fer qui eft dans les mines 
| pyriteufes ayant beaucoup plus d’afini- 
té que le Cuivre , & même que les au- 
tres fubftances métalliques avec le Sou- 
fre & l’Arfenic , abforbe une partie de 
ces matieres , & les fépare du Régule. 
Ce Répgule, comme on le voit, con- 
‘ tient donc encore toutes les mêmes par- 
ities que la mine. Il n’y a que les pro 
portions qui font changées , en ce qu’il 
 yaune plus grande quantité de Cuivre 
 & une moindre quantité de Soufre, d’Ar- 
» fenic & de terre non métallique, qui 
“ont été diffipés & réduits en fcories. Si 
donc on veut le rendre femblable au 
. Cuivre noir, il faut le réduire en pou- 
dre, & le torréfier à plufieurs reprifes, 
“pour en féparer le Soufre & l’Arfenic , 
puis le fondre avec le flux noir. 
Si ce Régule contenoit une grande 
: quantité de Fer ; il feroit bon de le faire . 
fondre une fois ou deux, avant que tout 
"le Soufre & lArfenic en fuffent féparés 
par la torréfaction; parceque de même 
quele Ferens *aniffant avec ces fubftan- 


Mces volatiles , les fépare d'avec le Cuivre 
L il 
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avec lequel elles ont moins d’affinité;le … 
Soufre & PArfenic en s’uniflant avec le … 
Fer, fervent aufi réciproquement à {au 
parér le Fer d'avec le Cuivres: 14:28 


n MR 
L4 


IL PROCEDÉ. | 
Purifier le Cuivre noir , & le rendre w 
malléable. | y ; 

$ 
t 


él 
#0 


kR EDU1SEz en petits morceaux le Cui- 
vre noir que vous voudrez puri- 
fier: mêlez-y le tiers de fon poids de À 
Plomb en grenaille , & mettez le tout « 
dans une coupelle placée fous la mouffle À 
de fon fourneau, que vous aurez eu foin 
d’abord de faire bien rougir. Auflitôtw 
que les métaux feront dans la coupelle ; M 
augmentez le feu confidérablement ; en. 
vous fervant, s’il eft néceffaire, d’un fou-" 
flet à deux vents , pour faire fondre 
promptement le Cuivre. Lorfqu’il fera 
bien en fufion ; diminuez un peu le feu 4 
& entretenez-le feulement au point 16 
ceffaire pour tenir en fufion parfaite law 
mafle métallique. La matiere en fufon ! 
fera bouillante , & il fe formera des fco+ 
ries qui s’abforberont dans la coupelle. 2" 


, Quand:la plus grande partie du Plomb 


Le - tm io if 
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fera confumée, augmentez encore le feu, 

jufqu’à ce que la furface du Cuivre deve- 

nue claire & brillante ; dénote que tout 

Palliage du Cuivre en eft féparé. Auffi- 

tôt que le Cuivre fera en cet état, cou- 

vrez-le de poudre de charbon, que vous 

mettrez dans la coupelle avec une cuil- 

- lere de fer. Retirez alors la coupelle du 
- fourneau , & la laiffez refroidir. 


| REMARQUES. 
* Le Cuivre eft, après l’Or & l’Argent, 


celui de tous les métaux qui foutient le 
plus long-temps la fufion fans perdre fon 
” phlogiftique : c’eft fur cette propriété 
_qu’eft fondé le procédé que-nous venons 
de donner pour le purifier. 
… Ilefteflentiel que le Cuivreentre en 
 fufion auffitôt qu’il eft dans la coupelle, 
parcequ’il a la propriété de fe calciner 
beaucoup plus facilement, & beaucoup 
plus vite lorfqu’il eft fimplement rouge, 
que lorfqu’il eft fondu. C’eft pour cela 
que «nous avons prefcrit d'augmenter 
-confidérablement le feu auflitôt que le 
Cuivre eft fous la mouffle ; enforte qu’il 
entre promptement en fufion. Il ne faut 
pas cependant qu’il éprouve un degré de 
"feu trop violent; car quandil hu ex- 
iv 
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pofé qu’au degré de chaleur néceffairé 
pour le tenir feulement en fufon, il eftu 
dans Pétat le plus favorable pour perdreu 
le moins qu’il eft poffible de fon phlo=m 1} 
giftique , & fi la chaleur eft plus forte, ; 
il s’en calcine une quantité plus confidé- Ni 
rable. Il convient donc de diminuerle* ? 
feu auffitôt qu’il eft en fufion, & de leu 
réduire au degré convenable pour en= ; 
tretenir fimplement cette fufion. à 
Le Plomb qu’on ajoûte dans cettem 
occafion , eft defliné à faciliter &c à accé- } 
lérer la fcorification des fubftances mé- 
talliques alliées avec le Cuivre. Il arrive 
donc à peu près la même chofe dans cet: 
te occafion, que lorfqwon affine POr 
& lArgent dans la coupelle. La fulew 
différence qu’il y ait entre cet affinagew : 
du Cuivre, & celui des métaux parfaits; w 
c’eft que ces derniers , comme nous l’a=# 
vons vu , réfiftent abfolument à lation 
du feu & à celle du Plomb fans es 
la moindre altération , aulieu qu’il y a 
üne partie aflés confidérable du Cuivrdl ! 
qui fe calcine & quife détruit, lorfqu’on 
le purifie ainfi à la coupelle. Il fe détrui-4 
roit même en entier ; fi on ajoütoit une 
plus grande quantité de Plomb, ou qu’on. 
le laiffâät trop long-temps dans le ss 
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 neau. C’eft pour. en conferver le plus 
qu’il eft poffible, que nous avons pref- 
- crit, de le couvrir de poudre de char- 
bon auffitôt que la féorification eft faite. 
Le Plomb fert encore à féparer prom- 
ptement d’avec le Cuivre le Fer avec le- 
quel il pourroit être allié. Le Fer & le 
Plomb ne peuvent point contracter d’u- 
. nion enfemble : ainfi, à mefure que le 
. Plomb s’unit avec le Cuivre , il en fépa- 
- ré le Fer, qui eft exclus du mélange. Par 
, la même raifon, fi le Fer étoit combiné 
en grande proportion avec le Cuivre , 
il empêcheroit le Plomb de s’introduire 
» dans ce mélange; or, comme il eft né- 
 ceffaire de chauffer plus vivement , & de 
tenir plus long-temps en fufion le Cui- 
vre qu’on veut mêler avec du Plomb, 
quand ce Cuivre fe trouve allié avec une 
certaine quantité de Fer , il faut dans 
cette occafon ajoûter du flux noir, pour 
empêcher le Cuivre & le Plomb de fe 
“calciner avant que le mélange ait pu fe 
faire. | fi 
Le Cuivre, après avoir été purifié par 
le moyen que nous venons de donner ,» 
eft beau & malléable : il n’eft plus allié 
* avec aucune autre fubftance métallique, 
excepté l’Or & Argent, s’il Ÿ en avoit 


Le 
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dans le mélange. En cas qu'on. voulûé é 
retirer cet Or & cet Argent, il faudroit 1} 
avoir recours à P’opération de la coupel:u 
le. Le procédé quefious venons de don=" ê 
ner pour la purification du Cuivre n ete 
pas d’ufage dans le travail en grand, par: | 
cequ’il feroit beaucoup trop couteux à 
On fe contente, pour purifier le Cuivre” 
noir, & lui donner la malléabilité , de 
le torréfier , & de le faire fondre à plu 
fieurs reprifes , pour diffiper par la fubli-, 
mation les fubftances métalliques qui 
font moins fixes que lui, & fcorifier les À 
autres par la fufion. ñ #0 


III PROCEDÉ. 1 


Priver le Cuivre de fon GE LE * 
par la calcination. 


ETTEZ dansun tétàrôtir, du Cui 

_vre réduit en limaille : ‘placez ce 
æêt fous la mouffle d’un fourneau de cou 
pelle : allumez le fourneau , & entrete-M 
.nez un degré de feu capable de faire bien: 
rougir le tout ; mais pas aflés fort pour 
faire fondre le Cuivre. La fuperficie dun 
Cuivre perdra peu à peu fon brillant mé* 
tallique, & prendra l'apparence d’une” 
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terre rougeñtre, Remuez de temps en 
- temps la limaille avec une petite verge 

de cuivre ou de fer , & laiflez votre 
métal expofé au même degré de feu 
jufqu'à ce qu'il foit entierement cal- 
UCinés 0: ‘ 
REMARQUES. 
‘| RES : 
+ Nousavons vu dans les remarques fur 
Le précédent procédé, que le Cuivre en 


fufion fe calcine moins vite & moins fa- 


cilement que quand il éprouve un de- 
gré de chaleur capable de le tenir {eule- 
ment bien rouge ; fans le faire fondre: 
_c’eft pour cela que nous avons prefcrit 
dans celui-ci, où il s’agit de le calciner, 
de ne lui donner que ce degré de cha- 
leur. 
Le fourneau de coupelle eft le plus 
propre à cette opération » parceque la 
mouffle peut recevoir un vaifleau évafé 
tel qu’il convient qu’il foit pour cette 
opération , & lui tranfmettre beaucoup 
de chaleur , en empêchant en même 
. temps qu’il ne tombe dedans quelques 
Charbons, qui rendant du phlogiftique 

au Cuivre , nuiroient beaucoup à lopé- 
. ration, & la prolongeroient confidéra- 
_ blement, 

E L vi 


N+ 
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Comme le Cuivre eft très - difficile à 
calciner , cette opération eft extrème- … 
ment longue ; & quoique le Cuivre ait” 
été ainfi expolé au feu pendant plufieurs 
jours & plufieurs nuits, & qu’il paroïfle n 
entierement calciné ; cependant ilarti- 
ve fouvent que fi on vient à le fondre 
enfuite ; il y en a une partie qui reparoït 
{ous la forme de Cuivre: ce qui prouve 3 
qu’il y avoit encore du Cuivre qui n’a=k 
voit pas été privé de fon phlogiftique. 
On parvient bien plus promptement à « 
dépouiller le Cuivre de fon phlogiftique, « 
en le calcinant dans un creufet avec le 
Ni itre. 

La chaux du Cuivre abfolument cal 
cinée , eft très-difficile à mettre en fu- 
fion : expofée cependant au foyer d’un w 
grand verre ardent , elle fe fond & fe 
change en un verre rougeñtre & pete # 
opaque. 

On peut ; par le procédé que nous ve= w 
nons de donner , calciner de même tou-. 
tes les autres fubftances métalliques qui 
nentrent en fufion que lorfqu’elles font 
bien rouges. À Pégard de celles qui fe 
fondent avant de rougir , elles fe calci- : 
nent aflés bien, lors même qu elles font 

fondues, 


M ne 
F 
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DU IV. PROCEDE. 
Refufciter la chaux de Cuivre, & la 


- réduire en Cuivre , en lui rendant 


du phlogiftique: 


Es£cez la chaux de Cuivre avec 

AVA trois fois autant de flux noir : met- 
tez le mélange dans un bon creufet qui 

. ne foit rempli que jufqu’aux deux tiers : 
+ ajoûtez par-deflus le mélange l’épaiffeur 
- d’un doigt de Sel marin. Couvrez le 
creufet , & le placez dans un fourneau 

. de fufion : échauffez-le doucement , & 
. entretenez-le médiocrement rouge, juf- 
_ qu’à ce que la décrépitation du Sel ma- 
* rin foit achevée. Augmentez alors le feu 
confidérablement ; par le moyen dun 
bon fouflet à deux vents: aflurez-vous : 
que la matiere eft bien en fufon, en plon- 

» geant dans le creufet une verge de fer : 
. entretenez le feu à ce degré pendantun 
demi-quart-d’heure. Le creufet étant re- 

» froidi, vous trouverez au fond un culot 
de très-beau Cuivre, que vous fépare- 
rez facilement d’avec les fcories falines 


qui font deflus. 


DA . ELÉMENS - 
REMARQUES. ‘M 
Ce que nous avons dit fur la "n 

à 


des mines de Cuivre , doit ss appliquer 
ce procédé, qui eft le même. Il faut 
donc confulter là-deflus les remarques 
& les explications a, nous y avons. à 
jointes. | 


V. PROCEDÉ. 4 
Difoudre 1 Cuivre dans les Acides : 


miner aux. 


LaAcEez furunbainde fable , d’une | 

chaleur fort douce , un matras dans * 
lequel vous aurez mis du Cuivre réduit 
en limaille : verfez deffus le double du" 
poids du Cuivre d’ huile de Vitriol. Cet : 
Acide ne tardera pas à attaquer le Oui- ” 
vre. {1 s’élevera des vapeurs qui forti- 
ront par le col du matras. Une infinité « 
de bulles s’éleveront de deflus la furface | 
du métal, jufqu’à celle de la liqueur. i 
Cette liqueui deviendra d’une belle cou- 
leur bleue. Quand le Cuivre fera diflous, 
-remettez-en peu à peu dans le matras » 
jufqu’à ce que vous vous apperceviez 
que PAcide ne l'attaque plus. Décantez 
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‘pour lors la liqueur, & la laiflez repo- 


{er dans un lieu frais. Il s’y formera en 


pa de temps une grande quantité de 
eaux criftaux bleus , qui fe nomment 
Vitriol de Cuivre , ou Vitriol bleu. Ces 


| criftaux fe diflolvent facilement dans 


Feat an. : | 
| REMARQUES. 
L’Acide vitriolique diflout très-bien 


* le Cuivre , qui d’ailleurs eft diffoluble 


2 


dans tous les Acides, & même dans beau- 


. coup d’autres menftrues. 


On pourroit féparer cet Acide d’avec 


| le Cuivre qu’ila diflous, par la feule dif- 


tillation ; mais il faut pour cela un feu 


. de la derniere violence. Le Cuivre qui 


. refte après cette diftillation a befoin d’é- 


tre fondu avec du flux noir , fi on veut 


le faire paroïître fous fa forme naturelle, 
tant parcequ’il retient toujours une por- 
tion d’Acide;, que parcequ’il a été privé 
d’une partie de fon phlogiftique dans la 
diflolution. Le flux noir eft très-propre 
à abforber l'Acide qui eft demeuré uni 
avec le Cuivre , & à rendre à ce métal la 


- portion de phlogiftique qu’il a perdue. 


La maniere la plus ufitée de féparer 


le Cuivre d’avec Acide vitriolique, eft 
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de préfenter à cet Acide un métal qui. 
ait plus d’affinité avec lui que le Cuivre. 


Le Fer, quieft dansce cas, eftparcon-” 


féquent propre à opérer cette fépara-, 
tion. Si donc on plonge dans une diflo= 


3 
\ 


lution de Vitriol bleu des lames de Fer 


‘ bien nettes, l’Acide commence en peu. 


de temps à agir deflus : & à mefure qu'il 


les diffout , il dépofe à: leur furface une. 


portion de Cuivre proportionnée à lan 
quantité de Fer qu’il diflout. Ce Cuivre 


ainfi précipité a l'apparence de petites. 


£ 


feuilles ou écailles extrêmement minces ; “ 


d’une belle couleur de cuivre. Il faut. 


avoir foin de fecouer de temps en.temps 


x 
04 


ns 
à 


les lames de Fer, pour en faire tomber 


ces écailles cuivreufes , qui les couvrant 


‘ 
+ 
Cd 


enfin en entier, empêcheroient que PA- 
cide vitriolique n’attaquât le Fer, & ar- 


réteroient ainfi la précipitation du refte* 
du Cuivre. 

Lorfque les furfaces nettes des lames 
de Fer ne fe couvrent plus de ces écail- 
les cuivreufes, on peut être afluré que 
tout le Cuivre qui étoit dans la liqueur 
eft précipité, & que cette liqueur qui 
étoit avant la précipitation une diffolu- 
tion de Cuivre, eft après cette précipi- 
tation une diflolution de Fer. On fait 


* 
2 


F 


# 
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[ren 


| 


« 


a 


DE CHYMIE PRATIQUE. 235% 
donc en même temps deux opérations 
"par ce moyen, fçavoir, la précipitation 
du Cuivre , & la diflolution du Fer. 
. Le Cuivre ainfi précipité n’a befoin 
que d’être féparé de la liqueur par la fil- 
tration , & fondu avec un peu de flux 
noir , pour être de très-beau Cuivre mal- 

: léable. | 

On peut auffi précipiter le Cuivre de 
. Ja diflolution du Vitriol bleu, par Pin- 
terméde d’un Alkali fixe. Ce précipité 

2 eft d’un verd bleu, & a befoin d’une 

. plus grande quantité de flux noir pour 
_ être réduit. 

.. Le Cuivre fe diflout dans l’Acide ni- 
treux, dans celui du Sel marin, & dans 
* l’'Eau-régale , & peut être féparé d’avec 
» ces ÂAcides par les mêmes moyens que 

nous venons de donner, pour PAcide 
_ vitriolique, 
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CHAPITRE. IV, 
Du Fer. 


PREMIER PROCEDÉ. | 
ut Séparer le Fer de [a mine, . | 


me en poudre grofliere les M 
pierres ou terres ferrugineufes donc 
vous voudrez retirer du Fer: faites-lesi 
torréfier dans un têt à rôtir ; fous lam 
mouffle , pendant quelques minutes ; & 
que le feu foit vif. Laïflez-les enfuite ré-« 
froïdir , puis les réduifez en poudre 
fine, pour les expofer à une feconde … 
torréfation, qui doit durer jufqu’à ce 
qu’il ne forte plus aucune odeur de la“ 
mine. 

Mêlez enfuite avec cette mine un flux w 
compofé de trois parties de Nitre fixé. 
par le Tartre, d’une partie de Verre fu- 
fible, & d’une demi-partie de Borax & 
de poudre de charbon. La dofe de ce! 
fondant réduétif doit être trois fois le” 
poids de la mine. | 

Mettez tout ce mélange dans un bon. 
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creufet, & couvrez-le de Sel marin, à 
la hauteur d’un demi-doigt. Ajoûtez 
par-deflus le couvercle du creufet, que 
vous lutterez avec de la terre à four 
détrempée. Placez le creufet , ainfi dif- 
.poié ; dans un fourneau de fufion que 
vous emplirez de charbon. Laïflez le feu 
:s’allumer de lui-même tranquillement , 
jufqu’à ce que le creufet foit rouge. Lorf 
que le Sel marin ceflera de décrépiter 
“augmentez le feu jufqu’a la derniere vio- 
blence , en vous fervant pour cela d’un 
‘ou même de plufieurs foufflets à deux 
vents. Entretenez ce degré de chaleur 
pendant trois quarts - d'heure ou une 
heure, obfervant de remplir toujours le 
fourneau de charbon nouveau pendant 
tout ce temps , à mefure que l’ancien fe 
confumera. Retirez le creufet du four- 
neau après ce temps : frappez de quel- 
ques coups de marteau le plancher fur le- 
. quel vous aurez pofé: laïflez-le refroi- 
dir. Caflez-le : vous y trouverez des 
{cories & un Régule de Fer. 


REMARQUES, 


La torréfattion eft néceffaire aux mi- 
nes de Fer comme à toutes les autres ; 


pour en féparer ; le plus qu’il eft poffi- 
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ble, les minéraux volatils , avoir Le 
Soufre & l’Arfenic, qui , mêlés avec ‘eÿ 
Fer, l’empêchent d’être malléable. Il eff, 
même d’autant plus néceffaire de torré= 
fier ces fortes de mines , que le Fer eff" 
de toutes les fubftances métalliques celle | 
qui a le plus d’affnité avec ces miné- | 
raux volatils , enforte qu’il ny en a au- 
cune qui puifle feryir d’interméde pour 
Ven féparer par la fufion & la précipitaz, | 
tion. 

Les Alkalis fixes ont à la vérité plus 
| d’affinité que le Fer avec le Soufre; mais ) 
cette efpece d’Alkali forme avec le Sou- 
fre une combinaifon capable de diffou- 
dre les métaux. Si donc on ne féparoit” | 
pas d’abord le Soufre par la torréfac= } 
tion , & qu’on voulût {e fervir d’Alkalis 
fixe pour le féparer d’avec le Fer par la 
fufion , le Foie de Soufre qui fe forme-. 
roit dans cette opération , diffoudroit law 
partie ferrugineufe , & on ne trouveroit A 
point, ou prefque DO de Régule cp | 
la fufion. | 

Les mines de Fer en général font tous | 
tes réfractaires , ë plus difficiles à met- 
tre en fufion qu'aucune autre efpece de. 
. mine: auffi faut-il dans ce procédé ajoû- d 
ter beaucoup plus de fondans ; & eme, 
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loyer un degré de chaleur beaucoup 
plus violent que dans les autres fufons 
de mine. Une des caufes qui contribuent 
le plus à rendre aïnfi ces mines réfraai- 
res » eft la propriété qu’a le Fer d’être 
Mui-même extrêmement difficile à met- 
tre en fufion ; & de réfifter d’autant plus 
à l’action du feu, qu’il eft plus pur , & 

qu'il s'éloigne davantage de l’état miné- 
vral. Il eft le feul, entre toutes les fubftan- 
“ces métalliques , qui foit moins fufible 
Morfqu’ileft combiné avec la partie phlo- 
giftique qui lui donne la forme métalli- 
que, que quand il en eft privé & fous la 
‘forme de chaux. 
… Dans le travail en grand, on fond la 
mine de Fer à travers les charbons, dont 
le phlogiftique fe combine avec la terre 
ferrugineufe , & lui donne la forme mé- 
“tallique. Le Fer ainfi fondu fe raffemble 
au fond du fourneau, d’où on le fait cou- 
‘ler dans de grands moules, dans lefquels 
il prend la forme de longs. prifmes, qui 
-{e nomment Gueufes. Ce Fer eft encore 
fort impur , & n’a point de malléabilité. 
Ce défaut de duétilité du Fer fondu poux 
la premiere fois, lui vient en partie de 
ce que nonobftant la torréfaétion qu’on 
a fait éprouver à la mine, il fe trouve 
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encore après la fufion une aflés grande 
quantité de Soufre ou d’Arfenic combi-: 
née avec le métal. | 
On mêle fouvent avec la mine my Lei 
avant de la mettre en fufion, une cer" 
taine quantité de chaux vive ; ou de piers 
res propres à être convérties en chaux. 
La chaux € étant un abforbantterreux très-… 
propre à s’unir au Soufre & à l’Arfenic, fl 
eft utile pour féparer ces minéraux d’a= 
vec le Fer. | | 
Il eft encore avantageux d'en, mtletil 
avec la mine, lorfque les piérres OU ter- 
res qui accompagnent cette mine font 
très-fufbles , parceque comme le Fer eft 
de difficile fufion , il peut arriver que 
les matieres terreufes avec lefquelles im 
eft mêlé fe fondent auff facilement , ou 
même plus facilement que lui. Il ne fe 
fait point pour lors de féparation de la 
partie terreufe d’avec la métallique , qui w 
fe fondent & fe précipitent enfemble 
confufément; or la chaux qui eft extré- 
mement réfractaire , fert dans cette oc-« 
cafion à rallentir la fufion de ces matie-" 
res trop fufibles. 
La chaux ; nonobftant f qualité ré= 
fractaire , peut cependant quelquefois 
fervir aufli de fondant au Fer: cela arris 
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ve lorfqu'’il fe rencontre dans la mine 
des fubftances, qui en fe combinant avec 
elle la rendent fufble; telles font les ma- 
tieres arfenicales ; ou même certaines 
matieres terreufes , qui combinées avec 

la chaux forment un compoté fufible. 

Lorfque les mines de Fer font fort 
difficiles à réduire ; on les abandonne 
‘ordinairement ) quoiqu’elles foient ri- 

“ches; parceque comme le Fer eft com 
-mun , on s’attache particulierement à à 
‘exploiter les mines les plus aifées à trai- 
“er ; & qui exigent une moindre confom: 
mation de bois. | 
Les mines réfraétaires ne font cepen- 

dant point fans reflource , quand elles 
font dans le voifinage de quelqu’autre 
mine de Fer d’une qualité différente > 

parceque fouvent deux mines de Fer qui 
 éxploitées féparément font très-difficiles 

à traiter, & ne fourniflent que de mau- 
_Vais Fer, deviennent fort traitables & 
- fourniffent d’excellent Fer quand on les 

mêle enfemble : aufi arrive-t-il fouvent 
qu’on fait ces fortes de mélanges dans 
les travaux en grand. 

… Le Fer qu'on retire des mines à Ja 
premiere fufion, peut être divifé en deux 

…efpeces : l’une eft de celui qui étant froid 


_ 
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réfifte au marteau , ne fe laiffe point. af. 
fer aifément, & fe laïfle en quelque for- 
te étendre fous le marteau ; mais qui 0 
lorfqu’il eft rouge & qu’on vient à le 
frapper , fe fépare en beaucoup de mor- 
ceaux. Cette efpece de Fer eft toujours: 
alliée de Soufre. L'autre efpece eft ce. 
lui au contraire qui eft fragile lorfqu’ l 
eft froid, & a de la duétilité lorfqu’il ft! 
rouge; ce Fer n’eft point fulphuré , eft 
naturellement d’une bonne qualité, &fa | 
fragilité ne lui vient que de ce que les | 
parties métalliques ne font point fufi- 
famment rapprochées les unes des au-. 
tres. 

Le Fer eft fi abondant & fi univerfel= 
lement répandu fur la terre, qu Al ef dif- . 
ficile de trouver des corps qui n’en con- ” 
tiennent pas : c’eft ce quia induit en er-. 
reur plufieurs Chymifies ; même d'un 
grand nom, qui ont cru avoir changé en « 
Fer plufieurs efpeces de terres dans lef-\ 
quelles ils ne foupçonnoïent pas de Fer, 
en combinant ces terres avec une matie- 
re inflammable; au lieu qu’ils n’ont fait | 
effetivement que donner la forme métal: 
lique à une terre vraiment ferrugineufe.. 
qüi fe trouvoit mêlée avec d’autres. 


TI, PROCÉDÉ 
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IL PROCÉDÉ. 


Donner de la malléabilité à la fonte 
€ au Fer aigre. 


xs: 
a 


ETTEZz dans un vaiïfleau de terre 
évalé , dont l’intérieur foit garni 
de charbon Dulvérifé la fonte que vous 
“voudrez rendre duétile: couvrez-la en- 
“tierement de beaucoup de charbon : 
vpouflez le feu vivement avec un ou plu- 
“fieurs fouflets à deux vents, enforte que 
le Fer fe fonde. S’il n’entre point prom- 
prement en fufion, & qu’il ne fe forme 
point à fa furface beaucoup de fcories , 
‘ajoûtez-y quelque fondant, comme du 
fable bien fufible. Lorfque la matiere fe- 
‘ra fondue , remuez-la de temps ‘en temps 
afin que toutes fes parties éprouvent 
également laétion de Pair & du feu. I} 
fe formera à la fuperficie du Fer fondu 
“des fcories qu’il faut retirer de temps en 
“temps. Vous verrez en même temps un 
Igrand nombre d’étincelles s’élancer de 
“a furface du métal , & former une ef 
4 de pluie de A élue que. le 
er s’épure , le nombre de ces étincelles 
diminue , fans cependant qu’elles ceffent 
Tom. I. 
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jamais entierement. Lor{qu’il ne. fortira ï 
plus que peu d’étincelles , ôtez les char- 
bons qui couvrent le Fer , & faites cou-\ 
Jer les fcories hors du vaiffeau. Le Fer 
deviendra folide en un moment. Enle- 
“vez-le encore tout rouge, & donnez-luin 
quelques coups de marteau , pour vois. 
s’il a de la ductilité. S’il n’eft point eri-" 
core malléable , recommencez une fe- $ 
conde fois Popération, de la même mas 
niere que la premiere fois. Enfin, lorf=u 
qu'il fera fuffifamment purifié par Le feu » à 
frappez-le long-temps à coups de mar-h 
teau; pour Pétendre en différens fen$ en! 
le faifant rougir à plufieurs reprifes. Len 
Fer amené au point de duétilité nécef-" 
faire pour bien obéir au marteau , & feu 
laifler étendre en tousfens, foit à à chaud, 4 
{oic à froid fans fé cäfler , ni même con-" ; 
tracter de fentes , eft très-bon & très- | 
pur. Si on ne peut l’amener à ce point. 
par les moyens que nous venons de don-k, 
ner, cela indique que la mine dont. Re | 
a tiré ce Fer , doit être mêlée avec d’au-# 
tres mines : ce qui dernande fouvent. | 
bien des tentatives avant qu’on puiflen, 
fçavoir au jufte la quantité &c la propor=\ À 

tion des mines avec laquelle il faut lg. 
js mêler, FE sis 
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REMARQUES 


La fragilité & l’aigreur de la fonte, 
lui viennent des parties étrangeres qu’el- 
le contient, & dont elle n’a pu être fé- 
parée par la premiere fufion. Ces matie- 
res hétérogènes , font ordinairement du 
Soufre , de l’Arfenic, une terre non mé- 
tallique , ou une terre ferrugineufe ; mais 
qui n’a pu être combinée comme il con- 
vient avec le phlogiftique pour avoir les 
propriétés métalliques , & qui doit être : 
regardée comme hétérogène parrapport 
aux parties ferrugineufes bien condi- 
tionnées. | 

Les nouvelles fufions qu’on fait éprou- 
ver à la fonte ; la débarraflent de ces 
matieres hétérogènes , en diffipant celles 
qui font volatiles ; comme le Soufre & 
PArfenic, & en fcorifiant les matieres 
non métalliques. Pour ce qui eft de la 
terre ferrugineufe qui n’a pas fa forme 
métallique , elle devient de vrai Fer, 
parcequ’elle trouve dans les charbons 
dont elle eff environnée, une quantité 
fuffifante de phlogiftique pour fe rédui- 
xeen métal. Le charbon eft encore né- 
ceffaire dans cette occafon, pour four 
air continuellement du phlogiftique au 


Mie 
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Fer qui fans cela fe réduiroit en chaux 

Les coups de marteau dont on frap- | 
pe le fer rouge à plufieurs reprifes après 
les fufions , fervent à faire {ortir d’entre 
les parties ferrugineufes | les matierester- 
reufes qui pourroient y être reftées, & 
à. lier enfemble les parties métalliques 
auparavant défunies par linterpofitiosis 
de ces matieres hétérogènes. 


" 


IIL PROCÉDÉ, "77 
Convertir le Fer en Acier. : 


P RENEZ de petites verges du meilleusil 
Fer, c’efl-à-dire, de celui qui eft” 
malléble ; foit lorfqu'il eft chaud , {oit 
lorfqu’il eft froïd : placez-les verticale] 
ment dans un vaifleau de terre cinq 
que, de même hauteur ;‘enforte qu “elles 

foient féparées les unes desautres, & des” 

parois du creufet, par un intervalle d’ un 
pouce. Empliffez le vaifleau avec un cé- 4 
ment compolé de deux parties de char: 
bon, d’une partie d’os brûlés dans un” 
waïfleau clos; jufqu’a à ce qu’ils foient dev. 
venus bien noirs, & d’une demi-partiem| 
de cendres-de bois neuf ; le tout bien”. 


pulvérité & mêlé enfemb}e. Ayez foin” 


Pdf 
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dé lever un peu les verges de Fer, afin 


“que le cément puifle couvrir le fond du 


creufet, & qu’il s’en trouve environ Pé: 


paifleur d’un demi - poucef fous chaque 


verge, couvrez le creufet & luttez-en le 


‘couvercle. 


Placez le creufet ainfi difpofé dans un 


fourneau conflruit de maniere que le 


. creufet puifle être entouré de charbon 


LL d 


depuis le bas jufqu’au couvercle ; en+ 
tretenez pendant huit à dix heures un 
degré de feu tel que le vaifleau foit mé- 
diocrement rouge : après ce temps, reti- 
rez-le du fourneau ; & plongez dans 
l’eau froide vos petites barres de Fer 


| encore toutes rouges » elles feront con 
verties en Acier. 


REMARQUES. 


La principale différence qu’il y a en- 


treleF er & PAcier, c’eft que ce dernier 


eft uni à une plus grande di tr de 


phlogiftique. 


Il n’eft pas néceffaires comme on le 


“voit par cette expérience , que le Fer 
» foit en fufion pour fe combiner avec la 


. matiere inflammable ; il fufñit qu’il foit 
! rouge, ouvert, & amolli par le feu. 


: Toutes les matieres charbonneufes : 
M ii 
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font propres à entrer dans la compofi= 
tion du -cément qu on employe pour 
faire PAcier, pourvû qu’ellés ne con-. 
tiennent point d’Acide vitriolique. On: 
a remarqué cependant , que celles qui, 
font tirées des animaux produifent un. 
effet plus prompt que les autres : c’eft | 
pour cela qu’il eft bon d’en mêler, com-" 
me nous l’avons prefcrit, avec la poudre w 
de charbon. "A 

On juge que lopération a réuf , & » 
que le Fer a été changé en bon Acier >. 
par les fignes fuivans. 

Ce: métal , après avoir été 6 vempé 
comme nous l’avons dit, acquiert une fi u 
grande dureté, qu’il ne céde en aucune. 
mariéere aux impreflions de la lime ni, 
du marteau, & qu il fe laiffe plutôt caf. 
fer, que de s'étendre. Sur quoi il faut | 
remarquer que cetté dureté de PAcier | 
varie fuivant la maniere dont ileft trems 
pé. La regle générale là-deflus ; eft que} 
plus il eft chaud lorfqu’on le trempe, 8" 
plus l’eau dans laquelle on le trempe eft 
froide, plus il devient dur. On peut lui 
enlever la dureté qu’il a acquife par la ! 
trempe ; en le faifant rougir & en le 
laïffant refroidir lentement , ce qui s’ap-. 
pelle le détremper. Il devient pour lors » 


« 
+ 
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imalléable , & fe laifle entamer par la li- 
me : c’eft pourquoi les ouviers qui tra= 
‘vaillent PÂcier, commencent par le dé: 
tremper, pour lui donner avec. plus de 
facilité la figure de loutil qu’ils en veu- 
Jent faire. Ils retrempent enfuite l'outil 
| lorfqu’il eft fair, & l’Acier acquiert au- 
tant de dureté par cette feconde trem- 
pe: qu’il en avoit après la premiere. 
.. L’Acier a une couleur moins blanche 
& plus fombre que celle du Fer, & les 
igrains , facettes ou filets qui paroïflent 
dans fa caffure , font plus fins que ceux 
qu’on obferve dans le Fer. 
Si les barres de Fer qu’on a transfor- 
mées en Acier par la cémentation ; 
_étoient fort groffes, ou qu’on ne les laif: 
sât point cémenter affés long-temps ; 
elles ne feroient point changées en Acier 
‘dans toute leur épaifleur. Il n’y auroit 
que la fupérficie qui le feroit jufqu’à une 
certaine profondeur ; & le centre ne fe- 
roit que du Fer, parceque le phlogifti- 
que n’auroit pu les pénétrer entierement, 
La caffure d’uné barre de cette efpece 
eft très-propre à faire voir la différence 
qu'il y a entre la couleur & les grains de 
PAcier, & ceux du Fer. | 
- Ileftfache d’enleverà ds la quan- 
| iv 


aus, 
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_ tité furabondante de phlogiftiqué qui le 


conftitue Acier, & de le réduire en Fer: 
il ne faut pour cela que le tenir rouge 
pendant un certain temps ; en obfervane 
de ne le point laifler environné pendant 


ce temps, d’aucune matiere capable de 

lui refournir le phlogiftique que le feu 
lui enleve. On y parvient encore plutôt 
en le cémentant avec dés matieres mai- 


gres capables d’abforber le phlogiftique, 
telles que font les os calcinés en blan- 
cheur , & les terres crétacées. . 

On peut auf faire de PAcier par la 
fufion ,; ou convertir la fonte en Acier. 
F1 faut employer pour cela la même mé- 


thode que celle que nous avons dennée | 
pour la réduire en Fer malléable , avec : 


cette différence que comme l’Acier doit 
avoir plus de phlogiftique que le Fer, il 
faut mettre en ufage tous les moyens 
qui font capables d’introduire dans le 


Fer une grande quantité de phlogiftique, » 
comme de ne faire fondre à la fois qu’une « 
petite quantité de Fer, & de la tenir » 


toujours environnée de beaucoup de 
charbon; de réitérer les fufons ; d’évi- 
ter que le vent du foufflet dirigé vers la 


fuperficie du métal n’en écarte les par" 


ties charbonneufes , &c. Surquoï il faut 


1 
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remarquer , qu’il y a des efpeces de fon- 
tes qu’il eft fort difficile de réduire ainfi 
en Acier , & qu il y en a d’autres avec 
 lefquelles on a réuffit très-facilement, & 
| prefque fans peine. On donne aux mines 
qui fourniflent ces dernieres , le nom de 
Mines d'Acier. L’Acier fait par cette 
méthode a befoin d’être trempé de la 
même maniere que celui qu’on fait par 
la cémentation. * 


IV. PROCÉDÉ. 


Calsination de Fer. Divers Saffrans 


de Marge 
| n RENEZ la quantité qu’il vous plaira 


de limaille de Fer: mettez-la dans 
un vaifleau de terre non verniflé qui foit 
évafé. Placez ce vaïffeau fous la mouffie 
_ d’un fourneau de coupelle : faites le rou- 
gir: remuez fouvent la limaille : entre- 
- tenez le même degré de feu jufqu’à ce 
que tout le Fer foit entierement réduit 
en une poudre rouge | 
.* M, de Réaumur 2 dre au Public un Ouvrage 
fur les moyens de convertir le Fer en Acier, qui ne 
laifle rien à defirer fur cette matiere. On ne peut 
mieux faire , fi on veut avoir fur cette partie de, la 


. métallique des initru@tions fort amples & fort uriles, 
que de confulter cet Ouvrage. 
M v 
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REMARQUES || 


Le Fer perd facilement fon phlogifti 


que par laétion du feu. Ea chaux qui : 


refte après fa calcination a une ‘couleur 
très-rouge : ce qui fait juger que c’eft-là 


la couleur naturelle dé la terre de ce 


métal. Auffi a-t-on remarqué que tou= 


tes les terres & pierres qui font naturel= M 
lement rouges ; ou qui acquierent cette 
couleur par la calcination ; font ferru- 


gineufes. 


La couleur jaune-rouge qu'ont tou- - 
] 


tes les chaux ferrugineufés, de quelque 


maniere qu’ellesfoient préparées ,. leur . 
a fait donner à toutes en général lenom.« 
de Safran. Celle dont nous venons de « 


donner la préparation , porte en Méde= 
cine le nom de Safran de Mars afirin< 


ent 


La rouille qui fe forme à la furface du - 


Fer, eff une efpece de chaux de Fer fai- 


te par la voie de la diffolution. L’humi- 


_dité de l’air agit fur ce métal, le diffout 
& le prive d’une partie de fon phlogif- 


tique. Cette rouille fe nomme en Mé- 


M , Fr? 


decine Safran de Mars apéritif, parce- w 
qu’on croit que les parties falines , à Pai-., 


de defquelles Phumidité diffout le Fer ,," 
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demeurantiunies avec ce métal après fà 
diffolution, » Jui donnent la vertu apéri- 
tive. Les Apoticaires préparent cette ef 
pece de Safran de Mars ; en expofant 
de la limaille de Fer à la rofée, jufqu’à ce 

qu’elle foit entierement réduite en rouil- 
le. On le nomme alors Safran de Mars 
préparé a la rofée. | 
- On prépare encore d’une autre ma- 
_niere beaucoup plus courte, un Saffran 
de Mars, en mêlant enfemble de la li- 
maille & du Soufre pulvérifé ; humec- 
tant le mélange qui fermente , & s’é- 
chauffe au bout d’un cértain temps. On 
le met fur le feu: le Soufre fe confume : 
on remue le tout jufqu’à ce qu'il foit 
réduit en uné matiere rouge. Ce Saf- 
fran n’eft autre chofe que du Fer dif 
fous par Acide du Soufre ; qui comme 
on fçait, eft de même nature que celui 
du Vitriol; par conféquent ce Saffran de 
Mars ne diffère point du Vitriol calciné 
au rouge: FREE 
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V. PROCÉDÉ. 
Diffolution du Fer par les Acide 


minéraux. 


: dl 
L 


ETTEZ Dee un matras un Acide 
minéral quelconque avec de l’eau 5" 
placez le maträs fur un bain de fablew 


d’une douce chaleur. Introduifez dans 


le vaiffeau de la limaiïlle de Fer. Les phé- & 


noménes ordinaires qui accompagnent 


les diffolutions métalliques paroïtront N 
auffitôt. Ajoûtez de nouvelle limaille , 


4! 


"à 
“p. 
&: 


| 


e L 
Ÿ 


jufqu” à ce que vous voyez que l'Acidew 


n’agifle plus fenfiblement. Retirez le ma: 
tras de deflus le feu , vous aurez une. 


diflolution de Fer. 
REMARQUES 
Le-Fer £ life. difoudre pers ne 


ment par tous les Acides. Si c’eft le vis 


triolique dont on fe fert , il faut avoir 


foin qu’il {oit aftoibli par de l'eau, en cas À 


qu’il foit concentré ; parceque la diflo- | 


lution fe fait mieux. Les vapeurs qui s’é- 
levent dans cette occafion font inflam- 


mables ; & fi on préfente une bougie al-w 


lumée Heure du matras, fur-tout 
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äprès l'avoir tenu bouché pendant un 
moment , & avoir un peu agité le tout ; 
ces vapeurs fulphureufes s’enflamment 
avec tant de rapidité , qu il fe fait une 
explofion confidérable, qui quelquefois 
_ eff aflés forte pour ee le vaiffeau en 
mille piéces. La diffolution étant faite ; 
a une couleur verte : c’eft un vrai Vitriol 
verd en liqueur ; qui n’a befoin que de 
quelque temps de repos pour fe crifta- 
lifer. 
.… Sic’eft Acide nitreux qu’on emploie, 
il faut ceffer d’ajoûter de la limaille , 
quand la liqueur ; après quelques mo- 
mens de repos, devient trouble , parce- 
que quand cet Acide eft chargé de Fer 
_juiqu’à un certain point , il laiffe préci- 
piter une partie de celui qu’il a diffous , 
& devient-capable d’en difloudre de 
nouveau. On feroit difloudre ainfi par 
cet Acide , en lui donnant toujours de 
nouveau Fer , une beaucoup plus gran- 
de quantité de ce métal qu’il n’en faut 
pour faouler entierement l'Acide. Cette 
diflolution eft de couleur roufle ; & ne 
£ criftalife point. 
… Si le temps n’eft pas extrêmement 
froid , & que les Acides aient un degré 
de force convenable > il n’eft pas nécef- 


ot 
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faire de fe fervir de bain de fable , & là 


diflolution fe fait-très-bien fans cela. ‘ 


Le Fer difous par les Acides peut ent 


être féparé, comme toutes les autres fub+ : 


flances métalliques qui font dans le mê2 


me cas ; ou pour l’aétion du feu qui énè © 


leve PAcide & laïffe la terre ferrugineu: 


fe, ou par les intermédes qui ont plus 


d’affinité avec les Acides que les fubftan- 
ces métalliques ; c’eft-à-dire ; par les ter 
res abforbantes & les Sels alkalis. De 
quelque moyen qu’on fe ferve pour fé- 
parer le Fer d’avecles Acides quile tieni- 
nent en diffoluaion ; il paroït toujours 
après cette féparation fous la forme d’u- 
ne poudre d’un jaune-rouge , parcequ’il 
éft pour lors privé de la plus grande 
partie du phlogiftique duquel il tient fa 
forme métallique : ce qui fait juger que 
c’éft-R la couleur propre de la terre de 
ce métal. 

” Tous ces précipités dé Fer font de 


vrais Saffrans de Mars;qui de même que 


à 


ceux qu’on prépare par la calcination 
s’'éloïgnent d’autant plus de la nature mé- 
tallique qu’ils font privés d’une plus 
grande partie de leur phlogiftique, de-là 
vient qu’ilsfont plus ou moins diffolubles 
parles Acides , & attirables par Paimant;, 
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Ha terre ferrugineufe parfaitement dé- 
pouillée de matiere inflammable n’etant 
ni altérable par aimant, ni diffoluble 
par les Acides. | 
er) 
CHAPITRE V. 


DE LDETAIN. 


PREMIER PROCÉDÉ. 
Séparer l’Etain de [a mine. 


EpursEz en poudre groffere la 

mine d’Etain, & féparez-en d’abord 
exactement par la lotion toutes les ma- 
tieres hétérogènes , & les autres efpeces 
de mines qui peuvent être mêlées avec 
elle. Faïtes-la enfuite fécher ; & la tor- 
réfiez à un degré de feu fort ; jufqu’à ce 
qu’il ne s’en éleve plus aucune vapeur 
arfenicale. Quand la minegèra torréfée ; 
_téduifez-la en poudre fine, & la mêlez 
exactement avec le double de fon poids 
de flux noir bien fec ,; le quart de fon 
poids de limaille de fer non rouillée , 
autant de Borax & de poix noire: met- 
tez le mélange dans un creufet: ajoûtez 
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par-deflus du Sel marin à la hauteur dé 
quatre doigts, & couvrez exactement le 
‘creufet. ES 4 
Placez le creufet ainfi difpofé dans un 
fourneau de fufion : donnez d’abord un 
degré de feu modéré & lent, jufqu’à ce 
que la flamme de la poix qui s'échappe 
à travers la jointure du couvercle foit 
entierement ceflée. Augmentez alors 
le feu fubitement ; & pouflez-le rapi- 
dement jufqu’au degré néceffaire pour 
mettre en fufion tout le mélange. Aufli- 
tôt que le tout fera fondu , ôtez le creu- 
fet du fourneau , & féparez le Régule 
d’avec les fcories. 


REMARQUES. 


Toutes lés mines d’'Etain contiennent 
une quantité confidérable d’Arfenic, & 
point du tout , ou du moins une très- 
petite quantité, de Soufre : de-là vient 
que quoique PEtain foirle plus léger des 
métaux , fa mige eft cependant beaucoup: 
plus pefante que celle d’aucun autre mé- 
tal , PArfenic étant beaucoup plus pe- 
 fant que le foufre ; qui eft toujours en 
aflés grande proportion dans toutes les: 
autres efpeces de mines. Cette mine eft: 
outre cela très - dure, & ne fe réduit 
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Point aufi facilement que les autres en 
poudre fine. 


* Ces propriétés de la mine d’Etain 
donnent le moyen de la féparer facile- 
ment par la lotion , non-feulement d’a- 
vec les parties terreufes & pierreufes, 
mais même d’avec les autres mines qui 


. pourroient être mêlées avec elle; ce qui 
_ eff d’autant plus avantageux , que Etain 


ne peut éprouver, fans fe détruire en 


grande partie, un degré de feu aflés fort 
pour fcorifier les matieres réfractaires 
qui accompagnent fa mine ; & que ce 
métal s’uniffant facilement avecle Fer & 
le Cuivre , dont les. mines font affés or- 
dinairement confondues avec la fienne ; 
feroit après la réduction aktéré, par Pallia- 
ge de ces deux métaux, fi on ne les en 
avoit point féparés avant de la mettre en 
fufon. noue 
Quelquefois la mine de Fer qui eft 
confondue avec celle d’Etain, eft auff 
tfés-pefante, & ne fe laifle pas mettre 
facilement en, poudre : d’où il arrive 


. qu’on néfpeut l'en féparer par la fimple 


lotion. En ce cas, il faut fe fervir de 


= 


PAimant pour la féparer après qu’elle a 
été rôtie. c ne. 
La torréfattion eft auffi néceflaire à 
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la mine d’Etain, pour en féparer l'Arfe# 
nic, qui volatilife, calcine , détruit une « 
partie de l’Etain , & réduit le refte en 
une matiere aigre & caflante comme un 
demi-métal. On reconnoït que la mine 
eft aflés rorréfiée, lorfqu’il n’en fort plus " 
aucunes vapeurs , qu’elle n’a plus d’o= 
deur d’ail , & qu’une lame de fer pré- 
fentée au-deflus ne fe blanchit point. 
Comme Etain eft un des métaux qui 
fe calcinent le plus facilement, il eft né- 
ceffaire d'employer dans la réduétion de 
fa mine des matieres qui peuvent lui 
fournir du phlogiftique. C’eft pour em- 
pêcher le contraét de l'air , qui accélére 
toujours la calcination des fubftances ! 
métalliques , qu’on couvre le mélange 
avec du Sel marin. La poix qu’on ajoù- 
te fert à augmenter k proportion du 


phlogiftique, 


II. PROCEDÉ. 
| © Calcination de l’Etainx 
LT ETTEZz dans un plat de terte non 
| verniflé la quantité d’Etain que 
vous voudrez calciner: faites fondre cet 
Etain , & l’agitez de temps en temps. Sa 
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‘furface fe couvrira d’une poudre d’un 

gris blanc. Continuez la calcination, juf- 

qu’à ce que tout l’Etain fe foit converti 

, en cette poudre : ce fera la chaux d’E- 
tain, 


REMARQUES. 


_ Quoiqu'il foit avantageux pour la cal- 
* cination des fubftances métalliques , de 
. les expofer en poudre ou en limaille à 
l’action du feu, & de faire enforte qu’el- 
: les ne fe fondent point , parcequ’elles 
. préfentent beaucoup moins de furface , 
quand elles font fondues, nous n’avons 
. cependant point prefcrit de prendre cet- 
te précaution dans la calcination de E- 
tain. C’eft que ce métal eft fi fufible , 
. qu'il ne peut éprouver le degré de feu 
. convenable pour être privé de fon phlo- 
. giftique fans fe mettre en fufion : aufli, 
| qnoïque V’Etain fe calcine facilement , 
cette opération ne laïfle point d’être 
: longue ; attendu que le métal étant fon- 
du, ne préfente que peu de fuperficie à 
 Paétion du feu & de Pair. On peut re- 
. médier en partie à cet inconvénient, & 
abréger beaucoup Popération en parta- 
geant en plufieurs petites portions la 
quantité d’Etain qu’on veut calciner , &c 
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en les pe au feu dans des vaifleaux 
féparés , enforte qu’elles ne puiffent fe 
réunir enfemble , lorfqu’elles feront ton-. 
dues , & fe réduire en une feule mañle. 

L’Etain fait fufer & fulminer le Nitre ; 
fi on le jette en lamines déliées fur ce Sel 
actuellement en fufion ; & ils ’éleve,. de . 
ce mélange une vapeur blanche , qui fe 
convertit en fleurs ; lorfqu” on met quel- 
que obftacle à fon entiere évaporation. 

M. Geoffroy qui a entrepris fur PE- 
tain un travail fuivi , dont on peut voir 
le détail dans les Mémoires de lAcadé- 
mie des Sciences, a trouvé qu’on pou-. 
voit juger par la couleur de la chaux de | 
ce métal, de fon degré de pureté , & à. 
peu près de la quantité & qualité des 
fubftances métalliques avec lefquelles il 
eft allié. Les expériences que cet habile . 
Chymifte a faites fur cette matiere is 
très-curieufes. 

M. Geoffroy fe fert d’un creufet pour | 
faire fa calcination. Il le fait rougir cou- | 
leur de cerifes ; & il foutient toujours le 
feu au même degré pendant toute l’opé- 
ration. La chaux qui s’eft formée fur {on 
métal à ce degré de chaleur, avoit la for- . 
me de petites écailles blanches ; un peu 
rougeûtres par-deffous, Il Pa rangée de 
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 œôté à mefure qu’elle fe formoit, afin 


& . 
qu’elle ne couvrit point la furface du mé: 


D 


tal, qui, comme tous les autres, a be- 
foin du contact de air pour fe réduire 
en chaux. 

« M. Geoffroy a eu occafion , en fai- 
» fant ces calcinations, d’obferver un fait 
» Curieux que perfonne n’avoit encore 
»remarqué avant lui, apparemment : 


» » parcequ’on n’avoit pas calciné PEtain 


» par la même méthode, C’eft que pen- 
» dant la calcination de PEtain, foit 
» qu’on rompe la pellicule qui fe forme 
» à la furface du métal en fufion rouge, 
» foit qu’on la laifle en repos fans y tou- 
» cher ; on apperçoit en plufieurs en- 
» droits un petit foulevement d’une ma- 
» tiere qui ouvre & traverfe la pellicu- 
» le. Cette matiere fe gonfle ;, rougit en 
» s’allumant, & jette une petite flamme 
» blanchâtre aufli vive & aufli brillante 


| » que celle du Zinc lorfqu’on le pouffe à 


» feu aflez fort pour en faire les fleurs, 


: » On peut encore comparer la vivacité 


_» de cette flamme à celle de plufieurs pe- 
> tits grains de Phofphore d’urine qu’on 
» allumeroit, en les faïfant tomber dou 
» cement fur de l’eau bouillante. De cet- 


te flamme blanche il s’exhale une va: 
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» peur blanche , après quoi la mañle fou 

» levée s'écroule en partie ; &fe réduit 
+ en une poudre blanche, légere & ta- 

» chée quelquefois de rouge, felon la 
» force du feu. Après ce moment di-… 
» gnition , il y a des foulévemens de ma- 

» tiere plus forts ; plus nombreux ou 
» plus fréquens , dont il fort uné aflez 

» grande fumée blanche , qu’on peutar- 
» rêter par un couvercle de tôle ou de 

» cuivre rouge ajufté au creufet. Ce font » 
» des fleurs d'Etain qui rongent un peu 

» ces métaux : ce qui fait conje@urer | 

» avec beaucoup de vraifemblance à M. . 
» Geoffroy ; que c’eft une portion d’Ar- 

» fenic qui en facilite la fublimation. 
» Quand la croûte formée par cette … 
» chaux eft affez _épaifle , ou en aflez 
» grande quantité pour ne pouvoir plus | 
» être rangée de côté ; & laiffer une por- 
» tion du métal à découvert , M. Geof- 
» froy fait cefler le feu , parcequ’il ne 
» fe Pt plus de chaux , la com- 
» munication de lair extérieur avec le 
» bain de l’Etain étant, comme nous - 
» avons dit , abfolument néceffaire. Ileft : 
» à remarquer dans cette opération , que 

» fi le feu efttrop lent , l’inflammation | 
» des particules fulphureufes ; nilesfu- 
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. # mées blanches qui s’élevent ne s’ap- 
. m perçoivent pas fi bien , que lorfque le 


».feu.eft tel qu'il le faut pour entretenir 


» fimplement le creufet rouge de ceri- 
1 {es. n 


« M. Geoffroy ; après avoir féparé 
» cette premiere chaux , a recommencé 


 »]la calcination. À ce fecond feu les vé- 
 » gétations ou bourfouflemens font plus 


L 


» confidérables , & s’élevent en forme 
».de choux-fleurs ; mais leur affemblage 
»eft toujours compofé de petites écail- 
» les. La portion de cette végétation qui 
æ»aété bien: calcinée , eft auffi blanche 
» & rouge. Il fe trouve même de petits 
» morceaux. dont la furface inférieure 
» eft totalement rouge. Il femble qu’en 


| » continuant ces calcinations, il s’éleve 


» des vapeurs fulphureufes d’un autre 
» genre que dans le commencement , 
» puifqu’au premier feu toute la chaux 
» eff parfaitemenc blanche, au lieu qu’au 
_#.fecond.elle commence à être tachée en 


 » quelques endroits d’une teinte noire. 


… » M. Geoffroy a été obligé de faire dou- 


» = ze calcinations différentes , pour ré- 
| » duire en chaux deux onces d’Etain. Il 


_»'a eu occafion, pendant ces différen- 
#tes calcinations, de s’afluier que dès 
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»la quatrieme ; & quelquefois dès la 


> troifieme;les taches rouges de la chaux 


» diminuent, & le noires augmentent ; 


» » que les végétations ceflent ; que la 
» croûte de chaux refte plate ; qu’au 


» douzieme feu l’Etain ne fournit plus 
» de cette croûte écailleufe ; que vers 


» la fin les ondulations du er, en bain 


 »ne paroïflent plus, & que le peu de 


» chaux qui refte eft mêlé de quelquésw 


» grains de métal très-menus , & qui pa- 
» roifflent beaucoup plus durs que V'E- 
» tain. M. Geoffroy n’a pu en raflem- 


» bler une aflez grande quantité pour les 
» coupeller ; & s’aflurer fi ce n’étoit pas 


» de PArgent.» 


Quoique PEtain, & en général tous ! 


les métaux imparfaits, paroiflent réduits 


en chaux, & foient privés de la forme 
métallique par une premiere calcination | 
aflez légere ; ils ne font cependant pas » 


privés de tout leur phlogiftique ; car fi, 


par exemple , on jette fur du Nitre en. 


fufon la chaux d’Etain faite par le pro- 
cédé que nous avons donné , elle fait en- 


core fufer ce Nitre très- LHébenanee ; 


preuve convaincante qu’elle contient « 


Lu 


beaucoup de matiere ‘inflammable. Si. 
#onc on veut avoif une chaux abfolu- 


ment 
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ment exempte de phlogiftique > il fée 
recalciner cette premiere chaux à à un feu 
plus violent, & continuer à calciner juf- 
qu’à ce que tout le phlogiftique foit dif- 
fipé. 

_« M. Geoffroy , qui vouloit avoir fa 
» ». chaux d’ Etain” bien pure & bien calci- 
» née , a expofé une feconde fois à l’ac- 
mtion du feu les douze portions de 
» chaux qu’il avoit eues de fes premieres 
» calcinations. Mais comme il auroit été 
>» trop long de les recalciner routes fépa- 
» rément , il les a réunies en quatre lots , 
> formés chacun de trois, pris fuivant 
Ê leur ordre de calcination , en donnant 
» à chacun ün feu affez fort & aflez long 
» pour que la calcination-en fût la plus 
» exacte qu’il feroit poffible ; & après 
cette feconde calcination, M. Geof- 
» froy a eu toutes ces ne d’un très- 

» beau blanc , à la réferve du premier 
x lot , qui étant compolé dela chaux des 
> trois premiers feux , laquelle avoit des 
» écailles teintes de rouge , a confervé 
“une teinte incarnate., mais prefque 
 imperceptible. Ces deux onces d’Etain 

» ont, fuivant la régle générale , au 
> gmenté de poids après leur calcina- 
ption, [Leur augmentation a été de 

Tome I, 
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» deux gros cinquante-fept grains. 
» M. Geoffroy remarque qu'il n’y a 
» que l’Etain abfolument pur qui donne 
» ainfi une chaux d’un blanc parfait. Il 
» a calciné de cette maniere beaucoup 
» d’autres Étains impurs & alliés diffé- 
» remment ; qui lui ont tous donné des 


_* chaux diverfement colorées, fuivant 


» la nature & la quantité de leur alliage: 
>» d’où il conclut, avec raïfon, que la 


» calcination eft un très-bon moyen de . 


» juger du titre ou du degré de pureté. 
» de PEtain. » On peut voir dans le vo: 


lume des Mémoires de l'Académie pour 
l’année 1738. le détail des expériences 


de M. Geoffroy fur cette matiere : elles. 


{ont intéreflantes. 


Il 'eft bon d’être averti qu’il ne faut 


point s’expofer fans précaution aux va- 


peurs de PÉtain , parcequ’elles font dan- 


gereufes ; ce métal étant foupçonné avec 


raifon par les Chymiftes de contenir: 


une matiere arfenicale. 
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IIL PROCÉDÉ. 


Diffolution de l'Etain par les Acides. 
Liqueur fumante de Libarius. 


ETTEZ dans un vaifleau de verre 
| la quantité qu’il vous plaira d’'E- 
tain fin coupé par petits morceaux. Ver- 
fez deflus trois fois autant d’Eau-réga- 
le, compofée de deux parties d’'Eau-for- 
te, affoiblie de partie égale d’eau bien 
pure, & d’une partie d'Efprit de Sel. 
 T1fe fera une ébullition , & l’Etain fe dif 
foudra très-rapidement , fur-tout fi les 
quantités de métal & d’'Eau-régale font 
confidérables. 


REMARQUES. 
L’Etaineft diffoluble par tous les Aci- 


des; mais l’'Eau-régale eft celui qui le dif 
fout le mieux. Il arrive cependant dans 
cette diffolution, qu’une partie de PEtain 
_diflous fe précipite de lui-même au fond 
du vaiffleau fous la forme d’une poudre 

blanche. Cette diffolution de l’Etain eft 
-très-propre à précipiter l’Or en couleur 

de pourpre. Fi faut pour cela la mêler 
. goutte à goutte avec la diffolution de ce 


N ïj 
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métal. L’Efprit de Nitre diffout Erin 
à peu près comme l’Eau-régale , maisen. 
occafionnant une plus grande aire. 
de chaux. 

Si on verfe deux ou trois parties d'hui- 
le de Vitriol fur une partie d’Etain , &. 
qu’on expofe le vaiffeau dans lequel on 
aura fait ce mélange , à un degré de cha- 
leur convenable pour faire évaporer tou-* 
te l’humidité , il reftera une matiere te- 
nace qui fera attachée aux parois du vaif. 
feau, Alors, en expofant une feconde » 
fois au feu cette matiere, après avoir 
verfé de l’eau deflus, elle fe diffoudra 
entierement, à Pexception d’une petite 
portion d’une fubftance gluante,qui peut. 
elle-même fe diffoudre dans de nouvelles 
huile de Vitriol. 

L’Acide du Sel marin peut fe combi 
net avec lEtain par le procédé füivant. 
Mêlez exactement , en triturant dans un 
mortier de marbre, un amalgame de. 
deux onces d’Etain fin, & de deux on 
ces & demie de MERS coulant, avec 
autant de Sublimé corrofif. Auflitôt que 
le mélange eft fait, mettez-le dans unew 

_cornue de verre, & diftillez avec les mê-s\ 
mes-précautions que nous avons indis 
.quées pour nos Acides concentrés & fu 
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. mans : il pañlera d’abord dans le réci- 
pient des gouttes d’une liqueur limpide ; 
qui feront bientôt fuivies d’un efpritéla- 
ftique qui fortira avec impétuofité.Enfin 
il fe fublimera des fleurs, & une matie- 
re faline & tenacé au cou de la cornue. 
Ceflez alors la diftillation , & verfez 
dans un flaccon de verre la liqueur du 
récipient. Cette liqueur laïfle exhaler 
continuellement une quantité confidéra- 
ble de fumée blanche & épaiffe , quand 
\ elle a communication libre avec l'air. 
Le produit de cette diftillation eft une 
combinaifon de PAcide du Sel marin 
avec l’Etain. Comme notre métal a plus 
d’affinité avec cet Acide que n’en a le 
Mercure , Acide contenu dans le Su- 
blimé corrofif quitte le Mercure auquel 
il étoit uni, pour fe joindre avec l’Etain 
qu'il volatilife aflez pour le faire pañler 
avec lui fous la forme d’une liqueur dans 
le récipient. On fe fert de l’amalgame 
de l’Etain avec le Mercure, afin qu’on 
puifle le mêler exactement , comme il 
convient qu’il le foit pour la réuffite de 
Popération ; avec le Sublimé corrofif. 
L’Etain eft volatilifé dans cette expé- 
rience, & l’Acide du Sel marin qui eft 
extrêmement concentré , fe diflipe con- 
| ; N ii 
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tinuellement fous la forme de vapeurs 
blanches. Ce compofé eft connu en 
Chymie fous le nom de Liqueur fuman- 
te de Libarius ; nom qu’elle à tiré de à 
qualité, &c de fon Inventeur. L’Etain dif 
fous par les Acides , en eft féparé facile 
ment par les Alkalis. [] fe précipite tou « 
jours fous la forme d’une chaux blanche. 


D M V2 UE PIE T9 ADM T LOS * 


CHAPITRE VL 


Du PLrons. 


PREMIER PROCÉDÉ. 
Séparer le Plomb de famine. 
EE Eden mur 


de Plomb que vous aurez d’abord 
torréfiée : mêlez-la avec le double de” 
fon poids de flux noir , le quart de fon” 
poids de limaille de fer non rouillée & 
de Borax : mettez le tout dans un creu- 
fet qui puifle contenir au moins trois fois 
autant de matiere. Ajoutez par-deflus du. 
Sel marin à la hauteur de quatre doigts. 
Après avoir couvert le creufet , lutté… 
les joïntures , & féché le touräune dou. 
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ce chaleur, placez-le dans un fourneau 


de fufon. | 
Faites rougir médiocrement le creu- 
fet ; vous entendrez décrépiter le Sel 
marin. Après la décrépitation de ce Sel, 
il fera dans le creufet un petit fifle- 
ment. Soutenez le même degré de feu , 
jufqu’à ce qu’il foit entiérement pañié. 
Ajoutez pour lors autant de charbon 


. qu’il en faudra pour achever entiérement 


LA 


l'opération , & augmentez fubitement le 
feu affez pour faire fondre parfaitement 


tout le mélange. Soutenez ce degré de 
feu l’efpace d’un quart-d’heure , temps 


 {üufifant pour la précipitation du Régule, 


L'opération étant finie, ce qu’on re- 


 connoïtra à la tranquillité de la matiere 


contenue dans le creufet , & à une flam- 
me vive & brillante qui s’en élevera, re- 


tirez le creufet du fourneau , & féparez 


Je Régule d’avec les fcories. 
REMARQUES. 


_ Toutes les mines de Plomb contien- 
nent une affez grande quantité de Sou- 
fre ; qu’il faut d’abord en féparer par la 
torréfaétion ; & comme ces fortes de 
mines font fujettes à décrépiter quand 


* elles commencent à éprouver la chaleur. 
N'ivon 
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‘il eft bon de les tenir couvertes”, jufqu’à 
ce qu’elles foient bien échauffées Une au- 
tre attention qu’il faut avoir en torréfiant 
cette mine, c’eft de ne pas l’expofer aune. 
trop grande chaleur, mais d’entretenir 
feulement le vaiffeau qui la contient mé- 
diocrement rouge; parcequ’elle prend fa" 
cilement un commencement de fufion,ce’ 
qui eft caufe qu’elle s’attache au vaiffeau. 
Le Fer qu'on ajoute, & qu’on mélen 
avec le flux ; abforbe le Soufre qui pour" 
roit être refté même après la torréfac=. 
tion : il fertauff à féparer d’avec le Plomb: 
quelques portions de demi-métal, fur- 
tout d’Antimoine , qui font fouvent mé=« 
lées dans la mine. | à 
Ï1 n’eft point à craindre que le Fer fe 
mêle avec le Plomb dans la fufion, & 
u’il en altere la pureté ; car jamais ces 
dde métaux ne peuvent contracter d’u-. 
nion enfemble quand ils ont leur forme” 
métallique. | \ 
Il ne faut pas non plus appréhender” 
que le Fer, à caufe de fa qualité réfrac- 
taire » mette obftacle à la fufion du mê= 
lange; car quoique ce métal ne foit point” 
fufible lorfqu’il eft feul , il le devient ce-" 
pendant à tel point par l’union qu’il con- 
iraéte avec les matieres qu’il doit abfor-® 


+ 
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er, qu'il fait dans cette occafion , en 
quelque forte ; effet d’un fondant. 
Le régime du feu eft un article effen- 
tiel dans cette opération. Il eft important 
de ne donner dans le commencement 
. qu’un degré de chaleur modéré, parce- 
que quand la terre de Plomb fe combine 
avec le phlogiftique pour prendre la 
forme métallique , elle fe gonfle de telle 
» forte , qu’il eft à craindre que toute la 
- matiere ne forte des vafes qui la contien- 
nent. C’eft aufli pour éviter cet incon- 
vénient ; que nous avons prefcrit de fe 
fervir d’un très-grand creufet. Ce gon- 
flement qui arrive au Plomb lors de fa 
réduction , eft accompagné d’un bruit 
 femblable à un fiflement d’air. | 
:. Nonobflant toutes les précautions 
qu'on prend pour empêcher que la ré- 
duéction ne fe fafle trop promptement , 
 & n’occañonne l’effufion de la matiere , 
il arrive fouvent que lorfqu’on augmen- 
te le feu pour mettre en fufion le mêlan- 
ge le fiflement recommence tout-à- 
coup , & fe fait entendre très-fort. Lorf- 
que cela arrive , il faut auflitôt fermer 
exactement toutes les ouvertures du fours 
neau ; pour étouffer & fupprimer le feu; 


fans quoi la matiere contenue dans le 
N v 
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creufet fe gonfle, pañle à travers le fut 
qui le ferme , fouleve même le couver- : 
cle, & fe répand. Cet accident ef à crain- 
dre pendant les cinq ou fix premieres mi- 
nutes, après qu’on a augmenté le feu . 
pour fondre le mélange. Cette effufion 
de la matiere eft accompagnée d’une 
flamme fombre, d’une fumée épaiñle , gri- 
fe & jaune , & d’un bruit femblable à ce- 
lui d’un fluide qu’on fait bouillir. Quand » 
On apperçoit tous ces phénomènes , on. 
peut être afluré que la matiere eft fortie » 
du creufet , foit de la maniere que nous 
venons d'indiquer , foit en fe faifant jour | 
par quelques fentes qui fe feroient faites 
au creufet , & par conféquent que l’opé-. 
ration eft manquée. 
Cet accident ne manque point encore 
d'arriver, s'il vient à tomber quelque : 
charbon dans le creufer. C’eft une des 
raïfons pour lefquelles il eft néceflaire 
qu’il foit couvert. 
On peut être certain que l'opération « 
a réuffi, fi les fcories fe font refroidies 
tranquillement , & ne fe font point en 
pa échappées à travers le lut; fi le" 
lomb n’eft point difperfé par molécules 
dans toute la mafle de la matiere conte- » 
nue dans le creufet 3 mais au contraire . 
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. s’il s’eft raffemblé au fond fous la forme 


d’un Régule dur, peu brillant, ayant 
un œil bleu , & de la duétilité. Outre ce- 
la , dans le cas préfent , les fcories doi 
went être dures, noires!, & ne doivenit 


‘point paroître comme criblées de trous; 


fi ce n’eft dans leur partie quia été con- 


_ tiguë avec le Sel. 


L 


Il eft bon de remarquer à cette occa= 


fion, que le Sel marin ne fe mêle point 


avec les fcories ; mais qu’il les furnage. 


 Heft noir après l'opération : couleur qui 


lui vient fans doute des-parties charbon- 
neufes du flux. L’abfence de ces fignes 
marque que l'opération a été manquée, 

Lorfque la mine qu’on a à traiter eft 
pyriteufe & réfractaire , il faut d’abord 


_ la torréfier à un degré de feu plus fort 


que celui qu’on emploie pour celle qui 
eft fufible , parceque la terre ferrugineu- 
fe & la terre non métallique , qui font 
toujours mêlées dans les matieres pyri- 
teufes ; empêchent de s’amollir fi faci- 
lement dans le feu. H | 
De plus, il faut mêler avec cette mi- 
ne une plus grande quantité de flux noir 
& de Borax ; & lui donner un degré dé 
feu plus fort. h 
Il n’eft pas ji are ie néceflaire 
v) 


« 
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de mêler de la limaille de fer avec cette 
efpece de mine, parceque la terre mar- 
tiale dont les matieres pyriteufes font 
toujours accompagnées ; fe réduit pen- 


dant l opération , à l’aide du flux noir 


qu'on y a mêlé à caufe de cela en plus 


grande quantité , & fournit une quantité | 


de Fer fuffifante pour abforber les miné- 


raux étrangers au Plomb. 


Si cependant on s’appercevoit que les 


prie qui accompagnent la mine de 


lomb fuflent arfenicales , comme ces 


fortes de pyrites ne contiennent qu’une : 


petite quantité de terre ferrugineufe , il: 
faudroit ajouter de la limaille de fer, qui. 
eft d’autant plus néceffaire dans cette oc- 


cafion pour abforber l’Arfenic , que ce 
minéral demeure en partie confondu 


avec la mine ; qu’il fe réduit en Régule 
pendant l’opération,s’unit avec le Plomb, 
& en détruit une grande partie dont : 
procure la vitrification. 

Le Plomb qu’on retire de ces oil 
de mines pyriteufes n’eft pas ordinaire- 


ll 


ment bien pur ; il eft noirâtre & peu du- | 
ile ; qualités qui lui viennent du mé-. 
lange d'un peu de Cuivre qui a été four- … 
ni par les pyrites , qui en contiennent 


toujours une quantité plus ou moins « 
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grande-Nous donnerons ci-après le 
moyen de féparer le Plomb d’avec le 
Cuivre. 

On peut faire auffi la réduétion de la 
mine de Plomb en la fondant àtravers 
les charbons. Il faut pour cela commen- 
cer par allumer le fourneau dans lequel 
on veut fondre la mine , puis mettre un 
lit de cette mine immédiatement fur le 
Charbon allumé, & le recouvrir d’un au- 
tre lit de charbon. 

Quoique le fourneau de fufion dont 
on fe fert pour cette opération ; puiïflé 
produire une chaleur confidérable , on 
a cependant befoin d’augmenter encore 
l’ardeur du feu par le moyen d’un bon 
fouflet à deux vents, qui fait l'effet d’u- 
ne forge. La mine fe fond , la terre du 
Plomb fe joint au phlogiftique des char- 
bons , & fe réduit en métal, qui coule à 
travers les charbons ,; & tombe au fond 
du fourneau dans un vaifleau de terre , 
qu’on doit avoir foin de tenir plein de 
poudre de charbon, afin que le Plomb 
qui y féjourne ne foit point expofé à fe 
calciner , cette poudre de charbon lui 
fourniflant continuellement du phlogif 
_ tique qui Pentretient dans fon état mé- - 

tallique. 


302 ÉLÉMENS. 

Les matieres terreufes & pierreufes! 
qui accompagnent la mine , fe fcorifient 
par cette fufion, de même que par celle 
qu’on fait dans un vaifleau clos. À Pé- 
gard dû Soufre & de l’'Arfénic , ils dois 
vent avoir été féparés d’abord exactes 
ment de la mine par une fuffifante tor- 
réfaction. Cette méthode eft celle qu’on 
emploie ordinairement pour Pexploita- 
tion des mines de Plomb dans le travail 
en grand. . 


II PROCÉDÉ. 


Séparer le Plomb d'avec le Cuivre: 


ONsSTRUISEZ avecde la terre à lut: 

ter & de la poudre de charbon ; un 
vaiffeau plat & évafé, qui foit aflez grand 
pour contenir la mafle métallique que 
vous aurez à y mettre, dont le fond aille 
en pente vers fa partie antérieure, & qui 
foit pourvu dans cetendroitd’une petite 
rigole, qui communique avec un autre 
vaifleau de même nature placé près du 
premier, & un peu plus bas. L’ouvertu- 
re de la rigole du vaiffeau fupérieur doit 
être diminuée par le moyen d’une petite 
lame de Fer, qu’on y aura placée dans 
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le tems que le vafe étoit encore mol, 
de maniere qu’il ne refte dans la partie 
‘inférieure de ce canal qu’un petit trou 
fuffifant pour laifler écouler le Plomb 
fondu. Faites fécher le tout en l’entou- 
_ rant de charbons allumés. 

Quand cet appareil fera fec , mettez 
dans le vaiffleau fupérieur votre mélange 
de Cuivre & de Plomb , & allumez dans 
Pun & dans l’autre vaifleau un feu de 
bois ou de charbon très-doux, & qui 
n'excede point le degré de chaleur qui 
fuffit pour faire fondre le Plomb. A ce 
degré de chaleur, le Plomb contenu dans 
le mêlange fe fondra, & vous le verrez 
couler du vaifleau fupérieur dans l’infé- 
rieur , au fond duquel il fe ramaffera en 
Régule. Quand il ne coule plus rien à ce 
degré de feu ,augmentez-leun peu , juf- 
qu’à faire rougir médiocrement le vaif- 
feau. 

Lorfqu’il ne coulera plus rien, raffem- 
blez tout le Plomb contenu dans le vaif 
feau inférieur. Faites-le refondre dans 
une cuillere de fer à un degré de feu af- 
fez fort pour la faire rougir : faites brû- 
ler deffus , en remuant le métal , un peu 
de fuif ou de poix, pour réduire ce qui 
pourroit être calciné. Otez la peau ou 
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croûte-mince qui s’eft formée à la fuper: 
ficie. Preflez-la pour en faire fortir le 
Plomb qu’elle pourroit encore contenir, 
& la mettez avec la mafle cuivreufe qui 
vous eft reflée dans le vaiffleau fupérieur. 
Supprimez le feu. Retirez de mêmeune 
feconde peau quife forme à la furface du 
Plomb. Enfin, quand ce métal fera prèt 
à fe figer , enlevez une derniere fois la 
peau qui fe formera deflus. Le Plomb 
qui reftera après cela fera très-pur , & 
privé de Palliage du Cuivre. 

À l'égard du Cuivre , il fera dans le 
vaiffeau fupérieur enduit d’un peu de 
Plomb ; & fi ce métal étoit mêlé avec le 
Plomb dans la proportion d’un quart ou 
d’un cinquieme , & que le feu ait été ad- 
miniftré doucement & lentement, il con- 
fervera après l’opération à peu près la 
même forme qu'avoit la mafle métalli- 


que. 
REMARQUES. 


Le Plomb eft encore fouvent mêlé 
avec du Cuivre après qu’on a fait la ré- 
duction de fa mine, fur-tout fi cette mine! 
étoit pyriteufe: Quoique le Cuivre foit 
un métal beaucoup plus beau & plus du- 


étil que le Plomb ; ce dernier devient ce- 
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- pendant aigre & caffant par cet alliage. 


remarque aifément ce défaut à l’inf- 
On {e t ce déf inf: 


 pection de fa caflure , qui paroît toute 


compofée de grains ; au lieu que quand 
il eft pur, elle eft plus unié, & reflemble 


_ à la pointe d’un prifme. Si la quantité de 
- “Cuivre allié avecle Plomb eft confidé- 


rable , fa.couleur tire fur le jaune. 
Il eft néceffaire , attendu les mauvai- 


fes qualités que le Cuivre donne au 


4 


Plomb , de féparer ces deux métaux un 
de l’autre. Le moyen que nous avons 
donné eft le plus fimple & le meilleur. 
Il eft fondé fur deux propriétés qu’a le 
Plomb : la premiere eft d’être beaucoup 
plus fufible que le Cuivre, en forte qu’il 
peut fe fondre, & couler à un degré de 
feu qui n’eft pas capable de faire feule- 


_ ment rougir le Cuivre , lequel eft bien 


loin pour-lors de fe fondre : & la fecon- 
de, c’eft que nonobftant que le Plomb 
ait de Paffinité avec le Cuivre, & s’unifle 
très-bien avec ce métal, ilne peut ce- 


. pendant point le diffloudre quand il n’a 


que le degré de chaleur qui lui eft né- 
ceffaire pour être fimplement en fufion. 


._ De-là vient qu’on peut faire fondre du 


Plomb dans un vaifleau de Cuivre , 
pourvû qu’on ne pañle point ce degré de 
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chaleur. Mais quand le Plomb eft aflez 
chaud pour être rouge , fumer & bouil- 
lir , 4l commence auflitôt à difloudre le 
Cuivfe : c’eft pour cela qu’il eft eflentiel 
pour la réuflite de notre opération, de 

ne donner qu’un degré dec helede très- 

_ modéré, & qui foit feulement fuffifant u 
pour tenir le Plomb en fufion. 

On fait entrer la poudre de charbon 
dans la compofition des vaifleaux dont 
on fe fert dans cette occafion, afin d’em- 
pêcher que le Plomb nefe calcine. 

La lame de fer qui rétrécit la rigole 
du vaifleau, fert à empêcher que les 
morceaux de Cuivre aflez gros , que le u 
Plomb peut entraîner avec lui , ne paf 
{ent : elle les retient , & donne au Plomb 
la liberté de s’écouler feul. Mais comme 
ces morceaux de Cuivre pourroient bou- 
cher le pañfage , il faut avoir foin, quand 
il arrive qu’il y en a quelques-uns d’ar- 
rêtés ; de les éloigner de la rigole, & de . 
les repoufler dans le milieu du vaifleau. … 
Il faut examiner fi le Plomb nefe fige 
point au paflage , & dans ce cas il feroit 
néceffaire d'augmenter le feu dans cet . 
endroit pour le faire fondre & couler. 

Malgré toutes les précautions qu’on 
_ prend pour empêcher que le Plomb fon- 
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du n’entraîne du Cuivre avec lui, il neft 
- Cependant pas pofhble d'éviter entiere- 
ment cet inconvénient, C’eft pour fépa- 
rer la petite portion de Cuivre dont le 
Plomb eft encore chargé , qu’on le fait 
refondre une feconde fois. 

Comme le Cuivre eft beaucoup moins 
pefant que le Plomb, fi ces deux métaux 
font confondus enfemble de maniere que 

le Cuivre ne foit point en fonte &difflous 
par le Plomb, mais qu’il foit feulement 
 interpofé entre les parties de ce métal 
fondu , enforte qu’il y nage , il eft pour 
lors précifément un corps folide plongé 
dans un fluide plus pefant que lui, & doit 
monter à la furface comme le bois qui 
eft plongé dans l’eau. On a foin de bru- 
ler quelque matiere inflammable fur ce 
Plomb fondu, afin de réduire les parties 
de ce métal qui fe calcinent continuelle- 
ment à {a furface quand il eft en fufion ; 
fans cette précaution elles feroient enle- 
vées avec le Cuivre. | 

Le Cuivre qui refte après cette fépa- 
ration eft, comme nous l’avons dit , en- 
core mêlé d’un peu de Plomb. Si lon 
veut l’en féparer entierement , 1l faut le 
. mettre dans une coupelle , & l’expofer 
fous la mouffle à un degré de feu con- 
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venable pour réduire tout le Plomb en 
litarge. Cela ne fe fait pas fans qu'il ny 
ait une partie du Cuivre de fcorifié aufh, 
par la chaleur & par lation du Plomb; 
mais comme il y a une très-grande diffé- 


rence entre la facilité & la promptitude 
avec laquelle ces deux métaux fe calci- ” 


nent, la portion du Cuivre qui fe calci- 
ne pendant que tout le Plomb fe conver- 
titen litarge , eft peu confidérable. 
Le Plomb exactement féparé du Cui- 
-vre , par le procédé que nous venons de 
donner , n’eft point pour cela encore ab- 
folument pur ; quelquefois il eft encore 
allié avec de lOr, & contient prefque 
toujours une certaine quantité d'Argent. 


Si on vouloit purifier le Plomb , autant 


qu’ileft poffible , de Palliage de ces deux 
métaux , 1l faudroit le réduire en verre ; 
féparer le bouton fin qui refteroit , & 
faire enfuite la réduction de ce verre de 


> 


Plomb. Mais comme ces métaux parfaits « 


ne font aucun tort au Plomb , on ne les . 
en fépare point ordinairement, à moins 


qu’ils ne foient alliés avec lui en aflez 


grande quantité pour indemnifer des " 


frais , & produire du bénéfice. 
Quand on veut examiner par la cou- 
pelle ce qu’une mine ou un mélange mé- 
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| tallique peut produire au jufte d'Or & 


EE 


| d'Argent ;-on fe contente de faire d’a- 


bord un effai du Plomb qu’on doit em- 
ployer pour cela, & on tient compte 
dans le calcul de la quantité de métal fin 
qu’il a pu fournir dans l'opération. 


III PROCÉDÉ. 
Calcination du Plomb. 


> RENEZ telle quantité de Plomb qu'il 

vous plaira : faites-le fondre fur un 
ou plufieurs vaifleaux plats de terre non 
verniflée. Il fe formera une poudre d’un 
gris noirâtre à la furface. A gitez fans cef- 


_{e le métal , jufqu’à ce qu’il foit entiére- 


ment converti en cette poudre : ce fera 


Ja chaux de Plomb. 


REMARQUES. 


Comme le Plomb eft un métal très- 


fufible , & qui reflemble en cela beau- 


coup à lEtain , la plupart des remarques 


- que nous avons faites fur la calcination 


de l’Etain doivent avoir lieu ici. 
Il arrive dans toutes les calcinations 


métalliques, & dans celle du Plomb 


particulierement, un phénomène fingu- 
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lier dont il eft très-difficile de rendre 
raifon. C’eft que ces matieres qui per- 
dent confidérablement de leur fubftan- 


ce ;, foit par la diffipation du phlogifti- 


que ; foit même parcequ’une partie du. 


métal s’exhale en vapeurs, fourniflent ee- 


pendant des chaux qui fe trouvent au- 


gmentées de poids après la calcination , « 


& cette augmentation eft très-confidé- 


rable. Cent livres de Plomb , parexem- 


ple ; réduites en Minium, qui n’eft qu’u- 


ne chaux de Plomb amenée à la couleur « 


rouge par une calcination plus longue; 
fe trouvent augmentées de dix livres: 
enforte que pour cent livres de Plomb, 


on retire cent dix livres de Minium: » 
augmentation prodigieufe & prefqu’in- : 
croyable, fi on confidere que bien loin : 


d’avoir rien ajouté au Plomb , on ena 
au contraire diflipé une partie. 

Les Phyficiens & les Chymiftes ont 
imaginé , pour rendre raifon de ce phé- 
nomène , beaucoup de fyftêmes ingé- 
nieux, dont aucun cependant n’eft ab- 


folument fatisfaifant. Comme il n’y a: 


point là-deflus de théorie bien établie ; 
nous n’entreprendrons point de donner 
d'explication de ce fait fingulier. 


CA 
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IV. PROCÉDÉ. 


Préparation du verre de Plomb. 


: LT deux parties de litarge &une 
partie de fable pur & criftalin : mê- 
lez-les enfemble le plus exactement qu’il 
fera poffible , en y ajoutant un peu de 


 Nitre & de Sel marin : mettez ce mê- 


» 


lange dans un creufet de la terre la plus 
folide & la plus compacte. Fermez le 
creufét avec un couvercle qui le bouche 


* exatement. 


Placez le creufet ainfi difpofé dans un 
fourneau de fufion : empliflez le four- 
neau de charbon ; allumez le feu peu à 
peu, enforte que le tout s’échauffe len- 
tement : augmentez-le enfuite jufqu’à 


) faire rougir fortement le creufet, enfor- 
te que lamatiere qui y eft contenue en- 


tre en fufion ; entretenez-la ainfi fondue 


: Pefpace d’un quart-d’heure. 


Retirez le creufet du fourneau après 
ce temps. Caflez-le ; vous y trouverez 


. affez ordnairement au fond un petit cu- 
- lot de Plomb, au-deflus duquel fera un 


verre tranfparent d’une couleur jaune, 


- approchante de celle du fuccin. Séparez 
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ce verre d’avec le petit culot Poe 


& d’avec les matieres falines qui feront 


deffus, 
REMARQUES, 


Le Plomb pur & fans addition pouffé 


à un grand feu , fe convertit en litarge, » 


qui eft une fubftance plus ou moins jau= 


. nâtre , brillante, douce au toucher, & * 
qui ef comme écailleufe. Cette fubftance 
eftune vitrification de Plomb commen- 


cée, Le travail en grand de la purifica- 


tion de l'Or & de PArgent parle Plomb, 


fournit une grande quantité de cette ma- 


tiere. Elle eft quelquefois blanchâtreson « 
là norme Litarge d'argent : quelquefois « 


jaune ,.& porte le nom de Litarge d’or, ! 


La différence de fa couleur dépend du 


degré de feu qu’elle a éprouvé ; & des 


fubfiances métalliques qui fe font vitri- » 


fiées avec elle. : 


La litarge feule eft trèsfufible, & 


. pouflée au feu , fe convertit facilement 
en verre ; mais ce verre de Plomb fait 


fans addition eff fi a@if, fi pénétrant , {e 
gonfle avec tant de facilité, qu’on ne. 
pe guères s’en fervir lorfqu’il eft pur, « 


 . 


n eft obligé de lui donner en quelque . 


forte des entraves , en le liantavec quel- 


que 
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_qué matiere vitrifiable beaucoup moins 
_ténue , telle que le fable. C’eft pour cet- 

te raifon, & non pour rendre lé mêlan- 
ge plus fufible, que nous avons pre£ 
crit d’ajoûter un tiers de fable fur deux 
tiers de litarge. | 
. : Le Nitre & le Sel marin que nous 
avons fait entrer dans le mêlange , font 
 deftinés à procurer de légalité dans la 
fufion. Comme le fable eft plus léger & 
moins fufible que la litarge, il doit s’é- 
lever en partie vers le haut du creufet 
lorfque cette matiere commence à en- 
trer en fufions d’où il arriveroit que la 
partie fupérieure feroit beaucoup plus 
difficile à fondre , & formeroit un verre 
beaucoup plus compacte que l’inférieu- 
re ; mais le Nitre & le Sel marin occu- 
pant le haut du creufet, parcequ’ils font 
encore moins pefans que le-fable ; & 
étant eux-mêmes, à caufe de leur grande 
fufbilité, des fondans très-efficaces, pro- 
curent promptement la fufion des par- 
ticules de fable qui auroïent pu échap- 
er à l’aétion de la litarge , & être pouf- 
{ées à la duperficie fans avoir été fon- 
dues: ne 
La grande difficulté pour la réuflite: 
de cette opération ; eft d’avoir un creu- 
Tome I. | eE 
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fet d’une terre aflés dure & aflés coms, | 
pacte pour ne fe point laïfler pénétrer. 
. par le verre de Plomb, qui ronge & pé- 
nétre tout, 

La précaution d’avoir un creufet qui 
puifle contenir beaucoup plus de matie= 
re qu’on n’en a à vitrifier , eft néceflaire 
à caufe du gonflement auquel la litarge: 
& le verre de Plomb font fujets. 

Celle de tenir le creufet exactement 
fermé, eft auffi indifpenfable , pour em- 
pêcher qu’il ne tombe dedans quelque 
charbon ; ou autre matiere inflamma- 
ble: car quand cela arrive: ; il fe. fait: 
une rédu@ion du Plomb, qui eft tou- 
jours accompagnée d’une efpece d’ef- 
fervefcence , & d’un bourfoufflement fi 
confidérable , qu’ordinairement la plus 
grande partie du mélange 19 répand. 
hors du creufet. Par la même raiïfon , il 
eft bien important d’examiner ; avant. 
d’expofer le mélange au feu, s’il ne sy 
rencontre aucune matiere capable de” 
fournir du phlogiftique pendant l’opéra- 
tion, & de len féparer exaétement en 
cas que cela foit aïinfi. + 4. |. # 

Le petit culot de Plomb qu’on trou 
ve au fond du creufet après l’opération 
eft une portion de Plomb qui fe trouvet ; 
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ordinairement mêlé dans la litarge, à 
moins qu'on ne lait préparée foi-même 
avec attention, & qu’on ne l’aitretirée 
du feu que quand on eft bien für que 
tout le Plomb eft détruit. Cette petite 
portion de Plomb d’ailleurs n’eft point 
_ nuïfible à opération, parce qu’ilne peut 
point communiquer fon phlogiftique au 

refté de la matiere. 
La révivification de la litarge , de la 
chaux & du verre de Plomb ; peut fe 
faire par les mêmes procédés que la ré- 

_ duétion de fa mine. 


ES PROCÉDÉ. 
Diffoudre le Plomb par l’Acide nitreux, 


A /Æ ETTEZz dans un matras de PEau= 

V À forte, précipitée comme celle dont 
on fe fert pour diffoudre l'Argent : af- 
foiblifez -la en y mêlant autant d’eau 
commune. Mettez le matras fur un bain 
- de fable chaud : jettez dedans , peu à 
peu ; de petits morceaux de Plomb , juf- 
qu'à ce que vous voyez qu'il ne fe fafle 
plus de diffolution. L’Eau-forte ainfi af: 
… foiblie difloudra environ le quart de fon 

poids de Plomb. | 


O à 
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Il fe forme d’abord fur le Plomb à? 


mefure qu’il fe difflout ; une poudre gri- 


fe, &enfuite une croûte blanche, qui. 
empêchent enfin que le diflolvant n’a= : 
giffe fur ce qui refte de métal: c’eft pour 
quoi il faut faire bouillir la liqueur, & 


agiter le vaifleau , afin que cesenduits{e » 
détachent: par ce moyen tout le Plomb » 


{era diflous, 
REMARQUES, 


Le Piomb a beaucoup de reflemblan: * 
ce avec l'Argent, par les phénoménes 
qui accompagnent fa diflolution dans : 


les Acides, Il faut, par exemple , que : 


Acide nitreux foit bien pur & exempt 
du mélange de l’Acide vitriolique ou de … 
celui du Sel marin, pour être en état de 
tenir le Plomb en diflolution ; car s'il 


étoit mêlé avec l’un ou lautre.de ces : 
Acides , le Plomb fe précipiteroit fous 
la forme d’une poudre blanche Ê à me- | 
fure qu’il feroit diflous, de même que … 


cela arrive à l’Argent. 


. Si c’eft l’Acide vitriolique qui eftr mé- 4 
léavec le nitreux, le précipité eft une 4 


combinaïfon de cet Acide Sd 
avec le Plomb , c’eft-à-dire, un Sel neu- 
tre métallique , un Vitriol de Plomb, Sin 


- is 
re mme" 
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, c’eft l'Acide du Sel marin, le précipité 
qui fe forme eft un Plomb corné , c’eft- 


+ 


à-dire, un Sel métallique reffemblant à 
_ la Lune-cornée. | 


Lorfque tout le Plomb eft diffous de 


la maniere que nous avons indiquée, la 


liqueur paroït laiteufe. Si on la confer- 


ve chaude fur le feu, jufqu’à ce qu’on 
apperçoive.qu'il fe forme de ‘petits crif- 
taux à fa furface , qu’on la laïfle enfuite 
repofer , on trouve au fond ; au bout 
d’un certain temps, environ une demi- 
once d’une poudie grife, qui examinée 
fur VOr , eft aflés mercurielle pour le 
blanchir. On y apperçoit mème de pe- 
tits globules de Mercure coulant. 
Nous fommes redevables de cette ob- 
fervation, & de cette maniere de prou- 
ver l’exiftence du Mercure dans le Plomb, 


… & de l’en retirer, à M. Groffe, del’A- 


cadémie des Sciences , qui a donné dans 
les Mémoires de cette Académie le dé- 
tail de fon procédé, d’après lequel nous 
avons. donné la defcription de lPopéra- 
tion dont il s’agit à préfent. 
. La diflolution décantée promptement 
de deflus le précipité gris mercuriel , eft 


* encore laiteufe , & dépofe un autre pré- 


cipité blanc. Quand ce fecond précipité 
 * | EU 
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eft formé, la liqueur devient claire & 
limpide : elle eft pour lors d’un beau | 
jaune ; comme la diffolution d'Or. M. 
Grofle a fait, tant fur la diffolution cou- 
leur d’or, que fur les deux précipités 
dont nous venons de parler, plufieurs 
obfervations dont nous allons ‘rapporter 
les principales. / 
La liqueur jaune fait d’abord fentir fur 
la langue une faveur douce ; mais dans 
la fuite elle à pique affés vivement, & 
y laïfle une forte impreffion d’âcreté qui . 
dure long-temps. | be 
_ Les Alkalis précipitent le Plomb fuf- 
pendu dans cette liqueur, de même qu’ils 
précipitent tous les autres métaux diflous . 
par les Acides ; & ce précipité de Plomb 
eft blanc. | AT « M 
Le Sel marin, ou PEfprit de Sel, fépa- 
re le Plomb d’avec fon diflolvant, & le 
pape » comme nous avons dit, en 
Plomb corné ; mais ce précipité différe . 
de la Lune-cornée, en ce qu’il ef très- 
difloluble dans l’eau, au lieu que la Lu- 
ne-cornée ne s’y diflout point ; ou du 
moins difficilement & en très- petite u 
quantité. | sc | 
Ce Plomb corné diffous dans Peau, eft | 
lui-même précipité par l'Acide vitriokiz 
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que. M. Grofle remarque que cela fait 
une exception à la colonne huitiéme de 
_-la Table des Rapports de M. Geoffoy ; 
dans laquelle P Acide du Sel marin eft dé: 
figné comme ayant plus d’affinité que 
tous les autres Acides avec les fubftan- 
ces métalliques. | 
Notre diflolution de Plomb eft auf 
_précipitée en blanc par différens Sels 
“neutres, tels que le TFartre vitriolé , l’A- 
Jun & le Vitriol ordinaire : c’eft par le 
, «moyen des doubles affinités que ces 
Sels neutres précipitent. 
L’eau feule même toute pure, eft ca- 
pable de précipiter le Plomb de notre. 
diflolution , en affoibliffant P Acide , & 
‘le mettant par-là hors d’érat de tenir le 
métal fufpendu. 
_ Enfin, comme toutes les diflolutions 
des métaux par les Acides ne font qu’un 
Sel neutre métallique réfous en liqueur , 
fi on fait évaporer fur le feu la difolu- 
tion de Plomb; il s’y forme de très-beaux 
criftaux gros comme des grains de ché- 
nevis , figurés en pyramides régulieres , 
dont la bäfe eft quarrée. Ces criflaux 
font jaunâtres , & ont une faveur douce 
& fucrée ; maïs ce qu’ils ont de plus fin- 
gulier , c’eft que comme ils font un com- 
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pofé de Acide nitreux uni au Plomb 
qui contient beaucoup de phlogiftique 
aflés développé, ils forment un Sel ni- 
treux métallique qui a la propriété de | 
-fufer tout feul dans un creufet , & fans 
aucune addition de matiere inflamma- : 
ble. Ce Sel eft extrêmement difficile à : 
difloudre dans Peau. és 
Le précipité gris mercuriel qui blan- 
chit POr, & dans lequel on apperçoit ” 
de petits globules de Mercure coulant , 
n’eft point à beaucoup près du Mercure 
pur. Cette fubftance métallique ne s’y 
trouve qu’en petite quantité: c’eft un 
afflemblage, 1°. de petits criftaux de la 
même nature que ceux que fournit la : 
diffolution évaporée ; 2°. une portion 
4e la matiere ou poudre blanche qui 
rend la diffolütion laiteufe ; 3°. une pou- 
dre grife que M. Grofle regarde comme 
Ja feule partie mercurielle ; 4. enfin, 
de petites particules de Plomb qui ont 
- échappé à laétion du diflolvant , fur- 
tout-fi on a ajoûté ,; comme dans le pro- 
cédé dont il eft à préfent queftion, une 
quantité de Plomb un peu plus confidé- ! 
rable que celle que l'Acide eft en état de 
difloudre , dans l’intention de le faouler 
-£ntierement. … * | 
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_-- "A la faveur du mouvement & de la 


chaleur, les petites-parcelles de Mercu:, 
re peuvent s’amalgamer avec le Plomb, 
. On ne doit point être étonné de trou- 


ver du Mercure entier & en globules. 


dans de l'Efprit de Nitre, quoique cet. 


. Acide: diflolve très-facilement cette fub- 
flance métallique, fi on fait réflexion 


que dans l’occafion préfente , Acide eft 
* chargé de Plomb , avec lequel il a une 


2 


plus grande affinité qu'avec le Mercure ; 
affinité marquée dans la Table des Rap- 
ports de M. Geoffroy; dans laquelle, à 
la colonne qui porte en tête l’Acide Ni- 
treux ; le Plomb eft placé au-deflus du 
Mercure. Auf, fi on préfente du Plomb 
à une diflolution de Mercure dans lef- 
rit de Nitre, le Plomb s’y diflout ; & 
à mefure que“la diflolution fe fait, le 
Mercure fe précipite. | 
On voit par-là qu’il eft effentiel, pour 
trouver du Mercure dans le précipité 


: fpontané de la diflolution de Plomb par 


PAcide nitreux, que cet Acide foit en- 
 tierement faoulé de Plomb ; fans quoi la 


portion d’Acide qui feroit libre , difflou- 
droit le Mercure. 


A l'égard de la poudre blanche qui 


rend la diflolution laiteufe , & qui. fe 


li 
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précipite enfuite, ce n’eft qu'une por: 
tion du Plomb même, qui n’ayant pas 
une union bien intime avec l’Acide , f 
précipite en partie de lui-même. C’eft 
une efpece de chaux de Plomb, qui pouf 
fée au feu, fe réduit partie en verre & 
partie en Plomb ; parcequ’elle conferve 
encore du Phlogiftique. © | 
| 
CHAPITRE VII. 


Du MERCURE. 


PREMIER PROCÉDÉ. 


Separer le Mercure de fa mine , ou le : 
réviyifier du Cinnabre. 


Uzverisez le Cinnabre dont vous 

voudrez retirer le Mercure: mêlez 
avec cette poudre partie égale de limail- 
ke de Fer non rouillée: mettez le mêe- 
fange dans une cornue de verre, ou de : 
fer, qui ne foit emplie que jufqu’aux 
deux tiers. Placez la cornue ainfi difpo- … 
fée dans un bain de fable, de maniere 
que tout fon ventre foit enterré dans le 
fable, & que fon col ait une direction 
fort déclive de haut en bas. Ajuftez à la 
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-cornue un récipient à moîtié plein d’eau, 
enforte que le col de ce vaïfleau entre 
dans l’eau environ d’un demi-pouce. 
.… Echauñlez les vaifleaux jufqwu'à faire 
rougir médiocrement la cornue, Le Mer- 
cure s’élevera en vapeurs ; qui fe con- 
denferont en. goutelettes ; 8 tomberont 
dans. l’eau du récipient, Lorfque vous 
verrez qu’il ne pañlera plus rien à ce de- 
gré de feu, augmentez-le pour enlever 
ce qui peut être refté de Mercure. Tout 
le Mercure étant ainfi retiré, ôtez le 
récipient, vuidez l’eau qu’il contient, 
& recueillez le Mercure. 


REMARQUES. 


Le Mercure n’eft jamais minéralifé 
.dans les entrailles de la terre, que par 
Je Soufre avec lequel il forme un com- 
pofé d’un rouge brun, connu fous le nom 
de Cinnabre..….. 

Quelquefois il eft fimplement mêlé 
avec des matieres terreufes & pierreufes, 
qui ne contiennent point de Soufre » 
mais comme cette fubftance métallique 
eft toujours pourvue. de fon phlogifti- 
que , il a pour lors fa forme & fes pro- 
priétés métalliques. Loriqu’ on le trou- 
-veen cet état, rien n’eft plus Êes que 
Y] 
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de le féparer d’avec ces matieres héré 
_rogènes: il ne faut pour cela que diftil- 
ler le tout à un feu aflés fort pour enle= 
ver le Mercure en vapeurs. Ce minéral 
eft volatil, & les matieres terreufes & 
pierreufes font fixes: ainfi à un certaï 

degré de chaleur , il fe fait une fépara- 
tion exaéte de ce qui ef fixe , d'avec ce 
qui eft volatil. SR 

Il n’en efl'pas de même Téneues le 

Mercure eft combiné avec le Soufre; 
car ce dernier minéral eft volatil auffi 
bien que le Mercure; & le compofé qui 
réfulte de l'union des deux eft volatil 
auf : enforte que fi on expofoit le Cin- 
nabre au feu dans des vaifleaux fermés , 
comme il convient qu’ils le foïent pour 
recuéillir le Mercure , il fe fublimeroit 
‘en entier, & ne KP ONE aucune dé- 
compofition. se E2 
I] faut donc, fi on veut PS ces 
deux fubftances lune de lautre, avoir 
recours à un interméde qui ait avec une 
des deux plus d’affinité que n’en a lau- 
tre , & qui n’en ait qu'avec celle-là. 

Le Fer a toutes les conditions requi- 
fes pour fervir d’interméde dans cette 
occafion ; puifqu’il a, comme on le peut 

“voir dans la Table des Rapports, beat- 
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coup plus d’affinité avec le Soufre que 
n’en a le Mercure, & qu’il ne peut con- 
traCter aucune union avec ce dernier. 
.. Le Fer n’eft cependant pas la feule 
: fubftance qui puifle fervir d’interméde 
dans cette occafion: les Alkalis fixes les 
Abforbans terreux, le Cuivre, le Plomb, 
PArgent, le Régule d’Antimoine, ont, 
aufli-bien que le Fer, plus d’affinité que 
le Mercure avec le Soufre. Plufieurs mé- 
me de ces fubftances , fçavoir , les Al- 
kalis falins & terreux , ainfi que le Ré- 
gule d’Antimoine , ne peuvent contrac- 
ter d’union avec le Mercure : les autres , 
fçavoir , le Cuivre, le Plomb & lAr- 
gent, peuvent à la vérité s’amalgamer 
avec le Mercure ; mais l’union que ces 
métaux contractent avec le Soufre y met 
obflacle ; & quand même ils s’uniroient 
avec notre fubftance métallique , le de- 
gré de chaleur que tout le mélange 
éprouve, enleveroit bientôt le Mercu- 
re, & le fépareroit facilement d’avec ces 
fubftances fixes. 

T1 faut avoir dans cette diftillation, les 
mêmes attentions que dans toutes les 
autres : c’eft-à-dire, échauffer les vaif- 
{eaux lentement , fur-tout fi on fe fert 
d’une cornue de verre : augmenter le 
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feu par degrés, & le donner à:la fin beau 
coup plus fort qu'au commencement, 
Cette opération en particulier exigeun 
degré de feu très-fort, quand il n’y a 
plus qu’une petite quantité de Mercure, 

Il refte après l’opération un mélange 
de Fer & de Soufre dans la cornue ; que 
l’on peut aifément réduire en crocus, en 
le calcinant , & en faifant brüler le Sou- 
fre, Fe 

Si on s’eft fervi d’un Alkali fixe, on 
trouve dans la cornue après la diftilla- 
tion un foie de Soufre. 

Si le Cinnabre dont on a retiré le 
Mercure eft bon, on obtient ordinaire- 
ment les fept huitiémes de fon poids de 
Mercure coulant. 

Il n’eft par néceffaire dans l'opération 
préfente, de lutter le récipient avec la 
cornue , parce qué l’eau dans laquelle eft 
plongé le bout du col de ce: vaifleau , 
retient fuffifamment les vapeurs mercu- 
rielles. Dans le cas où le Cinnabre du- 
quel on veut féparer le Mercure , feroit 
mêlé de beaucoup de matieres hétéro- 
gènes» mais fixes, comme terres, pier- 
res, &c. on pourroit l’en {éparer , en le 


fublimant à un degré de feu convenable, | 


_parcequ'il eft volatil. 


à 
EE nm mm … 
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Les vapeurs mercurielles font nuifi- 
bles , & péuvent exciter la falivation, 
des tremblemens , des paralyfies. Aiïnf 
, il faut toujours les éviter, quand on tra- 
vaille fur ce minéral. 
* La plus ancienne & la plus riche mi- 
. ne de Mercure, eft celle d’Almaden en 
Efpagne. Cette mine a cela de fingulier, 
que nonobftant que le Mercure qui s’y 
trouve y foit uni avec du Soufre, & fous 
la forme de Cinnabre, il n’eft cependant 
| point néceffaire d’y mêler aucun inter- 
méde pour faire la féparation des deux 
fubftances : la matiere terreufe & pier- 
reufe dont font entre-mêlés les morceaux 
_ de mine, eft elle-même un excellent ab- 
forbant du Soufre. 
On ne fe fert point de cornues dans le 
. travailen grand qui fe fait à cette mine. 
On place les morceaux de mine fur une 
grille de fer, laquelle eft immédiate- 
ment Au-deffus du fourneau. Les four- 
neaux qui fervent à cette opération font 
fermés dans leur partie fupérieure par 
une efpece de dôme , derriere lequel eft 
 untuyau de cheminée qui communique . 
avec le foyer, & fert à donner iflue à 
la fumée. Les fourneaux font percés à 
leur partie antérieure de feize ouvertu- 
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res, à chacune defquelles eft lutté hori: 
fontalement un aludel ; qui communi- 
que à une longue fuite d’autres aludels 
placés dans la même fituation , lefquels 
par leur affemblage forment un long 
tuyau ou canal qui va s’ouvrir par fon 
autre extrémité dans une chambre def … 
tinée à recevoir & à raflembler toutes 
les-vapeurs mercurielles. Ces canaux d’a- 
ludels font foutenus dans leur longueur 
par une terrafle qui s'étend depuis le : 
corps du bâtiment dans lequel font éta- 
blis les fourneaux , jufqwà celui où font : 
les chambres qui fervent de récipient. 
Cette difpofition eft très-ingénieufe ; 
& épargne beaucoup de travail, de dé- 
penfe & d’embarras, qui feroient inévi- 
tables s’il falloit employer des retortes. 
L'endroit du fourneau qui contient 
les morceaux de mine , eft comme le 
corps de la cornue. Le tuyau d’aludels en 
eft le col ; & les petites chambres dans 
lefquelles aboutifflent ces-tuyaux ; font 
de vrais récipiens. La terrafle de com- 
munication qui va d’un bâtiment à l’au- 
tre , eft formée de deux plans inclinés:, 
qui fe joignent enfemble par leur partie 
la plus baffle dans le milieu de la terraf 
te, & s’élevent de-là infenfiblement lun 
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jufqu’au bâtiment des fourneaux , & l’au- 
‘ tre jufqu’à celui des chambres fervant 
de récipient. Par ce moyen ; lorfqw’il 
. s'échappe du Mercure à travers les join- 
tures des aludels , il eft déterminé à cou- 
ler, en fuivant la pente des plans incli- 
nés , & fe raflemble au milieu de la ter- 
. rafle, qui étant la partie la plus baffe de 
ces plans, forme une efpece de rigole 
dans laquelle il eft facile de le ramañler. 

C’eft le celébre M. de Juffieu le jeune 
_ qui d’après ce qu’il a vü lui-même dans 
un voyage qu’il a fait à cette mine, nous 
a donné la defcription de ce travail. 


II PROCÉDÉ. 


Donner au Mercure, par l’aétion du feu; 
l'apparence d’une chaux métallique. 


ETTEZz du Mercure dans plufieurs 

petits matras de verre , dont les 
cols foient longs & étroits. Bouchez ces 
matras avec un peu de papier , afin d’em- 
pêcher qu’il n’y tombe quelqu’ordure, 
Placez-les fur un même bain de fable , 
de maniere qu’ils foient environnés de 
fable jufqu’aux deux tiers de leur hau- 
teur. Donnez le degré de chaleur le 
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plus fort que le Mercure puifle fuppor- | 


ter fans fe fublimer : continuez cette 


chaleur fans interruption , jufqu’à ce | 


que tout le Mercure foit changé en une 
poudre rouge. Cette opération dure en- 
viron trois mois. 


REMARQUES. 


Le Mercure traité fuivant le procédé 


que nous venons de donner, a toute l’ap- w 


parence d’une chaux métallique : mais 
il n’en a que Papparence ; car fi on l’ex- 


pofe à un degré de feu un peu fort, il fe | 


fublime , & fe réduit tout entier en Mer- 
cure coulant, fans qu’il foit befoin de le 


combiner avec äucune autre matiere in- 
flammable : ce qui prouve que pendant » 
cette longue calcination, il n’a rien per- 


du de fon phlogiftique. 

: La volatilité du Mercure, qui ne lui 
permet pas d’éprouver une chaleur un 
peu forte fans fe fublimer , nous empé- 
che d’examiner tous les effets que peut 
produire le feu fur ce minéral. Il y a 
cependant lieu de croire que cette Éb- 


ftance métallique ayant de la reflem- É 


blance avec les métaux parfaits par fon 
poids ; fon éclat, & fon brillant qui ré- 


fifte à toutes les impreffions de Pair fans | 


’ 
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altérer, feroit comme eux inaltérable 
à ation du feu la plus forte, s’il avoit 
aflés de fixité pour la foutenir. 

Il faut abfolument , pour donner au 
Mercure la forme de chaux métallique , 
lui faire éprouver , comme nous lavons 
prefcrit, pendant environ trois mois la 
plus forte chaleur qu'il puifle foutenir 
fans fe fublimer. M. Boerhaave l’a tenu 
. en digeftion à une chaleur moindre pen- 
dant quinze années de fuite, dans des 
* vaiffeaux ouverts & des vaifleaux clos ; 
fans lui voir fubir le moindre change- 
ment , finon qu’il s’eft formé à fa furface 
une petite quantité de poudre noire, qui 
s’eft réduite en Mercure coulant par la 

feule trituration. | 
_ Le Mercure réduit ainfi en poudre 
rouge , eft connu en Chymie & en Mé- 
decine fous le nom de Mercure précipi- 
té fans addirion , ou de Mercure préci- 
pité par lui-même : nom qui lui con- 
vient ; en ce qu'il eft effeétivement ré- 
duit fous la forme d’un précipité, & cela 
fans qu’il ait été mêlé avec aucune autre 
fubftance ; mais qui d’un autre côté eft 
fort impropre , attendu que dans la réa- 
lité ce Mercure n’eft point un précipité, 
Wayant point été féparé d’avec aucun 
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menftrue qui le tenoit en diffolution, | 


IIL PROCÉDÉ. 


Diffolution du Mercure dans l’Acide 
vitriolique. Turbith mineral, 


ETTEZz du Mércite dans une cot- 


nue de verre, & ajoûtez par-def- 
fus le triple de fon poids de bonne huile | 
de Vitriol. Adaptez un récipient à law 
cornue , & la placez fur un bain de fable u 


que vous échaufferez par degrés , jufqu’à 


ce que la liqueur foit légerement bonil- 


lante. Le Mercure commencera à fe dif-. 
foudre à ce degré de chaleur. Entrete- : 


pe 


nez le feu dans cet état, jufqu’à ce ss 1 


tout le Mercure {oit diffous: 
REMARQUES. 
L’Acide vitriolique diffout aflés bien 


le Mercure ; mais il faut pour cela que 


cet Acide foit trèss -chaux, & même bouil- 
unes ; encore la diflolution eft -elle fort 
long-temps à fe faire. Nous avons, pref- 
crit de faire opération dans une cornue, 
parcequ’ordinairement on fe fert de cet- 
te diflolution pour faire une autre pré- 
paration nommée Zurbith minéral, qui 


x 
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exige qu’on fépare par la diftillation tout 
ce qu’elle peut enlever de PAcide diflol- 
vant. 

Si donc, après avoir diffous le Mer- 
cure dans l'Acide vitriolique , on veut 
préparer le Turbith , il faut faire pañler 
dans le récipient, en continuant à échauf 
fer la cornue , toute la liqueur qu’elle 
contient, & diftiller jufqu’à ce qu’il ne 
refte plus qu’une matiere blanche & pul- 
vérulente; cafler enfuite la cornue ; pul- 
vérifer dans un mortier de verre ce qu’el- 
‘le contient ; & verfer deflus de l’eau 
commune , qui fera prendre auflitôt à 
cette matiere blanche une couleur de 
citron ; puis laver cinq ou fix fois dans 
de nouvelle eau chaude la matiere de- 
venue jaune , qui fera pour lors ce qu’on 
appelle en Médecine Turbith minéral , 
 c’eft-à-dire, une combinaïfon d’Acide 
vitriolique & de Mercure ; laquelle eft , 
à la dofe de cinq à fix grains, un violent 
purgatif, & même un émétique ; quali- 
tés qui lui font communes avec le Tur- 
bith végétal, dont on lui a donnéle nom 
_par cette raifon. 

Ce qui fort de la cornue , tant pen-= 
dant la diflolution du Mercure , que 
quand on fait l’abftraétion du diflolvant,. 
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eft un efprit de Vitriol foible, parce- 
qu’une bonne partie des Acides dermeu- 
re unie avec le Vif-argent, qui refte en- 
fin fous la forme d’une poudre blanche. 
Si donc on ne fe foucioit point de re. 
cueillir PAcide qui fort dans cette occa- 
fion, on pourroit, au lieu de faire l’ab- 
ftraion du fluide dans la cornue , le! 
faire évaporer fur le bain de fable dans 
une capfule de verre, ce qui feroit bien: 
plutôt fait. : 
Il eft très-remarquable qu’on peut 
dans cette occafion faire éprouver au 
Mercure, fans craindre de le fublimer, 
une chaleur beaucoup plus grande que 
celle qu’il peut fupporter quand il n’eft 
point ainfi combiné avec l’Acide vitrio- | 
lique; ce qui indique que cet Acide à la 
propriété de fixer le Mercure jufqu’à un 
| certain point. | die 
La matiere blanche qui refte après Pé- 
vaporation du fluide , eft un corrofif des 
plus violens, & feroït un vrai poifon fi on 
la prenoït intérieurement. Les différen- 
tes lotions dans l’eau chaude luienlevent 
une grande quantité de fes Acides, &: 
Padouciffent confidérablement. La preu- 
ve en eft, que fion fait évaporer l’eau 
qui a fervi à laver le Turbith, il refte. 
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après l’évaporation une matiere en for- 
me de Sel , qui portée à la cave fe réfout 
en une liqueur qu’on appelle Huile de 
Mercure, & qui eft un puiflant corrofif, 
Plufieurs Auteurs prefcrivent aufi de 
brüler de PEfprit-de-vin fur le Turbith 
pour l’adoucir. . | 

Si au lieu de laver la matiere blanche 
qui refte après l’abftraétion de l’humidi- 
té, on rever{oit deflus de nouvelle huile 
de Vitriol ; qu'on en fit Pabftraétion 
comme la premiere fois, & qu’on réi- 
térât cette manœuvre deux ou trois fois, 
à la fin il refteroit dans la cornue une ma- 
siere ayant lapparence d’une huile , 
qui réfifte à l’action du feu , & qui ne 
peut fe deflécher : qualités qui lui vien- 
nent de la grande quantité de parties 
acides qui fe font unies au Mercure. 
Cette huile de Mercure eft un des plus 
violens corrofifs. On peut en féparer le 
Mercure en le précipitant avec un Al- 
kali , où une fubftance métallique qui ait 
plus d’affinité que ce minéral avec l’Aci- 
de vitriolique : le Fer, par exemple, peut 
être employé à cette précipitation. Le 
Mercure ainfi féparé d’avec l’'Acide vi- 
triolique , n’a befoin que d’être diftillé 
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pour reprendre fa forme me Mercuré 
coulant. 


IV. PROCÉDÉ. = 
Combiner le Mercure avec le Soufres | 
Æ thiops mirréral. 


"E SLEZ un gros de Song à avec! 
trois gros de Mercure coulant; en … 
triturant le tout enfemble dans un mor- 
tier de verre avec un pilon de verre. Au 
mefure que vous triturerez, le. Mercure 
difparoîtra ; & la matiere prendra une 
couleur noire. Continuez la trituration 3. 
jufqu’à ce que vous n’apperceviez plus’. 
aucune parcelle de Mercure coulant. Fais  ; 
matiere noire qui fera après cela dans le. 
mortier , eft connue en Médecine fous - 
le nom d’Æthiops minéral. On peut en- | 
. core. faire P Æthiops à à chaud; de Ja ma- 
niere fuivante. 
Faites fondre dans un LR dé terre 
plat, & non verniflé, une partie de PT 
de Soufre : vérfez-y trois parties de Mer- 
cures que vous y ferez tomber peu à 
peu en forme de pluie, on exprimant. 
à travers une peau de chamois. ee 
16 
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Xe mélange avec un tuyau de pipe, à 
_mefure que le Mercure A 3 VOUS 
verrez la matiere s’'épaiflir , & acquérir 
une couleur noire. Quand la mixtion fe- 
ra faite, mettez-y le feu avec une allu= 
nette ; & laiflez confumer tout le Soufre 
qui pourra brûler de lui-même. 


REMARQUES. 


Le Mercure &e le Soufre ont beaucoup 
dé facilité à à s’unir enfemble. La fimple 
trituration à froid eft fuffifante pour ce- 
Ja, Le Mercure fe réduit par ce moyen 
en atômes d’une petitefle extrême > & 
fe combine avec le Soufre; enforte qu’on 
n’en apperçoit plus aucun veftige. 

Le Soufre n’eft pas la feule matiere 
avec laquelle le Mercure peut perdre fa 
forme & fa fluidité par la trituration : 
toutes les fubftances grafles qui ontune 
certaine'confiftence, comme la graifle 
‘des animaux , les baumes & réfines ; peu- 
vent produire le même effet. Cette fub+ 
_ ftance métallique triturée long-temps 
“dans un moïtier avec ces matieres , de: 


“vient enfin invifible , & leur communi- 


ns 


que une couleur noire. Quand elle eft 


rainfiidivifée par linterpofition de parti- 
cules RÉDe nes » elle fe nomme Mer- 


15 
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cure éteint. Maisle Mercure ne contracz 
te pas avec cesautres matieres une union 
 aufhi intime que celle qu'il contracte . 
avec le Soufre. nt 
L’Æthiops qu’on prépare par la fu 
fon ; eft une combinaifon plus exacte & 
plus jufte du Mercure &:du Soufre ; car. 
la quantité de Soufre que nous avons” 
prefcrite ,'eft beaucoup plus grande que 
celle qui eft abfolument néceffaire pour w 
lier le Mercure. Ainfi le Soufre furabons w 
dant à ce mélange fe détruit par la com- « 
buftion , & il ne refte que celui qui eft: 
joint avecle Mercure plus intimement, ” 
& que l’union qu’il a contraétée avec. 
cette fubftance métallique , empêche de 
fe confumer auf facilement. L’Æthiops & 
fait par la fufion & la combuftion du” 
Soufre ; contient donc une beaucoup 
plus grande proportion de Mercure, que 
celui qui eft fait par la fimple tritura-w 
tion ; ainfi on doit l’employer pour lan 
Médecine dans des cas diflérens, &cen“ 
moindre dofe. # 
Sion ne méloit d’abord avec le Mer2. 
-cure que la quantité de Soufre qui eftnés 
ceffaire pour le lier , il feroit difficile de” 
faire le mêlange bien exaétement , parces | 
que cette quantité eff très-petite; ainfiils 


; 
| 
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“efta propos d’en mettre d’abord la quan- 


tité que nous avons prefcrite. 


NV PROCÉDÉ. 
_Sublimer en Cinnabre la combinaifon 
set de Soufre € de Mercure. k 


- ÉDursez en poudre lÆthiops mi- 
AN néral fait à chaud. Mettez-le dans 
une cucurbite ; ajuftez un chapiteau à la 


_cucurbite : placez-la fur un bain de fa- 


- ble , & donnez d’abord le degré de cha- 


leur qui convient pour fublimer le Sou- 
fre. Il fe fublimera une matiere noire qui 
s’attachera aux parois du vaiffeau.Quand 


il ne montera-plus rien-à ce degré de 


chaleur , augmentez le feu jufqu’à faire 


 rougir'le fable & le fond de la cucurbi- 
. te: alors le refte de la matiere fe fublime- 
a fous la forme d’une mafle d’un rouge 
. brun, quieft de véritable Cinnabre. 


REMARQUES. 


r.- L’Æthiops minéral n’a befoin que d’é- 


tre:fublimé pour être de vrai Cinnabre 
#emblable à celui qu’on retire des mines 


de Mercure ; mais cet Æthiops contient 


= 


encore une plus grande quantité de Sou- 
| Pi 


340 ÉLÉMENS 

fre qu’il n’en doit entrer dans la combi 
naïfon du Cinnabre ; c’eft pourquoi nous 
avons prefcrit de ne donner d’abord 
qu’un degré de feu capable de fublimer 


le Soufre. Comme le Cinnabre, quoique 


compolé de Mercure & de ra , eft 
cependant beaucoup moins volatil que 


Vune ou l’autre de ces fubftances prifes. 
féparément, ce qui vient vraifemblable= ” 


ment de lPAcide vitriolique contenu 
dans le Soufre , s’il y a dans PÆthiops 


du Soufre furabondant qui nait point L 


contracté d’union intime avec le Mer- 
cure , il fe fublime feul à ce premier -de= 
gré de chaleur : il monte aufli avec lui 


quelques particules mercurielles, qui lui M 


donnent la couleut noire. 
Le Cinnabre ne contient: qu'environ 


un fixieme ouun feptieme de fon poids. 
de Soufre ; ainfi au lieu de fe fervir de 
V Æthiops ordinaire pour le faire ; il {e- … 


roit mieux d’encompoler un exprès dans ” 


la combigaifon duquel on feroit entrer 


beaucoup moins de Soufre , parceque law 
trop grande quantité de Soufre ‘empê-w 


che l’opération de réuffir, & noireit le 


* Sublimé. De quelque façon même qu'on 


s’y prenne, le Cinnabre paroît d’abord | 


noir ; mais quand il eft bien fait, & qu'il 


À 
| 
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ñe contient que ce qu'il doit avoir de 
Soufre , cette couleur n’eft qu’extérieu 
re. On peut enlever comme un enduit; 
l’intérieur pour lors paroïîtra d’un beau 
rouge. Si on fublime après cela une {e- 
conde fois ce Cinnabre, il fera très-beau. 
Le Cinnabre artificiel ayant les mé- 

mes propriétés que le naturel ; peut être 

décompofé avec les mêmes intermédes 

que lui. Aïnfi , fi on veutenretirer le 

Mercure , il faut avoir recours au procé=+ 

: dé que nous avons donné pour lexploi- 
tation de la mine de Cinnabre. 


.VI PROCÉDÉ. 


.Diffoudre le Mercure dans l Acide ni= 
treux. Divers Précipités mercuriels. 


CA ETTEZ dans un matras la quantité 

de-Mercure que vous voudrez dif 

foudre : verfez par-deflus autant de bon 

 efprit de Nitre : placez le matras fur un. 

: bain de fable d’une chaleur modérée. Le : 
. Mercure fe difloudra avec les phénomé- À 

nes ordinaires aux diflolutions de mé- 

taux dans cet Acide. La difolution étant 

achevée ; laiflez refroidir la liqueur. Vous 


-connoîtrez que l’Acide eft autant char- 
P ii 
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gé de Mercure qu’il puifle être, fi non 
obftant la chaleur , il refte au fond du 


vaiffeau un petit globule mercuriel qui | 


ae puifle fe diffoudre, 
REMARQUES. 


Le Mercure fe diffout bien plus faci- 
lement & en plus grande quantité dans 


PAcide nitreux , que dans le vitrioliques « 
ainfi il n’eft pas néceffaire dans cette oc- 
cafion de faire bouillir la liqueur. Cette 


diffolution étant refroidie , fournit des “ 
criftaux, qui font un Sel nitreux mer- | 


curiel. 
Il faut, fi on veut avoir une diffolus 


tion de Mercure claire & limpide , em- | 


ployer une Eau-forte exempte du mé- 


lange des Acides vitriolique & marin ; 
car ces deux Acides ayant plus d’affinité 


avec le Mercure que PAcide nitreux , 
le précipitent fous la forme d’une pou-… 
dre blanche ; quand ils font mêlés dans 


la diflolution. 
On fe fert en Médecine du Meet 


précipité ainfi en blanc de fa diffolution” 
dans Pefprit de Nitre. On emploie pour | 
faire ce précipité , qui eft connu fous les 
nom de Précipité blanc, le Sel marin 


diffous dans de l’eau avec un peu de Sels 


se 


# 
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 Ammoniac ; & on lave à plufieursrepri- 
es , avec de l’eau pure, le précipité qui 


s’eft formé ; lequel fans cela feroit cor- 
rofif, à caufe de la grande quantité d'A: 
cide de Sel marin qu’il contiendroit. 
La préparation connue fous le nom 
de Précipité rouge , eft auffi tirée de no: 


tre diflolution de. Mercure dans Pefprit 


de Nitre. Il faut pour la faire , enlever ; 


_ foit par la diftillation dans la retorte, 


foit par l’évaporation dans une capfule 
fur le bain de fable , toute l’humidité de 
la diflolution. Quand elle commence à 
être réduite en forme féche , elle a Pap- 
parence d’une mafñle blanche & pefante. 
Alors on la poufle au feu aflez fortement 


pour en féparer prefque tout lAcide ni- 
_treux qui y eft demeuré concentré, & 


qui s’éleve fous la forme-de vapeurs 


_ rouges.Si ces vapeurs font retenues dans 


un récipient, elles fe condenfent en li- 
queur , quieft un efprit de Nitre très- 


_ fort & très-fumant. 


À mefure que P'Acide nitreux eft en- 


_ levé par le feu, la mafle mercurielle perd 


la couleur blanche , pour en prendreune 
jaune , & enfin une très-rouge. Quand 
elle eft entierement devenue rouge, l’o- 


pération eft achevée. La mañle rouge 


P iv 
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qui. Eole n’eft plus que du Mercure qui 
ne contient que peu d’Acide , en com- 
paraïifon de ce qu'il en avoit lorfqu’il : 
étoit encore blanc ; aufli la premiere 
mafñle blanche eft-elle un corrofiffivio= w 
lent, qu’on ne peut point s’en ferviren . 
Médecine ; au lieu que quand elle eft de- 
venue rouge , elle forme un très-bon ef= 
carrotique ; que ceux qui fçavent s’en … 
fervir à propos, peuvent employer avec. 
les plus grands fuccès , fur-tout dans les 
ulcères vénériens. ee 
Cette préparation porte impropre- 
ment le nom de  Précipité ; car le Meér- 
cure.n’a point été féparé de lAcide par. 
Tinterméde d’aucune autre fubftance , ” 
mais par la feule évaporation de ce mé- » 
me Acide. Il fe nomme auffi ÂArcane cO= 
tallin. | 
Il eft à remarquer que le Mercure ac- 
quiert , par fon union avec Acide ni- 
treux ; un certain degré de fixité scarle " 
précipité rouge peut foutenir fans fe vo= 
latilifer un degré de chaleur plus fort 
que le Mercure pur, comme nous avons « 
vu que cela arrive au Turbith minéral. u 


HSE 


+ 


\ 


DE CHYMIF PRATIQUE. 345 


VII PROCÉDÉ. 


Eombiner le Mercure avec l'Acide du Sel 
marin. Sublime corrofif. 


F AITES évaporer uné diflolution de 


Mercure dans l’Aeïde nitreux ; ju£= 
qu’à ce qu’il ne refte plus qu’une poudre 
blanche ; comme nous l’avons dit dans 
les remarques fur le procédé précédent. 
Mêlez avec cette poudre autant de Vi- 
<riol verd calciné en blancheur, & de Sel 
marin décrépité ,que vous aurez fait en- 
trer de Mercure dans votre diflolution. 
Triturez lé tout exactement dans un 
mortier: de verre. Mettez ce mélange 


dans un matras dont les deux tiers de 


. meurent vuides , & dont le col foit cou- 


| pé au milieu de fa hauteur , ou, ce qui 


revient au même , dans une fiole à mé- 
decine. Placez le matras dans un bain de 


fable ; &.entourez-le de fable jufqu’à la 


hauteur de la matiere qu’il contient. Don- 


nez d’abord un feu modéré, que vous 

_augmenterez peu à peu. Îl s’élevera des 

vapeurs. Entretenez le feu au même 

degré, jufqu’à ce qu’il n’en forte plus. 

Bouchez alors avec un papier lorifice 
Li 


46 ELÉMENS 

du vaifleau ; & augmentez le feu jufqu’à 
faire rougir le fond du bain de fable. A 
ce degré de chaleur , il fe fera à la partie » 
fupérieure des parois du vaifleau un Su- 
blimé fous la forme de criftaux blancs & 
_demi-tranfparens. Soutenez le feu au. 
même degré , jufqu’à ce qu’il ne fe fubli-" 
me plus rien. Laïflez refroidir le vaif… 
feau ; caflez-le , & en retirez ce quifera” 
fublimé : c’eft le Sublimé corrofif. 1" 


REMARQUES." "4 


Le jeu des Acides minéraux eft remar:” 
quable dans cette opération. Ils s’y trou- 
vent tous les trois neutralifés, ou liés par. 
une bâfe différente. Le vitriolique y eft, 
uni au Fer , le nitreux au Mercure ,avec” 
lequel il forme un Sel nitreux mercuriel, « 
& le marin avec fa bâfe naturelle alkali-… 
ne. Les Acides vitrioliques & nitreux 
qui font unis à des fubftances métalli-. 
ques , étant plus forts que celui du Sel 
marin , tendent à le féparer de fa bâfe 
pour fe combiner avec elle ; mais PAcis. 
de vitriolique étant le plus fort des deux;. 
_doit s'emparer de cette bâfe tout feul, à" 
 Pexclufion de Pautre , qui refteroit uni 
avec le Mercure , fi l'Acide marin n’a" 
voit pas une plus grande affinité que lui” 
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_ avec cette fubftance métallique.Cet Aci- 
de féparé d'avec fa bâfe par Acide vi- 
triolique » & devenu libre ,; doit donc 
s’unir avec le Mercure, & en féparer l'A- 
cide nitreux, auquel il ne refte plus d’au- 
tre reflource que de s’unir avec le Fer 
abandonné par l’Acide vitriolique. Mais 
comme tous ces changemens fe font à 
l’aide d’une chaleur aflez forte, & que 
PAcide nitreux n’a pas une cohéfion 
bien grande avec le Fer, il eft emporté 

par lation du feu ; & c’eft lui qu’on 


Ne dl ce) à 


| petite quantité. Il refte donc après lopé- 
ration, 4°. une combinaifon de l'Acide 
_ vitriolique avec la bâfe du Sel marin, 
c’eft-à-dire , un Sel de Glauber ; 2°.une 
terre martiale rouge , qui eft celle qui 
fervoit de bâfe au Vitriol : ces deux Gb. 
flances font confondues enfemble, & de- 
meurent au fond du vaifleau à caufe de 
leur fixité ; 3°. une combinaifon de l’A- 
cide marin avec le Mercure , qui étant 
Pun & l’autre volatils , fe fubliment en- 
femble à la partie fupérieure du vafe, &c 
forment le Sublimé corrofif. 

. Si on réfléchitattentivement furnotre 

P y 
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procédé, & qu’on ait bien préfentes à 
Vefprit les affinités des différentes fub- : 
ftances qu’on y emploie , on s’appercez 
vra qu'il n’eft pas néceffaire de fe fervir 


de toutes ces matieres ; & que l'opéra. 
tion doit réuffir;quand même on en fap= 


primeroit plufieurs. 


Premierement, on peut fe pañler dem 
l'Acide nitreux , qui, comme on l’a vu, 


n'entre point dans la combinaïfon , & fe 
difipe en vapeurs pendant l’opération. 
En mélant donc exattement enfemble 
du Vitriol , du Sel marin & du Mercure, 


on doit faire du Sublimé corrofif ; car : 


P Acide du Vitriol dégageant celui du Sel 


marin , ce dernier peut fe combiner avec k 
le Mercure , & former le compofé que | 


Von Charte 


Secondement, en employant le Mer- 


cure diflous par lAcide nitreux, on peut w 


fe pañler de Vitriol, parceque Acide ni- 
treux ayant plus d’aflinité avec la bâfe du 


Sel marin que P Acide de ce Sel, & PA: 


cide du Sel marin ayant plus d affinité 
avec le Mercure que Acide nitreux, ces 


deux Acides doivent naturellement faire “ 


un échange de bâfes auxquelles ils font 


unis : le nitreux doit s’unir avec la bâfe 


du Sel marin ; & former un Nitre qua- 
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_ Mrangulaire ; &le marin s'unir avec le : 
Mercure, & d'A avec lui le Sublimé 
corrofif, 
 Troifiemement, au lieu du Sel marin; 
on peut employer feulement fon Acide, 
ui , mêlé dans la diflolution du Mercuré 
par l’efprit de Nitre, doit en vertu de fon 
affinité avec cette fubftance métallique ; 
en féparer Acide nitreux ; s’unir avec 
elle , & former un précipité blanc mercu- 
riel, qui n’a befoin que d’être fublimé 
_ pour être la combinaïfon qu’on de= 
. mande. 

Quatriemement, au lieu d'employer 
du Mercure diflous dans Ÿ Acide nitreux;, 
on peut fe fervir du Mercure diflous par 
PAcide vitriolique ; ou du Turbith, en 
le mêlant avec le Sel marin ; ces deux 
fubftances falines doivent fe décompofer : 
réciproquement , en vertu des affinités 
de leurs Acides ; & par les mêmes rai- 
 fons que le Sel marin & le Sel nitreux 
mercuriel fe décompofent. L’Acide vi- 
triolique quitte le Mercure auquel il eft 
uni, pour s’unir avec la bäfe du Sel ma- 
rin, & PAcide de ce Sel chaffé par le vi= 
triolique ; fe combine avec le Mercure, 
_&c forme par conféquent notre Sublimé 
corrofif. Il refte pour lors après la fubli- 
mation un Sel de Glauber. 
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Toutes ces différentesmanieres de fais 
#e le Sublimé corrofif ne font point ab+ 
folument ufitées , parcequ’elles ont tou- 


ger une trituration plus longue, de four 
air un Sublimé moins corrofif, ou d’en 
produire une moindre quantité. Il faut 
pourtant en excepter la derniere , que 


feu M. Boulduc ; de lP'Académie des 


Sciences , a inventée , & dans laquelleil … 
n’a remarqué aucun de ces inconvéniens, 
Voyez les Mém. de l'Acad. an. 1730. 

On pourroit encore faire du Sublimé 
torrofif , en mêlant fimplement le Mer- 
eure avec du Sel marin fans aucun inter: 
mede. Ce qui doit paroïtre étonnant» 
attendu que les Acides ayant plus d’afi- 
nité avecles Alkalis qu'avecles fubftan- 
ces métalliques, P Acide marin ne devroit 
point quitter fa bâfe qui eft alkaline ; 
pour s’unir avec le Mercure. 

Il faut fe reflouvenir , pour trouver 
Pexplication de ce phénomène, que le … 
Sel marin pouflé au feu fans aucun inter-. 
mede;laifle un peu échapper de fon Aci- … 
de. C’eft cette partie de l’Acide du Sel … 
marin qui s’uniflant avec le Mercures ” 
forme du Sublimé corrofif. De plus » ” 
comme l’affinité de l’Acide marin avec 
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le Mercure ne laifle point d’être forte ;, 
. cela peut contribuer à faire détacher de 
ce Selune plus grande quantité d’Acide, 
qu’il ne s’en détacheroit s’il étoit feul. 
Nonobftant cela ; la quantité de Subli- 
mé qu’on obtient par ce moyen n’eft pas 
grande , & ce Sublimé n’eft pas fort cor- 
rofif. On doit encore rapporter ici une 
autre combinaïfon de l Acide marin avec 
le Mercure, laquelle fe fait en mêlant 
* exatement cette fubftance métallique 
par le moyen de la trituration , avec du 
£a ‘ammoniac, Le Mercure , de même 
que tous les autres métaux, à l'exception 
de lOr; a la propriété de décompofer 
le Selammoniac, de féparer l’Alkali vo- 
Jatil qui lui fert de bâfe , & de fe com- 
biner, à l’aide d’une très-douce chaleur, 
avec fon Acide qui , comme on le fçait, 
eft le même que celui du Sel marin. Cet- 
te décompofition du Sel ammoniac par 
les fubftances métalliques fait une ex- 
ception complette à la premiere colon- 
ne dela Table des Affinités de M. Geof- 
froy, & eft la bâfe de plufieurs nouveaux 
médicamens trouvés par feu M. le Com- 
te de la Garaye. ( Voyez le Mémoire 
que j'ai donné à l’Académie des Scien- 
ces fur cette matiere. Mém. de Acad, 
année 1752.) 


Là 
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Le Sublimé corrofif eft le plus votent) 
& le plus actif de tous les poïfons corro- 
fifs. On ne s’en fert en Médecine que 
pour lappliquer extérieurement. Cet 
un puiflant efcarrotique ; il mange les, M 


chaïirs baveufes , & nettoie les vieuxuk 


cères ; mais il faut fçavoir Pemployer à 


propos , & il demande à être manié par \ 


des mains habiles. On ne l’emploie pas 


ordinairement {eul , on le mêle à la dofe 


d’un demi-gros dans une livre d’eau de 


chaux. Ce mélange jaunit ; & porte lé 4 


nom d’Æau phagédenique. 
Le Sublimé corrofif ne { diffout LH 


Peau qu’en petite quantité. Sion mêle 
dans cette diflolution un Alkali fixe , le 


Mercure fe précipite fous la forme d u« 
ne poudre rouge. Si on fait le précipité 


avec un Alkali volatil , il eft blanc; par t 


… l’eau de chaux , il eft jaune. Ce Sel mer- » 
curiel f difflout affez bien ee PEfpric | 


de vin bouillant. 


VIII PROCÉDÉ. 


Sublime doux. 


ab 


P RENEZ quatre parties dé Sublimé 


corrofif : réduifez-le en poudre sans 
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. bn mortier de verre ou de marbre : ajou- 
*tez-y peu à peu trois parties de Mercure 
revivifié du Cinnabre : triturez le tout 
exactement jufqu’a ce que le Mercure 
foit parfaitement éteint, & que vous 
n’en apperceviez plus aucun globule.La 
matiere en cet état fera grife. Mettez cet- 
te poudre dans des fioles à médecine, ou 
dans ün matras dont le col n’ait pas plus 
de quatre à cinq pouces de hauteur , & 
dont les deux tiers demeurent vuides. 
* Placez le vaiffleau dans un bain de fable, 
& entourez-le de fable jufqu’au tiers de 
fa hauteur. Donnez un feu modéré d’a- 
bord , puis augmentez-le jufqu’à ce que 
vous .apperceviez que le mêlange fe fu- 
 blime. Soutenez-le à ce degré , jufqu’à 
ce qu’il ne fe fublime plus rien. Caflez 
enfuite le vaifleau. Rejettez comme inu- 
 tile un peu de terre qui fera au fond. Sé- 
parez aufli ce qui fera attaché au col du 
_Vaïifleau , & ramaflez avec exactitude la 
matiere du milieu qui fera blanche. Pul- 
vérifez-la : faites-la fublimer une feconde 
fois de la même maniere que la premiere: 
féparez de même, après la fublimation, 
la matiere terreufe qui refte au fond du 
vaifleau , & ce qui s’eft fublimé au col, 
Faites fublimer une troifieme fois la ma- 
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tiere blanche du milieu , après lavoir 
pulvérifée. La matiere blanche de ce ” 


troifieme Sublimé eft le Sublimé doux ; 
nommé aufli Aquila alba. 


REMARQUES. 
. Il s’en faut bien que l’Acide du Sel 


‘ : 


marin foit entierement faoulé de Mer- 


cure dans le Sublimé corrofif; & c’eft 


delà que vient la qualité corrofive de ce 
compofé falin. Mais quoique le Mercu- « 
re, comme on le voit par l’exemple de 4 


cette combinaifon, foit capable de fe 
charger d’une beaucoup plus grande 
quantité d’Acide , que celle qui eft né- 


ceffaire pour le diffoudre ; quoiqu'il fe : 


charge naturellement de cette quantité 


furabondante d’Acide, ce n’eft pas à dire. 


pour cela que cet Acide furabondant ne 
puifle fe combiner avec le Mercure juf- 


qu’au point de faturation, de maniere M 


qu’il perde fon acidité corrofive. 


C’eft ce qui arrive dans l’opération 
dont nous venons de donner la defcrip-« 
tion On mêle avec le Sublimé corrofif w 
une nouvelle quantité de Mercure çou- 


fant ; & le nouveau Mercure fe combi- 
nant avec l’Acide furabondant ; Ôte au 


Sublimé, fon acrimonie, & forme un 
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eompofé qui approche beaucoup plus de 
+ la nature d’un Sel neutre métallique. 

La feule trituration n’eft pas fuffifante 
-pour produire union du Mercure nou- 
vellement ajouté avec Acide du Subli- 
mé corrofif , parceque l’Acide du Sel 
marin ne peut pour l'ordinaire diffou- 
dre le Mercure qu’à l’aide d’un certain 
degré de chaleur , & lorfqu’il eft réduit 
en vapeurs. | 
Ainfi, quoïqu’après la trituration le 
nouveau Mercure foit devenuinvifible , 
& paroïfle combiné avec le Sublimé cor- 
æofif, il ne l’eft cependant point intime- 
ment: ce n’eft qu’une interpofition de 
parties, & il n’y a point encore de vraie 
diflolution du Mercure nouvellement 
‘ajouté, par l'acide furabondant du Subli- 
mé corrofif. C’eft pourquoi il faut faire . 
fublimer le mélange ; & c’eft dans cette 
fublimation que fe fait véritablement Pu- 
nion qu’on defire. Une feule fublimation 
n’eft pas même füuffifante ; il en faut juf 
qu’à trois , pour Ôter au Sublimé la qua- 
lité corrofive qui le rend poifon. Après 
la troifieme fublimation , le Sublimé mis 
fur la langue n’y fait pas une impreflion 
d’âcreté confidérable, & il ne retient de 
fa premiere aétivité , que ce qu’il lui en 
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faut pour être un purgatif affez doux dés 
puis la dofe de fix jufqu’à trente grains. 

Si on ne mêloit avec le Sublimé cor- 
rofif qu’une quantité de Mercure moins 
dre que celle que nous avons prefcrite PLIS 
tout Acide furabondant ne feroit point 
{uffifamment faoûlé, & le Sublimé retien- 
droit d’autant plus de fa vertu corrofivés 
qu’ on auroit ajouté une moindre quans 
tité de Mercure. | 

Si au contraire on en ajoutoit davan= 
tage ; il y en auroit trop pour la fatura- 
tion parfaite de lAcide, & la quantité 
de Mercure excédente demeureroit fous 

fa forme naturelle'de Mercure coulant. … 
Il vaut mieux pécher par excès que part k 
défaut dans la dofe de Mercure qu’on. 
ajoute » parceque le Sublimé corrdt 
n’en prend que la quantité qui lui eff né, 
ceffaire pour fe dulcifier, F 

Une partie de l’Acide du Sublimé cor- » 
rofif fe diflipe aufli en vapeurs pendant w 
Pc opération ; & il eft néceffaire de donner . 
un efpace à ces vapeurs pour circuler, & M 3 

‘une porte pour fortir, fans quoi elles” 
briferoient les vaïffeaux. C’eft pour cela 
que nous avons prefcrit de laifler un 
vuide dans les matras, ou fioles dans lef-. 
‘quelles on fait cette fublimation, & de . 


\ 
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ne laïffer à leur col que la longueur de 
cinq à fix pouces. 

La matiere qui fe fublime au col du 
vaifleau a toujours beaucoup d’âcreté : 
c’eft pourquoi il faut la féparer du Su- 
blimé doux. Il refte auffi au fond du 
matras une matiere terreufe & rougeà- 
tre , qui vient vraifemblablement du Vi- 
triol dont on s’eft fervi pour faire le Su- 
blimé corrofif. Il faut aufli féparer cette 
matiere à chaque fublimation ; comme 
inutile, TUE 


+1 


IX. PROCÉDÉ. 
Panacce mercurielle. 


R:° pu1sEz en poudre du Sublimé 
AN doux, & faites - le fublimer de la 
même maniere que les trois premieres 
fois.Réitérez ainfi jufqu’à neuffois. Après 
‘ces fublimations, il ne fera plus fur la 
Jangue aucune impreflion. Verfez alors 
-deflus un Efprit-de-vin aromatifé, & fai- 
tes digerer le tout pendant huit jours. 
Après ce temps décantez lEfprit-de-vin, 
& faites fécher ce qui refte : c’eft La Paz 
pacée mercurielle, 


è 


*« 
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REMARQUES Enr 


Le grand nombre de baser 
qu’on fait fubir au Sublimé doux, ladou- 
cit encore à un tel point , qu’il me fait. 
plus aucune imprefhon fur la langue; & 
qu’il n’a plusde vertu purgative. : : 

TL” Efprit-de-vin dans lequel on le faie 
digérer après toutes ces fublimations, eft. 

deftiné à émoufler encore lâcreté der 
quelques particules acides ;, en cas qu'il” 
en foit refté qui n’aient pas été fuflifaman 
ment adoucies par les fublimations. 

Comme le Mercure eft le reméde fpé= | 
cifique des maladies vénériennes , on au 
cherché à en faire plufieurs préparations W : 

qui fuffent propres à produire différens 
effets. Le Sublimé doux.eft purgatifs 8u 
par cette raifon n’eft pas abfolument pro 
pre à procurer la falivation ; parcequ'il 
entraîne les humeurs par le ventre. Lai 
Panacée mercurielle ;, au contraire; qui 
n’eft point purgative , peut procurer la 
falivation étant prife intérieurement, 


ee 
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er epreee) 
SECTION TROISIEME. 


Des Opérations qui fe font fur les 
Demi-Metaux. 


CHAPITRE PREMIER, 


DE L’'ANTIMOINE. 


PREMIER PROCEDÉ. 


Séparer l’Antimoine de fa mine par 
La fufion. 


ETTEZ dans un creufet , dont le 
fond foit percé de quelques petits 
trous d'environ deux lignes de diametre, 
‘a mine d’Antimoine réduite en petits 
"morceaux gros environ comme une noi- 
ifette. Faites entrer ‘le fond du creufet 
ainfi difpofé dans un autre creufet , & 
fermez avec du lut toutes les ouvertures 
“des deux creufets. | 
Entourez ces vaifleaux avec des bri- 
ques placées de tous côtés à la diftance 
d'un demi-pied , & qui forment un four: 
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neau dont les bords s’élevent aufi haut 
que ceux du creufet fupérieur. 
 Empliflez avec de la cendre le fond : 
de ce fourneau , dans lequel eft contenu 
le creufet inférieur , jufqu’à la hauteur | 
de ce même creufet , & le refte du four-. 
neau avec du charbon allumé. Excitez le 
feu , s’il eft néceffaire , avec un fouflet 3 
enforte que le creufet fupérieur devien-" 
ne rouge. Entretenez le feu àce degré 
pendant environ un quart-d’heure. Après 
ce temps, retirez les vaifleaux du four- ! 
neau, & vous trouverez que l’Antimoi- 
ne fe fera raflemblé au fond du creufet” 
inférieur , ayant pañé par les trousdu 
fupérieur. F: 
REMARQUES. 4 


La mine d’Antimoine eft une des plus 
fufibles ; elle contienttoujours beaucoup” 
de Soufre , & ne fçauroit éprouver-un 
-degré de feu un peu fort ; {fans fe diffiper 
en vapeurs. Elle n’a befoin d’aucune ad=« 
dition pour fe fondre; car il n’eft pas né= 
-ceffaire dans cette occafion ; que les ma=" 
tieres terreufes & pierreufes qui y font 
-mêlées entrent en fufion : il fuffit que las 
: partie antimoniale fe fonde; &cauflitôt” 
“qu’elle eft devenue fluide , «elle eft dés 
| | terminée 
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terminée par fon poids à couler au fond 
du creufet. Elle fe fépare ainfi d'avec les 
matieres hétérogènes qui reftent dans le 
creufet fupérieur , tandis qu’elle pañle 
par les trous du fond de ce même creu- 
fet, & fe rafflemble dans l’inférieur. 

La précaution de fermer toutes les 
ouvertures des creufets , eft néceffaire à 
caufe de la volatilité de ce minéral. C’eft 
auffi pour empêcher que l’Antimoine 
une fois fondu ne continue d’être expoié 
à une chaleur vive, qu’on le fait defcen- 

dre dans un: vaiffeau , qui n'étant envi- 
ronné que de cendres , ne peut éprouver 
que fort peu de chaleur , la cendre étant 
celui des intermedes folides qui en tranf- 
met le moins, 


II. PROCÉDÉ. 


Regule d'Antimoine ordinaire. 


| ÉDUISEZz en poudre de l’Antimoi- 

: ne crud. Mêlez - le avec les trois 

quarts de fon poids de Tartre blanc, & 

trois fixiémes de Salpêtre rafiné, le tout 
réduit en poudre. Faîtes rougir un grand 
creufet entre les charbons , puis jettez 

dedans une cuillerée de votre mélange, 

Mot Lo 


= 
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& le couvrez. Il fe fera une détonnation 
affés confidérable. Quand elle fera paf- 
fée , jettez dans le creufet une feconde 
cuillerée du mêlange, & couvrez de mé- 
me: il £ fera une feconde détonnation. 
Continuez ainfi à ajoûter le refte de vo- 
tre mélange par cuillerées , jufqu’a ce. 
que tout foit entré dans le creufet. | 
Tout le mélange ayant ainfi fulminés \ 
augmentez le feu , enforte que la matie- 
re fe mette en fufion; puis retirez le” 
creufet du fourneau , & verfez promp-" 
tement ce qu’il contient dans un cône 
de fer chaufté & graiffé de fuif. Frappez 
le plancher & le cône avec un marteau 
pour faire précipiter le Régule ; & quand 


{ 


la matiere fera figée & refroidie, reti- 
rez-la du cône en le renverfant. Vous” 
verrez qu’elle eft compofée de deux for- 
tes de fubftances diftinctes; l’une fupé- 
rieure qui eft une fcorie faline , & l’au-" 
tre inférieure qui eft la partie réguline.s 
Frappez cette mafle d’un coup de mar-4 
teau dans l’endroit de la jonction, 6e 
vous féparerez par ce moyen les fcories 
d'avec le Régule, qui aura la forme d’un. 
cône métallique , fur la bâfe duquel vous 
remarquerez l'empreinte d’une étoile 
brillante, 4 
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REMARQUES, 


L’Antimoine , quoique féparé par une 
Premiere fufion d’avec les matieres ter- 
reufes & pierreufes, ne doit cependant 
être regardé que comme une mine, à 
à caufe de la grande quantité de Soufre 


qu’il contient, qui minéralife la partie 


métallique ou le Régule. Si donc on veut 
avoir ce Régule pur, il eft néceffaire de 
le féparer d’avec le Soufre qui lui eft uni. 
Il ya plufieurs moyens pour y parvenir. 


Celui que nous avons propolé eft un des 


plus prompts & des plus faciles , quoi- 
qu’il ne foit point abfolument exempt 
d'inconvéniens ,. comme nous allons 
voir. 

Le Salpètre qu’on fait entrer dans le 


mélange détonne à la faveur du Soufre 


de l'Antimoine , qu'il confume , & dont 
il débarraffe la partie réguline : mais com- 
me il feroit capable de confumer aufli 
une partie du phlogiftique même qui 


donne la forme métallique au Régule, 


von ajoûte du Tartre , qui contenant 


| 


| 


L 
| 


beaucoup de matiere inflammable , en 


fournit fuffifamment pour la détonna- 


«ion du  Niître ,:ou plutôt eft en état de 


æeflituer à la terre métallique de l’Anti- 


Q ÿ 
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moine, le phlogiftique qui auroit pu êtré 
confumé par le Nitre. [ 

En faifant réflexion fur ce qui fe pañle 


dans cette opération ; on s’appercevræ | 


aifément qu’il doit y avoir beaucoup de 


perte, &qu'il s’en faut bien qu'on re 


tire par cette méthode tout ce que V'An- 


timoine peut fournir de Régule; car 134 


le Régule d’Antimoine étant une fub- 


flance volatile , il doit s’en diffiper beau 
coup pendant la détonnation ; & une 


quantité d’autant plus grande ; que la dé- 


connation fe faifanr à plufieurs reprifes ». 


eft prolongée pendant un temps confi+ 
dérable. Les fleurs qu’on peut ramafler 


‘en préfentant des corps froids à la fumée. 


qui s’éleve dans cette opération ; lefquel- 


des peuvent fe réduire en Régule par. 


D un 


Paddition du phlogiftique , font la preus 


ve de ce que nous venons d'avancer: 
2°. Tout le Soufre de P'Antimoine 
n’eft pas confamé dans cette occafron par 


4e Nitre; & PAcide de celui qui Seftbrus 


dé fe joignant avec une partie de P'Alkali 
qui provient de la déflagration du Nitre 


À 


& du Tartre, forme un Tartre vitriolé 


qui trouve fufifamment de phlogiftique 


dans lé mélange, & reforme de nouveal, 


Soufre. Or'çe Soufre, foit qu'il n'ait 
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point été confumé, foit qu’il fe foit re- 
produit pendant l’opération, fe combi- 
me avec PAlkali, & forme un Foie de 
Soufre qui diffout une partie du Régule, 
Jequel refte confondu avec les fcories. 
La preuve de cela eft, que fi on mêle 
de la limaille de fer avec ces fcories, & 
qu’on les mette en fufion une feconde . 
fois : on trouve au fond du creufet un 
culot de Régule qu’elles contenoient , 
_ &quienaété  féparé par l’interméde du 
Fer. Nous nous étendrons davantage là- 
deflus dans le procédé du Régule mat- 
tial, que nous allons donner à la fuite de 
| celui-ci. 
Si au lieu de fondre nos Fast avec 
la limaille, de fer, on les pulvérifoit , 
| qu on les fit bouillir, dans de Peau , ëc 
qu’on versât un Acide fur cette eau , la 
Liqueur fe troubleroit auffitôt , & il fe 
| #ormeroit un précipité ES nom- 
mé communément Soufre doré d’Anti- 
moine, qui n’eft autre chofe que du Sou- 
fre commun uni encore avec quelques 
parties de Régule, Nouvelle preuve de 
ce que nous avons avancé fur la forma- 
tion du Foie de Soufre dans notre opé- 
ration. 
“pre le Régule d’Antimoine n ef 


Q ii 
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point une chofe bien précieufe >0on né. 


prend pas garde ordinairement à la per- 
te qu’on en fait dans ce procédé. Nous 
aurons occafion dans la fuite , d'indiquer 
des moyens de faire ce Régule ee 
moins de perte. 


IIL PROCÉDÉ. 
Révule d'Antimoine précipité par 


les metaux. 


ETTEZ une partie de petits ie 


mes | 


de fer dans un creufet , placé ah 


milieu des charbons ardens , dans ün. 


fourneau de fufion. Quand ce Fer fera « 


bien rouge, & commencera: à blanchir, 


ajoûtez-y peu à peu ; & à plufieurs re » 


prifes , deux parties d’Antimoine crud’, 
réduit en poudre. L’Antimoine fe fon- 
dra auffitôt, &s’unira avecle Fer. Quand 


PAntimoine fera entierement fondu ; . 
ajoûtez aufli à plufieurs reprifes le quart. 
de fon poids de Nitre pulvérifé : il fe fe 
ra une détonnation, & tout le Het 


fe mettra en fufion. 


Après avoir entretenu la matiere en. 


_ cet état pendant quelques minutes , ver- 
{ez-la dans un cône de fer chauffé & 
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. graïflé de fuif. Frappez aux côtez du cô- 
ne avec un marteau, afin que le Régule 
. defcende au fond ; & lorfqu’il fera refroi- 

di , féparez -le des féories par un coup 
de marteau. Faites refondre dans un au- 
tre creufet ce premier Régule , en 
ajoûtant Je quart de fon poids d’Anti- 
Anoine crud. Tenez le creufet fermé , & 
ne donnez que ce qu’il faut de chaleur 
pour fondre la matiere. Quand elle fera 
bien en fonte, ajoûtez-y ,» de même que 
| la premiere fois, à plufieurs reprifes , la 
fixiéme partie de fon poids de Nitre pul- 
vérifé : un demi-quart d’heure après ver- 
fez le tout comme la premiere fois. 

Enfin, faites refondre encore votre 

Régule une troïfiéme , & même une qua- 
triéme fois , en y ajoûtant à chaque fois 
un peu de Nitre. Ce Nitre détonnera 
comme les premieres fois. Si après tou- 
tes ces fufions vous verfez votre Régule 
dans le cône de fer , vous le trouverez 
 très-beau : il aura une étoile bien for- 
 mée: il fera couvert d’une fcorie demi- 
tranfparente ; & de couleur de citron. 
Cette fcorie eft. extrémement âcre & 
cauftique, 


1 
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REMARQUES (|. 


Quoique le Régule d’Antimoine su= 
nifle très-facilement avec le Soufre & 
me fe trouve jamais dans la terre fans | 
être combiné avec cette fubftance , il ne 
s’enfuit pas que laffinité qu’il a avec ce 
minéral foit plus grande que cellequ'ila 
avec les autres fubftances métalliques, au 
contraire, tous les métaux, excepté l’Or;, 
ont plus d’affinité avec le Soufre que ce : 
demi-métal. "tu 

I] fuit de-là, que tous les métaux peu- M 
vent fervir d’interméde pour décompo- 
fer PAntimoine , & féparer la partie ful- 
phureufe d'avec la métallique. Ainfi, au 
lieu de fe fervir du Fer, comme nous 
Pavons prefcrit, on pourroit émployer 
du Cuivre, du Plomb, de Etain , ou de 
PArgent, & on parviendroit à faire du 
Régule par leur moyen. Mais comme 
de toutes les fubftances métalliques , le 
Fer eft celle qui a la plus grande affinité 
avec le Soufre ; on fe fert de lui dans 
cette occafion par préférence à toutes les 
autres. * 
Ïl en revient deux avantages : le pre= 
mier , c’eft que l’opération fe fait plus « 
vite & plus facilement ; & le fecond ;! 


{ 
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t'elt que le régule en eft plus pur , & 
«contient une moindre quantité du métal 
précipitant : car c’eft une regle généra= 
le , que lorfqu’on fe fert d’une fubftance 
métallique pour en précipiter une autre; 
Ja fubftance précipitée eft toujours un 
peu altérée par le mélange de quelques 
parties de la précipitante. Or plusle pré- 
<Cipitant a d’affinité avec la matiere qui 
ef unie à celle qu’on veut précipiter, & 

moins le précipité retient de ce précipi- 
| tant. 
.… Le Fer fe fond aflés facilement dans 
notre procédé , à caufe de l'union qu’il 
contracte avec le Soufre , lequel ; com- 
me nous lavons dit, a la propriété de 
rendre très-fufible ce métal, le plus ré- 
- fra@taire de tous lorfqu’il eft feul. 

La fcorie qu’on trouve fur le Régule 
de la premiere fufion ; eft une com- 
binaïfon du Fer & de la partie fulphu- 
reufe de lPAntimoïine. Cette fcorie eft 
extrêmement dure, & on a de la peine 
: à la féparer d’avec le Régule. Le Nitre 
qu'on ajoûte , & qui s’alkalife , s’uniffant 
avec elle la rend moins dure, & lui don- 
-ne la propriété de s’humecter à l'air. On 
-pourroit fubfituer au Nitre un Sel al- 


kali, 
QY% 


Le Nitre qui s’alkalife dans l’opérak 
tion, ou le Sel'alkali qu'on ajoûte ; pro 
cure encore un autre avantage: ceft 
que s’uniffant avec une partie du Soufre 
de l'Antimoine, ils font un Foie de Sou- 
fre qui diflout le Fer , le retient , & em- 
pêche:que celuiquine s’eft point encor 
re combiné avecile Soufre:pur ; ne fe 
joïgne avec autant de facilité au Régule, " 

Enfin, le Nitreou les Sels alkalis qu’on 
ajoûte, fervent aufli à faciliter beaucoup w 
la fufion, à la rendre plus parfaite ; & 
procurent une précipitation du Régule 
plus complette. 2, 2020010; 8 HO 

La fecondé fufion qu’on fait fubir au 
Régule, eft deftinée à le purifier du mé- ” 
lange du Fer. Le nouvel Antimoinen 
qu’on ajoûte venant à fe fondre avec le 
Régule, le Soufre que cet Antimoine” 
contient, fe joint avec les parties ferru- 
-giheufes qui font dans ce Régule; & ce 
Fer devenu plus-léger par cette union, 
eft pouilé" à la furface dé li matiere. Ile 
y forme une efpece de fcorie, dans la= 
quelle fe trouve mêlé beaucoup,d’Anti-" 
moine , dont le Régule n’a pas été pré- 
cipité, parcequ’iln’y a point aflés de Fer. 
“pour cela dans le mêlange. Le Sel qu'on 
ajoûte y produit le même effet que dans 
la premiere fufion, 
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© Mais fi d’un côté on purifie par l’addi 
tion de ce nouvel Antimoine le Régule 
précipité par la premiere fufion, de la 
plus grande partie du Fer dont il étoit 
allié ; d’un autre côté on ne peut éviter 
que ce même Régule ne fe recombine 
avec quelques parties fulphureufes. 

C’eft pour le féparer entierement de 
ces parties fulphureufes, qu’on doit le 
faire fondre encore une fois ou deux, en 
y ajoûtant un peu de Nitre qui les con- 
. fume dans fa détonnation. Mais cela ne 
fe peut faire fans qu’une partie du phlo- 
giftique même qui donne la forme mé- 
tallique au Régule ne foit auffi confu-" 
mée : d’oùil arrive qu’une partie de ce 
Régule fe réduit en chaux, qui à laide 
du Nitre alkalifé fe convertit en verre ; 
& c’eft ce verre qui mêlé dans les fcories 
leur donne la couleur jaune qu’on y ap- 
perçoit. Cette couleur jaune peut être 
produite aufli par quelques parties fer-: 
rugineufes , dont il refte toujours une pe- 
tite Quantité combinée avec le Régule, 
malgré fa premiere dépuration par lAn- 
timoine. 

Il eft inutile de réitérer un plus grand 
nombre de fois les fufions du Régule , 
en y ajoûtant du Nitre, a le deffein 

V] 
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de confumer le Soufre qu’il peut encore 
contenir; parcequ’après la feconde fus 
fon, il n’en contient plus du tout, &ne 
retient que le phlogiftique qui lui eft 
néceffaire pour lui donner la forme mé- 
tallique. On ne feroit par-là que calciner 
le Régule en pure perte. a 
On voit, par ce que nous venons de 
dire, qu’on n’obtient point encore par ce 
procédé tout le Régule qu’on peut reti- 
rer de lAntimoine , puifque les fufions 
qu’on eft obligé de lui faire fubir avec le 
Nitre pour le purifier, en détruifent une 
partie. Nous donnerons un procédé pour 
cirer de lAntimoine la plus grande 
quantité de Régule qu'il foit poñfible 
d'en tirer, quand nous aurons parlé de 
la calcination, qui eft en quelque forte la 
premiere partie du procédé. 


IV. PROCÉDÉ. 


Calcination de l'Antimoine., 
P RENEZ un vaiffeau de terre évafé qu? 
ne foit point verni: mettez dedans 
deux ou trois onces d’Antimoine crud ; 
14 e Û 
réduit en poudre fine. Placez ce vaifleau 
fur un petit feu de charbon, que vous 
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augmenterez jufqu’à ce que vous voyiez 
que lPAntimoine commence à fumer 
doucement. Entretenez le feu à ce de- 
gré, & ne difcontinuez pas pendant tout 
le temps que votre Antimoine fera fur le 
feu, de le remuer avec un tuyau de pi- 
pe. La poudre d’Antimoine qui avoit; 
avant d’être calcinée , une couleur bril- 
lante tirant fur le noir , deviendra terne 
& terreufe. Quand élle aura cette cou- 
leur, il faut augmenter le feu jufqu’à 
faire rougir le vaïffeau , & l’entretenir à 
ce degré jufqu’à ce que la matiere ceffe 
gntierement de fumer. 


REMARQUES. 


L’Antimoine eft, comme nous avon3 
dit , une efpece de minè compofée d’u- 
né partie métallique ou réguline ; miné- 
ralifée par le Soufre. 

Le but de cette calcination ef de dif 
fiper par lation du feu la partie fulphu- 
reufe qui eft la plus volatile ; pour la {+ 
parer de la partie métallique. C’eft, com- 
me on voit, une véritable torréfaétion : 
mais elle eft fort difficile, & demande 
beaucoup d’attention , parceque l’Anti- 
moine entre en fufon très-facilement ;, 


& qu'il eft eflentiel pour la réuflite de 
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l'opération, qu’il ne fe fonde point, par: 
ceque quañd la matiere eft'en fufion , le 
Soufre a befoin d’un degré de chaleur 
plus confidérable pour être enlevé. Or 
comme le Régule d’Antimoine eft lui- 
même très-volatil , fi on lui faïfoit éprou- 
ver le degré de chaleur néceffaire pour 
diffiper le Soufre dans le cas de fufion ». 
une bonne partie du Régule fe diffipe: 
roit auffi avec le Sufre. F 
Si donc il arrivoit que pendant la cal 
cination l’Antimoine commencât à fe fon- 
dre, ce dont on s’apperçoit aïfément ; 
parcequ’il fe met en grumeaux , il fau= 
droit le retirer de deflus le feu , repul- 
vérifer les parties qui feroient grumelées ; 
& continuer après cela la calcination à 
un degré de feu moins aétif. 
Lorfque l’Antimoine a perdu fon bril- 
lant, & eft devenu femblable à une ma- 
tiere terreufe ; il eft temps d’augmenter 
le degré de chaleur pour achever la cal- 
cination, parceque les dernieres portions. 
de Soufre font toujours plus difficiles à 
enlever. D’ailleurs les inconvéniens dont 
nous venons de parler , ne font plus à 
uraindre, parceque comme c’eft le Sou- 
fre qui donne la grande fufibilité à la 
partie réguline , ce qui en refte eft beau 
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* coup moins fufible;, lorfque la plus gran 


_ de partie du Soufré eft diffipée : & com- 


me on ne peut difliper le Soufre fura- 
bondant de PAntimoine, qu’une bonne 
partie du phlogiftique qui métallife fon 
Régule ne fe diflipe en même temps, la 
matiere qui refte approche beaucoup 


_ plus de la nature d’une chaux , que d’u- 


= 


he fubftance métallique, & participe par 


. conféquent de la nature des chaux mé- 


talliques , qui ont toutes beaucoup de 
fixité. 

« On peut faire aufi la calcination dé 
PAntimoine, en mêlant avec le minéral 
partie égale de charbon pulvérifé. Le 


charbon n’étant point fufceptible de fu- 
. fion, empêche P'Antimoine de fe grume- 


ler, il l'empêche auffi de pérdre autant 
de fon phlogiftique métallifant , qu’il en 
perdroit fans cela : d’où.il arrive que la 
chaux d’Antimoine préparée par ce 


moyen, approche davantage de la natu- 
re 1 Régule , que celle qui eft faite fans 


addition. 

S’il arrivoit qu’on poufsât le feu trop 
fortement dans cette calcination avec la 
poudre de charbon, il fe feroit une ef 
nece de réduction de la chaux en Régu- 


le » par le moyen du phlogiflique sé 
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lui feroit fourni par le charbon; & pou 

lors le Régule fe diffiperoit en vapeurs ; 
d'autant plus facilement, que cette chaux 
qui approche de la nature du Régule, 
n'a pas la même fixité que celle qui eft 

préparée fans addition. Elle continue À 
par cette raïfon ; à fumer toujours, quoi- 
qu’elle ne contienne plus de Soufre fur- 
abondant. C’eft pourquoi il ne faut pas 
attendre qu’elle ne fume plus pour cef 
{er la calcination ; car on en perdroit 
beaucoup qui fe diffiperoit en vapeurs : 
il fuffit qu'étant’ médiocrément rouge ; 
elle ne laifle plus échapper de vapeurss 

qui ayent l’odeur de Soufre brûlant. 


V. PROCÉDÉ: 
Réduire La chaux d'Antimoiré 
en Revule. 


| Escez la chaux d’Antimoine, qué 
| vous voudrez réduire en Régule, 
avec autant de favon noir. Ce mélange 
formera une pâte un peu liquide. Met- 
tez peu à peu cette pâte dans un creu= 
fet que vous aurez fait rougir au milieu 
des charbons ardens. Laïffez brûler ainf 
le favon, jufqu’à ce qu’il ne s’éleve plus 
k 


"y 
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de fumée huileufe. Couvrez enfuite le 
. creufet, & augmentez le feu aflés con- 
fidérablement pour faire fondre la ma- 
tiere. Vous lentendrez fermenter & 
- bouillonner. Quand ce bruit fera appai- 
{6 , laiffez refroidir le creufet , puis caf- 
fez-le: vous y trouverez une belle {co- 
rie, avec des cercles de différentes cou- 
. leurs, & fous cette fcorie un culot de 
Régule qui n’eft pas encore bien pur, 
 & qu’il faut purifier de la maniere füui- 
| vante. | 
_- Réduifez en poudre ce premier Ré- 
gule ; & mêlez-le avec la moitié de fon 
_ poids de chaux d’Antimoine autant dé- 
.. fulphurée qu’elle puifle l’être. Mettez-le 
» dans un creufet que vous couvrirez: fai- 
_ tes fondre le tout , enforte que la furfa- 
ce de la matiere fondue foit life & tran- 
_ quille. Laïflez refroidir le creufet ; caf- 
fez-le : vous ÿ trouverez un culot de 
beau Régule bien pur , qui fera couvert 
. de fcories ayant l'apparence d’un verre 
opaque, ou efpece d’émail d’une cou- 
- leur grife, & moulé fur les firies fines 


. de la furface du Régule. 
REMARQUES, 


La chaux d’Antimoine eft de toutes 
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les chaux métalliques, üne de celles dont 
la réduction fe fait le plus’ facilement. 
Toute matiere qui contient du phlo- 
giftique » la feule poudre de charbon 
fuffit pour lui faire prendre la forme 
de Régule, fans qu’il foit befoin de rien 


ajoûter qui facilite la fufon, parceque : 
cette chaux qui n’eft pas elle-même ab- 


folument réfrataire , acquiert encore 
beaucoup plus de fufibilité , À mefure 
qu’elle fe combine avec le phlogiftique, 
& qu’elle devient Régule. ve 

Quoique toutes les matieres-inflam- 
mables foient propres à faire la réduc- 


tion de la chaux d’Antimoine , il y,enja 
cependant avec lefquelles lopération : 
réuflit mieux qu'avec les autres, & qui 
fourniffent une plus grande quantité de | 
Régule. Les matieres grafles , jointes 


avec des Sels alkalis, font celles qui dans 
cette réduction, comme dans la plupart 
des autres, réufliflent le mieux. Le flux 
noir , par exemple , y eft très-propre; 
mais M. Geoffroy , qui a beaucoup tra- 
vaillé fur PAntimoine , a reconnu par 
une expérience réitérée , que le favon 
noir y étoit encore plus propre, & qu’on 
retiroit par fon moyen une plus grande 


+ 


quantité de Régule, qu'avec aucun aus. 
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tre réductif, C’eft d’un des Mémoires 


qu’il a donnés fur cette matiere à l’Aca- 


‘démie des Sciences, que nous avons ti- 


ré le procédé dont nous venons de faire 
la defcription. 


Le favon noir eft compofé d’une lef 
five d’Alkali fixe ;, comme de potañle, par : 


. exemple, & de chaux vive, qu’on unit 


ee à 


par ébullition avec lhuile de lin, Phuile 


de navette, ou avec celle de chenevis ; 


quelquefois même avec des graifles. Les 
matieres huileufes contenues dans ce ré- 


duétif, commencent par fe brûler , & 


fe réduire en charbon dans le creufet. 


| Quand elles font en cet état ; on ferme 
. le creufet , & on augmente la chaleur 


. pour faire fondre la matiere. C’eft dans 
ce temps que fe fait la réduction : le 


bruit & le bouillonnement qu’on entend 
en font l’effet. 
Le Régule qu’on obtient par cette pre: 


. miere fufion , n’eft pas encore bien pur. 


Il eft altéré par le mêlange d’une cer- 
taine quantité de terre non métallique 
qui étoit contenue dans l’Antimoine , & 
par une portion de la terre calcaire du 


: favon. 


M. Geoffroy s’eft afluré que c’étoit 
ue 0 . ? 
cette fubftance qui altéroit la pureté de 
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fon Régule ; en mettant ce Régule dans 
de Peau : il à remarqué une ébullition 
fort vive autour des culots , qui a duré 
avec quelques-uns plus de vingt-quatre 
heures. En les examinant avec la loupes | 
il à découvert de petits trous impercep- 
tibles à la vue fimple, & par lefquels l’eau 
s’introduifoit pour fe joindre avec la 
chaux détenue dans l’intérieur du Régu- 
le , & léteindre parcequ’elle s’étoit re- 
calcinée pendant Popération. | 
On pourroit purifier ce Régule par 
la fimple fufion , fans aucune addition , 
parceque les parties de la chaux étant 
plus légeres que celles du Régule , fe- : 
roient repouflées à la furface , fur laquel- : 
le elles formeroïent uhe efpece de fco- 
rie. Mais M. Geoffroy a remarqué , que 
dans ce cas jamais la furface du Régulé 
n’eft bien nette; qu’elle eft toujours fa= 
lie par des fcories extrêmement adhé- 
rentes, & qu’il ne s’y forme point d’é- 
toile. De plus , il faut tenir le Régule 
long-temps dans un flux très - liqüide ; 
pour donner le temps aux matieres hé- 
térogènes ; qui empêchent la réunion 
parfaite de fes parties, de prendre le def + 
fus par leur légereté, Or plus on tient. 


le Révule long-temps en fonte , plus n } 
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s’en évapore; à caufe de fa volatilité, 


LA 


par conféquent il a fallu avoir recours à 


un autre moyen. ; 
Nous avons indiqué dans le procédé 


celui qui a le mieux réuffi à M, Geof- 


froy. Il confifte à refondre le Régule, 
en y ajoütant un peu de nouvelle chaux 
d’Antimoine bien dépouillée de Soufre. 
Cette chaux étant facilement vitrifiable 
par elle-même , & fe combinant avec les 
parties terreufes qui altérent le Régule , 


. & qui ne peuvent fe vitrifier fans addi- 


tion, les fcorifie ; & forme avec elles le 
verre opaque ou l’efpece d’émail qu’on 
trouve fur ce Régule ainfi purifié. 
L'étoile qui fe trouve fur la partie du 
Régule d’Antimoine qui étoit contigue 
aux fcories ; eft une marque de fa pure- 
té, & une preuve que l'opération a été 


bien faite. Cette étoile n’eft autre chofe 


qu’un arrangement particulier des par- 
ties d'Antimoine , qui ont la propriété 


. de fe difpofer naturellement en facettes 
& en aiguilles. La fufion parfaite, tant du 
 Régule que des fcories qui le couvrent, 
donne la liberté aux parties de Régule 


de s'arranger de cette maniere. Cet ar- 


rangement paroïît non-feulement à la 


 furface fupérieure du culot de Régule ; 
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mais fi on cafe cesculot on apperçoit le 


même arrangement dans fon intérieur, 
Il y a des pyrites rondes dont l’intérieur 
eft auffi difpofé à peu près de même, & 
paroît un amas de rayons qui partent 
d’un centre commun. UN 

On obtient par le procédé de M. 
Geoffroy une quantité de Régule plus 


que double de celle qu’on retire par lé ! 


procédé ordinaire , qui n’en fournit qu’à 

peu près quatre onces par livre ; au lieu 

que celui-ci enffournit huit à dix onces. 
Lorfqu’on a calciné l’Antimoine avec 


la poudre de charbon, ce qui refte après | 


que tout le Soufre eft diflipé, n’eft pas, 


à proprement parler ; une chaux d'Anti- 


moine ; mais une efpece de Régule déja | 


tout fait, & qui ne différe du Régule or- 
dinaire, qu’en ce que fes parties font 


défunies, & ne font point raflemblées’ » 


en une feule mafle. La preuve en eft, 
que fi on fond cette prétendue chaux 


d’Antimoine , elle fe réunit en Régule , 


fans qu’il foit befoïn pour cela d’y ajoü- 
ter aucune matiere inflammable propre 


à en faireda réduétion. Il eft vrai qu'on … 


men retire point autant de Régule par. 


ce moyen, que lorfqu’on ajoûte un ré- 


du&if; mais cela n'empêche pas que cet: + 


DE CHYMIE PRATIQUE. 383% 
te expérience ne fafle la preuve de ce 
que je viens d’avancer, parcequ’on ne 
peut fondre le Régule d’Antimoine fans 
éviter d’en perdre une quantité plus ou 
moins grande, foit parcequ'il s’en: diffi- 
pe une partie en vapeurs, foit parcequ’il 
y en a une partie qui perd fon phlogifti- 
que dans la fufion , & qui fe réduit en 
chaux. af 


VI. PROCÉDÉ, 


Calcination de lAntimoine par le Nitre. 
Foie d Antimoine. Saffran des métaux. 


Urverisez & mêlez exactement 
enfemble parties égales de Nitre & 
d’Antimoine: mettez le mélange dans 
un mortier de fer, & le couvrez d’une 
. tuile qui ne le ferme pourtant point ex- 
attement. Introduifez dans le mortier 
: un charbon ardent , que vous retirerez 
après avoir mis lé feu à la matiere. Le 
mélange s’enflammera, & il fe fera une 
grande détonnation , laquelle étant paf- 

: fée , & le mortier refroidi, vous le ren- 
…verferez , & vous frapperez contre le 
fond , afin de faire tomber la matiere, 
- Vous féparerez enfuite ; par un coup de 
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“marteau, les fcories d’avec la partie lui 
fante qui eft le Foie d’Antimoine, 


REMARQUES. 


Le Nitre s’enflamme & détonne dans | 
‘cette opération avec le Soufre de PAn- 
timoine: il ne refte plus que la terre mé- 
talique de ce minéral, qui ne trouvent 
aucune fubftance qui puifle lui redonner. 
du phlogiftique , ne prend point la for- 
me de Régule ; mais étant combinée 
avec une grande quantité de matieres w 
falines fondues,- commence elle - même 
à fe mettre en fufion , & forme une ef-. 
pece de vitrification , qui n’eft pas ce- ” 
perdant complette, parceque les matie-. 
res ne reftent pas aflés long-temps fon-. 
dues, & fe refroidiffent trop vite. Cette 
préparation d’Antimoine eft un violent 
émétique. On s’en fert pour faire le Vin 
& le Lartre émétiques: on en fait pren- 
dre aufli en fubflance aux chevaux. | 
Les matieres falines qui fe trouvent 
après l’opération en forme dé fcories ; ou » 
même confondues avec le Foie d’Anti- 
moine, font un Nitre fixé dont une par-. 
tie eft combinée avec l’Acide du Soufre;. 
& forme avec lui un Sel neutre analo-. 
gue au Tartre vitriolé , & une FT de 
OIE 
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Foie de Soufre ; qui tient un peu de Ré- 
gule. On pulvérife ordinairement le Foie 


d’Antimoine , & on le lave avec de l’eau 


pour diffoudre & enlever tous les Sels. 
Lorfqu’il effainfi pulvérifé & lavé, il fe 
nomme Safran des métaux. Si on fon< 
doit le Foie d’Antimoine avec quelque 
matiere inflammable , on le réduiroit en 
Régule ,.parcequ’il n’eft autre chofe 


qu'une chaux métallique demi-vitrifiée. 


VII. PROCÉDÉ. 


Autre calcination d’Antimoine par le Ni: 
tre. Antimoine diaphorétique. Ma- 
tiere perlée. Cliffus d’Antimoine. 


EsLez enfemble une partie d’An: 
timoine & trois parties de Nitre ; 


 projettez ce mélange par cuillerées dans 
un creufet que vous entretiendrez rou- 


ge dansun fourneau. Il fe fera une dé- 


tonnation à chaque projection. Conti- 


- nuez ainfi jufqu’à ce que vous ayez em- 
 ployé tout votre mélange : pouñlez le 


feu enfuite pendant deux heures : jettez 

votre matiere dans une terrine remplie 

‘d’eau chaude. Laïflez-la tremper chau- 

-dement dans cette eau l’efpaçe d’un j jour, 
Tome I, R 


ee 
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Décantez après cela la liqueur : lavez 
dans de l’eau tiéde la poudre blanche 
que vous trouverez au fond : réitérez la 
lotion jufqu’à ce que la poudre foit infi- 
pide. Faïtes-la fécher après cela , cell 

Ÿ Antimoine diaphorétique. 


REMARQUES. 


Cette opération différe de la précé= 
dente, par la quantité de Nitre qu'on 
fait détonner avec l’Antimoine. Dans 
Vopération précédente ; on ne met, com- 
me nous avons vu, qu'unepartie de Ni- 
tre fur une partie d’Antimoine; & dans 
celle-ci on met trois parties de Nitre 
contre une de ce minéral: aufli la chaux M 
qui en réfulte eft-elle bien différente de, M 
celle de l’opération précédente. 1 

Premierement, le Foie d’Antimoine 
a une couleur rougeâtre , au lieu que 
l'Antimoine diaphorétique efttrès blanc. 
Secondement, le Foie d’Antimoine eff. 
comme demi-vitrifié; l’Antimoine dia= 
phorétique, au contraire, eft fous la for ” 
me d’une poudre, dont les parties n’ont 
enfemble aucune liaïfon. , ;; ATEN 

On trouve aifément la raïfon de ces 
différences , en confidérant que comme 
le Foie d’Antimoine eff le réfultat d'une 
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calcination qui n’a été faite qu'avec une 
artie de Nitre, & que cette quantité 
n’eft pas fuflifante pour confumer tout 


le Soufre de l'Antimoine, ce qui refte 


après la détonnation n’eft pas enéore en- 


 tierement privé de phlogiftique ; de-là 


lui vient la couleur qu’il conferve : & la 


. facilité à {e fondre ; mais que lorfqu’au 


lieu d’une partie de Nitre , on en ajoûte 
trois, non-feulement cette quantité eft 
fuffifante pour confumer tout le Soufre 
& le phlogiftique de P'Antimoine , mais 
même elle eft trop grande ; car on re- 
trouve encore après l’opération du Ni- 
tre qui n’a pas été décompofé. 

La chaux d’Antimoine: préparée par 
la calcination avec trois parties de Ni- 
tre, eft donc privée de tout phlogiftique: 
c’eft ce qui eft caufe de fa blancheur, & 


de ce qu'après l'opération elle n’eft point 


demi-vitrifiée comme le Foïe d’Anti- 


moine ; car on fçait que plus les chaux 
métalliques font privées de phlogiftique, 


& moins elles font fufibles & vitrifiables. 
Cette chaux d’Antimoine porte le nom 


. d’Antimoine diaphorétique , ou de Dia- 


| 


phorétique mineral, parce que n’étant ni 


. émétique, ni purgative , on croit qu’elle 
a la vertu de faire tranfpirer. 
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On pourroit calciner V'Antimoiné | 
avec des dofes de Nitre moyennes entre 
celle du Foie d’Antimoine ; & de PAn- 
timoine didphorétique. On aureit pour 
réfaltaede ces calcinations des chaux qui 
auroient auffi des propriétés tant chy= 
miques que médicinales ; MOYENNES en- 
tre celles de ces deux préparations. Plus : 
la dofe de Nitre approcheroit de celle 
qu’on emploie pour le Foie d’Antimoï- 
ne , plus la chaux qui en réfulteroit ref 
fembleroit à cette préparation. De mê- 
me , la chaux faite avec de plus grandes 
dofes de Nitre reffembleroit d'autant 
plus à l'Antimoine diaphorétique ; que 
la dofe de Nitre approcheroït davanta= 
e de celle de trois parties de Nitre fur 
une d'Antimoine. 18 
T1 n’eft pas néceffaire d’employer PAn: 
rimoine même pour faire le diaphoréti- 
ue minéral: on peut , fi on veut, lui. 
fubftituer le Régule. Mais comme le Ré- 
ule ne contient point de Soufre , &c qu'il . 
n’a de phlogiftique que ce qui lui en faut 
our être fous la forme métallique, il 
n’eft pas néceffaire de mettre trois pars 
ties de Nitre fur une partie de Régule 3. 
il fuffit d’en mettre partie égale. 
On projette la matiere par cuillerées 


e 
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dans le creufet, afin que la détonnation 
{e faifant à plufieurs reprifes, la calcina- 
tion de PAntimoine en foit plus parfai- 
te : c’eft aufli pour enlever entierement 


le peu de phlogiftique qui pourroït avoir 


échappé à l’action du Nitre, qu’on tient 
la matiere dans le creufet rouge, &bien 
échauffée pendant deux heures. 

On jette enfuite le tout dans de l’eau 
chaude, & on l’y laifle tremper pendant 
dix ou douze heures, pour donner le 
temps à l’eau de difloudre toutes les ma- 
tieres falines qui font mêlées avec le dia- 
phorétique. Ces matieres falines font 


quand on s’eft fervi de lAntimoine crud 


pour faire cette préparation. 1°. un Ni- 
tre alkalifé, 2°. un Sel neutre formé de 
PAcide du Soufre uni avec une partie 
de cet Alkali , comme cela arrive dans 
lopération du Foie d’Antimoine ; 3°. 
une portion de Nitre qui n’a pas été dé- 
compofé. | Liu | 
L'eau des Lotions du diaphorétique 
eftoutre cela chargée d’une portion de 
chaux d’Antimoine extrêmement fine & 
atténuée, qui demeure unie au Nitre fixé, 
& fe tient fufpendue avec lui dans la li- 
queur. On fépare cette matiere d’avec le 
Nitre fixé, en mêlant avec l’eau dans la- 
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quelle il eft diffous un Acide qui s’unit | 


avec cet Alkali , & fait précipiter cette 
matiere fous la forme d’une poudre blan- 
che à laquelle on a donné le nom de Ma- 
tiere perlée. Comme on la précipite de 
la même maniere que le Soufre doré , & 
qu’elle fe trouve de même que lui dans 
l’eau avec laquelle on diffout les matie- 
res falines après la détonnation du Nitre 
avec l’Antimoine , quelques Chymiftes 
lui ont donné , mais fort improprement; 
le nom de Soufre fixe de lAntimoine. 

Cette matiere eft une véritable chaux 
d’Antimoine , & ne différe de l'Anti- 
moine diaphorétique, que parcequ’elle 
_ eff encore plus calcinée que lui. Elle 


left au point, qu’il eft impoffble de lui 


rendre la forme métallique , & de la ré 


duire en Régule par l'addition d’une ma- 
tiere inflammable. On peut au contraire 

| 4" « , . C1 . 4 À 
remétallifer l'Antimoine diaphorétique ; 
en lui rendant du phlogiftique 3 mais il 
faut obferver , que de quelque maniere 

?on s’y prenne, on en retire une quañ= 
tité de Régule beaucoup moins grande 


que lorfquw’on employe des chaux d’An- 


timoine faites avec une moindre quanti= 


f : 2% 


té de Nitre. 1-00; < 
Si on vouloit fairela réduétion du Foie 


\ 


D me 


- 
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d’Antimoine ou de l’Antimoine diapho 


_rétique ; il faudroit avoir grand foin de 


les bien laver, pour emporter tout ce 
qu’ils peuvent contenir de falin, parce- 
que fans cette précaution PAcide du 
Soufre que nous avons dit former un Sel 
feutre avec PAlkali du Nitre, fe combi- 
neroit avec la matiere inflammable qu’on 
ajoûteroit pour révivifier la chaux d’An- 
timoine , & reformeroit du Soufre : le- 
quel s’uniffant enfuite avec le même Al- 


. Kali, produiroit un Foie de Soufre qui 


{eroit en état de diffloudre une partie du 
Régule, en empêcheroit la précipitation , 
& diminueroit beaucoup la quantité 
qu’on devroitenretirer. . 

On prépare quelquefois pour lufage 
médicinal ;, de lAntimoine diaphoréti- 
que qu’on ne lave point: il eft pour lors 
purgatif ; & {fe nomme Diaphorétique mi- 
néral non lavé. 

L’Antimoine diaphorétique peut fe 
préparer auffi dans des vaiffeaux fermés , 
par le moyen defquels on retient les va- 
peurs qui s’élevent pendant l'opération. 
On fe fert pour cela d’une cornue tubu- 
lée , à laquelle font ajuftés plufieurs ba- 


Tons à deux becs. On place la cornue 


dans un fourneau : on Me jufqu’à 
iv 


/ 
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faire rougir fon fond , & on introduit 
par l'ouverture qui lb à fa voûte, une … 
très- petite quantité du mélange propre. 
à faire l'Antimoine diaphorétique. On, 2 
bouche aufitôt l'ouverture. La déton- 
nation fe fait, & les vapeurs enflent les 
récipiens dns lefquels elles fe conden- 


fent. On continue ainfi jufqu’a ce que à 


tout ce qu’on a de matiere foit employé. 
On trouve après l'opération des fleurs : 
blanches qui fe font fublimées au col de 
la cornue, & un'peu de liqueur dans les 
récipiens. Cette liqueur eft acide. Elle 
eft compofée d’une partie de l’Acide ni- 
treux que l’Acide du Soufre a dégagé 
de fa bâfe , & d’un peu d’Acide du Sou-. 
fre qui a été enlevé par la chaleur avant 
d’avoir pu fe combiner avec la bâfe du 
Nitre. Cette liqueur fe nomme Cliffus 
d’Antimoine. On donne en général le 
nom de Cliffus à toutes celles qui font 
préparées par cette méthode. 

Les fleurs blanches qu’on trouve au 
-col de la cornue font des fleurs d’Anti- 
moine ; c’eft-à-dire , une chaux d’Anti- 
moine qui a été enlevée par la‘chaleur M 
& par l’effort de la détonnation. Ces 
fleurs peuvent fe réduire en Régule. Ce . 
qui refte dans la cornue eft la même 
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chofe que ce qu’on trouve dans le creu- 
{et dans lequel on a fait détonner le mê- 
lange de Nitre & d’Antimoine propre à 
faire PAntimoine diaphorétique. 

L’Antimoine diaphorétique , non plus 


- que la Matiere perlée, ne {ont diffolu- 


bles dans aucun Acide, 


VIII PROCÉDÉ. 
Vitrifier La chaux d’Antimoine. 


P RENEZ la quantité qu’il vous plaira 


de chaux d’Antimoine faite fans ad- 
dition : mettez-la dans un bon creufet, 
que vous placerez dans un fourneau de 
fufion : allumez le feu peu à peu, & laif- 


 fez le creufet découvert au commence- 


ment. 

Un quart-d’heure après qué la matie- 
re aura rougi, couvrez le creufet, & 
poufez le feu fortement, pour faire fon- 
dre votre chaux. Vous vous aflurerez 
qu’elle eft bien fondue, en introduifant 


dans le creufet une petite verge de fer , 


au bout-de laquelle il s’attachera une pe- 


. tite mafle de verre, fi la matiere eft bien 


4 


4 


enfonte. Entretenez-la en fufion pen- 


dant un quart- d’heure ; ou même plus 
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long-temps fi votre creufet eft en état 


de le fouffrir. Retirez-le après cela du 


fourneau , & verfez promptement la ma< . 
tiere fondue fur une pierre polie ; que: 


vous aurez eu foin de faire d’abord bien 
chauffer : elle fe figera auflitot en un ver+ 
fe jaune. 


REMARQUES. 


Toutes les chaux d’Antimoine pouf- 
Y dl 4 \ . / . 
es À la violence du feu fe réduifent en 


verre , mais non pas avecune égale faci- 
lité. En général, plus elles ont perdu de 


phlogiftique par la calcination , & plus 


leur vitrification eft difficile. Cela fait 
auffi une différence pour la couleur du 
verre, qui eft d’un jaune d’autant plus 


foncé , & approchant du rouge ; que 


PAntimoine a été moins calciné. 

Il arrive fouvent, lorfqu’on emploie 
une chaux d’Antimoine qui n’eft pas fuf- 
fifamment dépouillée de phlogiftique » 


qu’on trouve dans le creufet un culot 


de Régule, qui comme plus pefant que 


le verre , occupe toujours le fond. C’eft 
pour éviter cet inconvénient, & pour 


achever de diffiper la trop*grande quan- 


-tité de phlogiflique qui pourroit être 
reftée dans la chaux d’Antimoine ; que 


L 4 3 
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nous avons prefcrit de laïfler le creufet: 
découvert pendant un certain temps au 
commencement de l'opération. Si mal- 
gré cette précaution, il fe trouvoit en- 
"core du Régule au fond du creufet, & 
qu'on. voulût le vitrifier , il faudroit re- 
mettre le creufet dans le fourneau, & 
continuer la fufion. Ce Régule fe rédui- 
ra enfin en verre. 


Si au contraire on éprouvoit de la 


difficulté à faire la: vitrification, à caufe 
qu’on fe feroit fervi d’une chaux trop 
dépouillée de phlogiftique, comme PAn- 
timoine diaphorétique ; ou la matiere 
perlée', on pourroit faciliter beaucoup 
la fufon , en jettant dans le creufet un 
peu d’Antimoine crud. 

Le verre d’Antimoine eft un éméti- 
que très-violent. On s’en fert, de même 
que du foie d’Antimoine ; dans la pré- 
paration du Vin & du Tartre émétiques. 

On peut le réfufciter en Régule, de 
même que les chaux d’Antimoine , en le 
recombinant avec du phlogiftique. Il faut 
pour cela le réduire en poudre fine le 
mêler exaétement avec du flux noir , & 
le fondre dans un creufet couvert. Ce 
verre a, de même que le verre de Plomb, 
da propriété de faciliter beaucoup la vi- 
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érification des matieres qu’on veut co4 
rifier. S 


“IX, PROCÉDÉ: 00 
_ Kermès minéral. En 


C ONCASSEZ groflierement en mors M 
ceaux minces la quantité qu'ilvous | 
plaira d’Antimoine de Hongrie : mettez- 
le dans une bonne caffetiere de terre: M 
verfez deflus le double de fon poids 
d’eau de pluie, & le quart de fon poids 
de liqueur de Nitre fixé par les char- 
bons bien filtrée. Faites bouillir le tout 
à gros bouillons pendant deux heures: … 
après quoi filtrez la liqueur. Elle pren- 
dra , en refroidiffant , une couleur rou- 
ge , deviendra trouble, & dépofera une … 
poudre rouge fur le filtre. | 
Remettez votre Antimoine dans la 
caffetiere. Verfez deflus autant ‘d’eau 
que la premiere fois, & les trois quarts 
de la quantité de liqueur de Nitre fixé … 
que vous avez mis à la premiere ébulli- 
tion. Faites bouillir encore pendant deux 
heures : puis retirez la liqueur , & la fil- 
trez. Elle dépofera encore un fédiment 
rouge. Remettez votre Antimoine dans 
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la caffetiere : verfez deffus la même quan- 
tité d’eau, & moitié moins de liqueur 
de Nitre fixé que vous en aurez mis la 
- premiere fois. Faites bouillir encore cet- 
te troifiéme fois pendant deux heures. 
Filtrez la liqueur cette derniere. fois. 
comme les deux premieres. Lavez avec 
de l’eau chaude tous ces fédimens, juf- 
qu’à ce qu'ils foient infipides, puis les 
faites fécher , c’eft le Kermès minéral. 


. REMARQUES. 


+ Si on fe reflouvient de ce que nous 
avons dit touchant la propriété qu'ont 
les Alkalis fixes de s’unir avec le Soufre, 
tant par la fufion que par lébullition , 
lorfqu’ils font réfous en liqueur, & de 
. former avec lui du foie de Soufre qui a 
la propriété de diffoudre toutes les fub- 
ftances métalliques , on connoîtra bien- 
tôt la nature du Kermès. 
L’Antimoine eft compofé de Soufre 
_& de Régule. Si donc on fait bouillir ce 
minéral dans une liqueur , tenant en dif- 
folution un Alkali fixe, tel que le Nitre 
* fixé par les charbons, cet Alkali doit dif 
foudre le Soufre de PAntimoine, former 
avec lui un foie de Soufre, qui diffoudra 
à {on tour la partie réguline. Le Ker- 
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mès minéral fait comme nous l'avons, 
dit, n’eft donc autre chofe qu’un foie 
de Soufre uni à une certaine quantité 
de Régule. | 4) 

: M. Geoffroy a mis cette vérité dansle 
dernier degré d’évidence , par l’analyfe 
exacte qu’il a faite du Kermès minérale 
Les expériences qu'il a faites fur cette 
matiere, font détaillées dans plufieurs 
Mémoires imprimés dans les Volumes 
de l'Académie pour les années 1734. & 
1735. En combinant les Acides avec le 
Kermès, il a démontré 1°. l’exiftence du 
Soufre dans ce compofé, puifqu’il en a 
féparé du Soufre brülant qu’on ne peut 
méconnoiître pour celui de l'Antimoine. 
Pour avoir ce Soufre pur, il faut em- 
ployer un Acide qui non-feulement ab- 
{orbe l'Alkali , mais même qui puiñle 
diffloudre exactement la partie réguline 
qui refteroit unie à ce Soufre. L’Eau- 
régale eft l’Acide qui a le mieux réufi à 
M. Geoffroy. 2°. [la prouvé aufi qu'il 
entre un Alkali fixe dans la compofition 
du Kermès, puifque les Acides aveclef 
quels il a précipité le Soufre font deve= 
nus des Sels neutres , tels que doivent 
être ces mêmes Acides combinés avec 


un alkali fixe ; c’eft-à-dire , que Acide … 


\! 
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vitriolique a formé un Sel de duobus» 
PAcide nitreux un Nitre régénéré , & 
PAcide marin, un Sel marin régénéré , 
3°. M. Geoffroy a démontré la préfence 
de la partie réguline de l'Antimoine 
dans le Kermès , en en retirant de vrai 
Régule d’Antimoine par la fufion avec 
le flux noir. | 

Il eft néceflaire dans l'opération du 
Kermès, de renouveller la liqueur de 
temps en temps, comme nous lavons 

. prefcrit, parceque quand elle eft char- 
gée de Kermès jufqu’à un certain point, 
elle n’en peut plus difloudre davantage, 
. Elle wagiroit plus par conféquent fur 
_ PAntimoine. L’expérienceaappris qu’en 
employant les dofes que nous avons in- 
diquées, la liqueur eft fuffifamment char- 
gée de Kermès après deux heures d’ébul- 

ION. ‘ … 

Si on filtre la liqueur qui tientle Ker- 
mès en diflolution , lorfqu’elle eft enco- 
re bien chaude, & prefque bouillante , 

elle ne laïifle rien fur le filtre , & le Ker- 
_mès pañle avec elle : mais lorfqu’elle fe 
refroidit elle fe trouble ft& laifle dépo- 
{er le Kermès. Il faut donc ne la filtrer 
que lorfqu’elle eft froide ; ou fi on la 
. filtre d’abord toute bouillante, pour en 
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féparer quelques particules groflieres 


d’Antimoine qui ne font point encore 
réduites en Kermès, il faut la refiltrer 
une feconde fois pour en féparer le Ker- 
mès. " 


Quoique dans le procédé qu’on fuir 


ordinairement pour faire le Kermès, il 
ne foit queftion que de trois ébullitions; 


ce n’eft pas à dire pour cela qu’on ne. 


pourroit plus en retirer, ou qu’on n’en 
retiréroit qu’une petite quantité par une 
quatriéme & par une cinquiéme ébulli- 
tion : au contraire, on en retireroit en- 
core davantage. M. Geoffroy a obfervé 
qu’à la feconde ébullition on retire plus 
de Kermès qu’à la premiere, encore plus 
à la troifiéme qu’à la feconde ; & que ce- 
la va ainfi de fuite en augmentant, juf- 
qu’à un fort grand nombre d’ébullitio 

qu'il n’a point déterminé. Cette aug- 
mentation d'effet vient de ce qu’en mul- 
.tipliant les frottemens des morceaux de 
de l'Antimoine, il fe découvre de nou- 


velles furfaces qui fourniflent un nou-. 
veau Soufre à la liqueur alkaline ; & ce : 


Soufre ajoûté fend l’hépar plus a@if & 
plus pénétrant, ou fi l’on veut , en refait 
de nouveau à chaque ébullition. 

La liqueur alkaline étant une fois au- 


# 
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tant chargée de Kermès qu’elle peut l’é- 
tre, cefle d’agir, & n’en reforme plus 
de nouveau; mais il ne s’enfuit pas que 
fa vertu foit épuifée. Il ne faut pour la 
remettre en état d’agir aufli-bien, ou 
prefqu’auffi - bien que la premiere fois , 
que la laïfler refroidir , & fe débarraf- 
fer du Kermès qu’elle tenoit en diflo- 
lution. C’eft encore à M. Geoffroy que 
. nous fommes redevables de cette ob- 
fervation finguliere : il a eu aflés de 
patience pour faire jufqu’à foixante-dix- 
huit ébullitions avec la même liqueur , 
fans y rièn ajoûter que de l’eau de pluie 
pour remplacer ce qui fe diflipoit par 
lPévaporation, & il a toujours retiré une 
quantité aflés confidérable de Kermès à 
chaque ébullition ; qui a même été en 
augmentant par la raifon que nous avons 
dite. | 
L’ébullition m’eft pas le feul moyen 
qu’on puifle employer pour faire le Ker- 
mès. M. Geoffroy eft parvenu à en faire 
. par la fufon. Il faut pour cela mêler ex- 
actement enfemble une partie de Sel al- 
kali fixe bien dépuré , féché & réduit en 
poudre, avec deux parties d’Antimoine 
. de Hongrie aufli réduit en poudre, & 
faire fondre le mélange. M. Geoffroy 


“ 
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s’eft fervi d’une cornue pouf cette opés 
ration. [1 faut, après que la mafñle a été 
fondue , la pulvérifer encore chaude ; 
qu’elle foit mife & laiflée dans Peau 
bouillante pendantune heure ou deux; 
puis filtrer la liqueur devenue faline & 
antimoniale , & la recevoir dans un vaif 
feau qui foit plein d’eau bouillante. Cha 


que once d’Antimoine traité ainfi, rend 


après trois ébullitions de la mafle fon« 
due, depuis cinq gros foixante grains 
jufqu’à fix gros trente grains de Kermès; 
qui ne différe du Kermès fait par ébul- 
lition , que parcequ’il eft un pêu moins 
doux au toucher, ayant d’ailleurs la mê= 
me vertu. 44 #0 

Comme le foie de Soufre fe fait de 
deux manieres ; fçavoir , par ébullition 


 & par la fufion, & que le Kermès p’eft . 


autre chofe qu’un foie de Soufre qui 
tient la partie réguline en diflolution ; il 
s’enfuit qu’on doit faire le Kermès aufli- 
bien par la fufion que par Pébullition. : 
Il eft néceffaire de pulvérifer la mañle 
fondue, & de la détremper dans l’eau. 
bouillante pendant une heure ou deux ; 
afin que l’eau puifle la difloudre & la di- 
vifer comme il convient, pour que le” 


Kermès foit fin & beau. 


a 
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 C’eft auffi pour lui donner plus de fi= 
_nefle & de perfection , que M. Geoffroy 
demande que l’eau chargée de ce Ker- 
mès fait par la fufon, foit reçue lorfqu’on 
la filtre dans un vaiffeau plein d’autre eau 
bouillante. Il a remarqué que lorfque 
la liqueur chargée de Kermès fe refroi- 
dit trop, vite , le Kermès qui fe précipi- 
te eft beaucoup moins fin. La nouvelle 
- eau bouillante dans laquelle fe mêle cel- 
_le qui tient le Kermès en diflolution , Pé- . 
tend, & lui fait conferver fa chaleur plus 
long-temps. 
_ On voit; par ce que nous avons dit 
de la nature du Kermès , qu’il doit avoir 
beaucoup de refflemblance avec le Sou- 
fre doré d’Antimoine qu’on retire des 
 fcories du Régule d’Antimoine fimple , 
& du Foie d’Antimoine ; lequel Soufre 
doré n’eft qu’une portion de PAntimoi- 
ne qui s’eft combinée avec le Nitre al- 
_kalifé pendant opération. 

Il y a cependant une différence dans 
la maniere dont fe précipitent ces deux 
_compolés: fçavoir , que le Kermès fe pré- 
_cipite de lui-même par le feul refroïdif- 
 fement de l’eau qui le tient en diflolu- 
tion; au lieu qu’on fe fert d’un Acide 
pour précipiter le Soufre doré fufpendu 
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dans l’éau ; avec laquelle on a lefivé les. 
{cories du Régule d’Antimoine fimple ; » 
ou celles du foie d’Antimoine. Cela: 
pourroit faire foupçonner que la partie 
réguline eft moins intimement unie au 
foie du Soufre du Kermès ; qu’elle ne 
Veft à celui des fcories dont on retire le” 
Soufre doré. Ÿ 
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Diffoudre le Régule d Antimoine dans less 
"  Acides minéraux | 


C Omposez une Eau-régale en mê=. 
K lant enfemble quatre mefures d’ef-, 
prit de Nitre, & une mefure d’efprit de 
Sel: mettez dans un matras , que vous 
placerez fur un bain de fable médiocre- 
ment chaux, feize fois autant de cette 
Eau-régale que vous aurez de Régule à 
difloudre. Réduifez votre Régule en 
petits morceaux. Jettez ces petits mor- 
ceaux fucceffivement les uns après les au- 
tres dans le matras, obfervant de n’en 
point ajoûter un nouveau avant que Ce: 
lui qui aura été jetté d’abord foit entie= 
rement diflous : continuez ainfi jufqu’à 
ce que tout votre Régule foit diffous, À, 
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melure que la difiolution fe fera , elle 
prendra une belle. couleur d’or, mais qui 
difparoïtra infenfiblement par lPévapo- 
ration des vapeurs blanches qui s’en éle- 
vent continuellement. 


REMARQUES. 


. Le Régule d’Antimoine eft une des 
 fubftances métalliques qui fe diffout le 
plus difficilement. Ce n’eft pas que la 
plupart des Acides ne l’attaquent & ne 
le corrodent : mais ils n’en font point 
une diflolution claire & limpique ; ils 
ne font en quelque forte que le calciner ; 
& ce demi-métal fe précipite de lui- 
. même fous la forme d’un magiftère blanc, 
à mefure qu’il eft diflous. Il faut né- 
ceffairement , pour en faire une diflo- 
lution complette, employer l’Eau-ré- 
 gale compolée comme nous avons dit; 
& à la dofe prefcrite dans le procédé, 
qui eff tiré en entier des Mémoires de 
M. Geoffroy fur l’Antimoine, dont nous 
avons parlé" dans les articles précé- 
. dens. Méiuun 
Si au lieu de Régule, on jette dans 
PEau-régale de petits morceaux d’Anti- 
. moine crud, cêt Acide-attaque & diflout 
. Ja partie réguline , qu’il fépare d'avec la 


pa 
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partie fulphureufe , à laquelle il ne toua 
che point. Lorfque la diffolution eft fai-. 
te , les parties de Soufre devenues plus 
légeres , parcequ’elles ne font plus join- 
tes avec la partie métallique, furnagent M 
la liqueur. On peut les ramafñler : c’eft 
un vrai Souffre brûlant, qui ne paroït M 
point différer du Soufre ordinaire. Cette M 
opération eft, comme on le voit; une M 
efpece de départ. L. 14 
L’Acide vitriolique concentré ; où 
bien affoibli par l’eau, n’agit point à 
froid fur l'Antimoine ni fur fon Régule. n 
Cet Acide obfcurcit feulement le brillant w 
des facettes de ce dernier 3 mais fi on 
met dans une cornue une partie de Régu= 
le d’Antimoine bien pur, & par-deflus M 
quatre parties d’huile de Vitriol blanche » 
& concentrée, auffitôt que lAcide eft 
échaufté , il devient brun, il s’en éleve … 
une odeur de Soufre très fuffocante , qui 
augmente à mefure que le Régule eftpé=, 
nétré & corrodé papas | 
En augmentant le feu, il s’en fépare 
une matiere qui paroît mucilagineule 5 
& lorfque Acide a commencé à bouil- 
lir , le Régule fe réduit en une mañle fa 
line blanche, comme cela arrive au Mer-w 
cure dans opération du Turbith mis” 
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néral. Il {e fublime du Soufre au col de 
la cornue. Enfin toute l'huile de Vitriol 
pañle dans le récipient, & laifle dans la 
cornue le Régule réduit en une mafle 
blanche tuméfiée & faline. Le feu étant 


éteint, lorfqu’on délute les vaifleaux , & 


qu’on fépare le récipient d’avec la cor- 
nue , il s’éleve une vapeur blanche , fem 
blable à celle de la liqueur fumante de 
Libavius. 

La mafle faline qui refte dans la cor- 


_hue fe trouve augmentée à peu près du 


double de fon poids après l’opération : 
cette augmentation de poids vient de 
PAcide qui s’eft joint avec le Régule. 

Cette combinaifon d’Acide vitrioli- 
que & de Régule d’Antimoine , eft ex- 
trémement cauftique, & ne peut par 
cette raïfon être employée intérieure- 
ment. | 

L’efprit de Sel le plus pur n’agit point 


» fenfiblement fur lAntimoine ni fur fon 


Régule ; mais il détache de l'Antimoine 


en morceaux, quoique lentement, quel- 


ques floccons légers & fulphureux. 


_ L’a@ion de Pefprit de Nitre fur notre 


fubftance métallique eft plus marquée: 


 ilattaque peu à peu les lames d’Anti- 
. moine, & il s’en éleve une grande quan 
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tité de bulles d’air. Cet Acide ; pendant 


la diffolution , prend une couleur ver-. 


dâtre tirant fur le bleu; & fi on n’en a 


pas mis dans le vaiffeau plus qu’il n'en 
faut , il s’imbibe prefqu’entierement dans. 
les lames d’Antimoiïne , les pénétre ; 8e, 


les écarte , felon la direction de leurs ai= 


guilles. S'il y a trop d’Acide, c’eft-à-dires. 


s’il furnage l’Antimoine , il détruit ces 
lames, & les réduit en poudre blanche. 


Mais fi lPimbibition de l’Acide s’eft » 
faite lentement, on découvre entre ces 
lames gonflées, de petits criflaux falins, 


& tranfparens , qui végétent à peu près à 


la maniere des pyrites dans lefquelles on … 


appercoit aflés fouvent de petits criftaux 


de Vitriol , qui n’ont pasencore de figu- W 


res bien déterminées. Ces petitscr iftaux 
de lames antimoniales font entre - mêlés 


de parties jaunes, qui, détachées avec! 


{oin , brûlent comme le Soufre commune 
Toutes ces utiles obfervations tou= 


chant l'action des Acides fur l’Antimoi= = 


ne & fon Régule , font encore de M 


Geoffroy, qui avertit de raflembler une 
certaine quantité de ces petits criftaux,M 
parcequ'ils difparoiffent peu de temps y 


après qu’ils font formés, & font recou= 


verts apparemment par la poudre blan< 


che . 


2 
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che ou magiftère qui fe forme fucceffi> 
vement ; à mefure que l’Acide du Nitre 
délie & fépare les particules aiguillées 
de l’Antimoine. 
M. Geoffroy a obfervé des criflaux 
tout femblables fur le Régule d’Anti- 
moine jubftitué à l’Antimoine crud dans 
cette expérience , mais il faut beaucoup 


d’attention pour féparer ces criftaux : 


auflitôt que Pair les frappe , ils perdent 
leur tranfparence ; & fi on laifle le Ré- 
gule fe réduire en magiftère , jufqu’à un 


Certain point ; on ne les peut plus recort- 


noître. ÿ 
Aïnfi, pour bien obferver ces criftaux;, 
il faût cafler le Régule en morceaux. 
Mettre ces morceaux dans une capfule 
de verre , & verfer de lefprit de Nitre 
jufqu’à la moitié de leur hauteur , enfor- 
te qu’ils n’y foient point noyés. Cet Aci- 
de les pénétie ; les exfolie en écailles 
blanches ; & c’eft fur la furface de ces 
écailles que les criftaux fe forment d’un 
blanc mat. Ces criftaux végétent , & 
croiflent en forme de choux-fleurs dans 
Pefpace de deux ou trois jours : c’eft 
alors qu'il faut les retirer , pour qu'ils 
ne foient pas confondus dans le magif- 
“ère blanc qui continue de fe former ; 
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& qui ne permettroit plus de les diflins! ” 


Si on vouloit diffoudre la partie ré- 


guline de PAntimoine dans une Eau-ré- 
gale qui ne füt point proportionnée &" 
dofée comme il eft prefcrit dans le pro=- 


cédé , elle ne feroit, comme les autres 


ÂAcides, que calciner le Régule d’Anti- 4 


moine , qui fe précipiteroit fous la for- 


me d’un magiftère blanc à mefure qu'il M 


feroit diflous , & il n’en refteroit aucune 


partie unie au diflolvant. La preuve en « 
eft, que fi on verfe une liqueur alkaline # 
jufqu’au point de faturation fur cette Eau- . 

régale qui a laïflé ainfi précipiter PAnti- 


moine , il ne fe forme aucun nouveau 
précipité. 


XI PROCÉDÉ. 


Combiner le Régule d’Antimoine avce 4 


 l'Acide du Sel marin. Beurre d'An- 
timoine. Cinnabre d’ Antimoine. 


ULveErisEz & mêlez exattement en “ 


femble fix parties de Régule d'Anti- # 
moine , & feize parties de fublimé cor- M 
rofif, Mettez ce mélange dans une cor- # 
nue de verre à col large & court, de M 
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laquelle la moitié au moins demeure vui- 
de. Placez-la dans un fourneau de réver- 
bere, & après y avoir adapté un récipient; 
& luré les jointures , faites d’abord un 
très-petit feu pour l’échauffer lentement. 
Augmentez- le enfuite par degrés, juf- 
qu’à ce que vous voyiez fortir de la cor- 
nue ‘une liqueur qui s’épaiflira à mefure 
‘ qu’elle fe refroidira. Soutenez le feu à ce 
. degré , tant que vous verrez paroître 
cette matiere. 

Quand il ne fortira plus rien à ce degré 
de feu , délutez vos vaïffeaux, retirez le 
récipient » & fubftituez-en un autre rempli 
d’eau à fa place. Augmentez alors le feu 
par degrés jufqu’à faire rougir la cornue, 
Il coulera du Mercure dans l’eau , lequel 
vous fécherez , & garderez pour vous en 
fervir au befoin : il eit très-pur. 


REMARQUES. 


Nous avons vu , dans, les remarques 
fur le précédent procédé, que l’Acide 
marin pur ; & fous la forme d’une li- 
queur , ne peut difloudre la partie régu- 
line de lAntimoine. Dans celui-ci, ce, 
même Acide combiné avec le Mercure, 
& préfenté fous la forme féche au Ré- 


gule d’Antimoine , quitte le Mercure au- 
AT 
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quel il'é 


finité. Cette opération eft encore uné 
preuve de ce que nous avons dit au fujet 


du Mercure , que plufeurs fubftances 


métalliques qui ne fe laïffent point diffou- 


dre par certains Acides , lorfqu’ils font 


en liqueur ;, peuvent être diflous par ces 
mêmes Acides concentrés au dernier 


point, comme ils le font, quand ils fe. 


trouvent combinés avec quelque autré 
fubftance fous la forme feche , & qu’on 
ies en fépare par l’action du feu, L'état 
de vapeurs dans lequel îls font réduits 


toit uni, pour fe joindre à cé 
même Régule , avec lequel il a plus d’af: 


dans cette occafion , favorife encore leux 


ation. 
L’Acide marin combiné avec la par- 


tie réguline de lAntimoine , ne formé 


point un compolé dur & folide , mais . 


une efpece de fubftance molle qui fe fond 
à une chaleur très-douce , & fe fige aufi 
au moindre froid , à peu près comme le 
beurre : c’eft de cette propriété qu’elle 
a tiré fon nom. | 


| 


Peu de temps après qu’on a fait le mé= u 


. dange du Régule & du Sublimé corrofif, 


la matiere s’échaufle quelquefois confi- 


dérablement : cela vient de ce que PA- 
cide marin commence à agir fur la par- 


dés 


\ 
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te réguline ; & à quitter fon Mercure. 

_ Le Beurre d’Antimoine s’éleve à une 

chaleur très-modérée, parceque P'Acide 


‘duSel marin a la propriété de volatili- 
{er & d'enlever avec lui les fubftances 
métalliques avec lefquelles il eft combi- 
né : c’eft pourquoi il ne faut , dans le 


commencement de opération ; qu’une 
chaleur très-douce. 
Il eft effentiel de fe férvir d’une cor- 


‘nue dont le col foit large & court , par- 


ceque le Beurre d’Antimoine venant à 
s'y figer ; & s’y accumulant, pourroit le 


boucher entierement , & occafionner la 


rupture des vaiffeaux. On retire par cet- 


te opération huit parties & trois quarts 
de beau Beurre d’Antimoine ; dix par- 


ties de Mercure coulant , & il refte dans 


la cornue une partie & demie d’une ma- 
P 


tiere noire ; blanche & rouge raréfiée. 
-C’eft vraifemblablement la partie du Ré- 


gule d’Antimoine la plus terreufe & la 
plus impure. 

ILeft de la derniere conféquence, lorf- 
qu’on fait cette opération, d'éviter avec 
un foin extrême les vapeurs qui fortent 
des vaifleaux, parcequ’elles font extrê- 


. mement nuifibles , & peuvent occafion- 
ner des maladies mortelles. Le Beurre 
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d’Antimoïine éft un cotrofif & un cauf- 
tique très-violent. 

On change de récipient lorfqu’ofr ne 
voit plus forcir de Beurte, pour récevoir 

le Mercure, qui étant débarraflé de l Az 
cide qui lui donnoit la forme faline ; pas | 
roît fous fa forme naturelle de Mercure 
coulant : mais il exige ; pour être enlevé 
par la diflillation , un degré de chaleur 
beaucoup plus fort que le Beurre Si 
timoine. 

Si au lieu de Régule d’Antimoine ; on 
méloit avec le Sublimé corrofif de PAn- 
timoine crud ; on retireroït également 
un Beurre d’Antimoine : mais au dieu d’a- 
voir du Mercure coulant après ce Beur- 
re ; on auroit du Cinnabre qui feroit fü- 
blimé au col & à fa voûte de la cornue. 

On voit aifément la raifon de cette 
différence : c’eft que dans le casioù on 
fe fert du Régule; le Mercure abañdon- 
né par fon Acide , ne trouve aucune au- 
tre fubflance avec laquelle il puiffe f 
combiner ; & fort par cette raifon'en 
Mercure coulant. Mais quand'au lieu de 
Régule on emploie PAntimoïne même, 
comme fa partie réguline ne peut fe 
combiner avec lAcide fans quitter fon 

: Soufre > ce Soufre devenu libre ; fe come 
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bine avec le Mercure qui Peftaufi, & 
forme avec lui du Cinnabre qu'on a 
nommé , à caufe de fon origine , Cinna- 
bre d'Antimoine. ; 
- Lorfqu’on veut faire en même temps 
le Beurre & le Cinnabre d’Antimoine , 
il faut mettre fix parties d’Antimoine fur 
huit de Sublimé corrofif, & avoir atten- 
tion quand le. Beurre pañle ; d’échauffer 
le col de la cornue ; en approchant quel: 
ques charbons ardens , avec les précau- 
tions néceffaires pour ne le point cafler. 
- Cette chaleur fait fondre & couler dans 
le récipient le Beurre ; qui fans cela , at- 
tendu qu’il eft plus épais & qu’il a beau- 
coup plus de confiftence que celui qu’on 
fait avec le Régule ; s’amafferoit dans le 
col de la cornue ; le boucheroït entiere- 
ment , & feroit crever le vaïfleau. 

- Il faut plus de précaution pour avoir 
d’un beau blanc le Beurre d’Antimoine 
qui fe tire de PAntimoine crud , qu’il 
n’en faut pour l’autre : car fi on fait trop 
grand feu pendant la diftillation , ou 
qu’on laifle trop long-temps le récipient 
au col de la cornue , il fort fur la fin des 
vapeurs rouges fulphureufes qui font les 
avant-coureurs de la fublimation du Cin- 
nabre, lefquelles fe mélent avec le Beur- 
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re , & lui donnent une couleur brune. 


I] faut, pour lui rendre fa beauté , le - 


mettre dans une cornue, & le faire dif- 
_tiller de nouveau à petit feu de fable, 


pour le rectifier. Le Beurre d’Antimoine 


devient plus fluide par cetre reétifications 
on peut même, en le rediftillant une fe- 


conde fois,lui donner la ténuité & la flui- : 


dité d’une huile. 
On trouve dans le récipient ; après 
Popération , trois parties & trois quarts 
de Beurre d’Antimoine , & quelques pe- 
tits criftaux collés en forme de ramifica- 
tions contre les parois de ce vaifleau. 
Lorfqu’on caffe la cornue , il s’en ex- 
hale une odeur de Soufre, & on y trouve 
fept parties de Cinnabre d’Antimoine , 
duquel la plus grande partie eft ordinai- 
rement en morceaux compactes ; pefans, 
lifles , luifans, noirâtres dans le gros de 


la maffe, rouges en des endroits ; une au- 
tre partie en aiguilles brillantes , & le 


refte en poudre. f: 
Lorfque tout le Beurre d’Antimoine 


eft forti , & qu’on commence à voir les M 
vapeurs rouges qui annoncent la pro- 
chaine fublimation du Cinnabre , il faut. 


retirer le récipient qui contient ce Beur- 


re , de peur que la couleur n’en foit gâtée. 


DE CHYMIE PRATIQUE. 417 

‘par ces vapeurs fulphureufes. On lui fub- 
ititue ordinairement un autre récipient, 
qu’il n’eft pas néceffaire de lutter,& dans 
lequel on trouve quelquefois ; quand lo- 
pération eft achevée , une petite quantité 
de Mercure coulant. 
.… Il refte au fond de la cornue une mañle 
fixe ; brillante , criftaline , noire , qu’on 
peut réduire en Régule par la méthode 
ordinaire. 

On peut aufli retirer des Beurres 
d’Antimoine du mélange de l’Antimoi- 
ne & de toutes les autres préparations de 
Mercure dans lefquelles entre Acide du 
Sel marin , telles que le Sublimé doux , 
Ja Panacée mercurielle, & le Précipité 
blanc : mais comme aucune de ces com- 
binaifons ne contient cet Acide en auffi 
grande proportion que le Sublimé cor- 
rofif, le Beurre qu’on en retire eft bien 
moins cauftique & bien moins brulant 
que celui qu’on retire du mélange de 
V'Antimoine, ou de fon Régule avec le 
Sublimé corrofif. | 

Le précipité d’Argentfait par l’Acide 
du Sel marin , & propre à être fondu en 
lune-cornée , mêlé avec le Régule d’ An- 
timoine en poudre, fournit aufli un Beur- 
re d'Antimoine, 
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Si on veut le faire par cé moÿeh ; 
faut mêlér enfemble une partie dé Ré- 
gule d’Antimoine en poudre fur deux 
parties de ce précipité : mettre ce mê-. 
ange dans une cornue de verre dont la 
moitié demeure vuïde : la placer dahs uh 
fourneau : y adapter un récipient : don= 
ner d’abord un petit féu qui fera forur 
une liqueur clâire : augmenter enfuite le 
feu par degrés. Il viendra des Mie 
blanches qui fe condenferontenun Beur- 
te liquide , & ilfe féra pendant ce temps # 
une légere ébullition dans le récipient, . 
qui occafionnera un peu de chaleur. 
Continuez le feu jufqu’à ce qu'il ne forte | 
plus rien ; puis laïflez refroidir les vaif- | 
eaux, & les déluttez. 

On trouvera dans lé récipient une hui= 
le ou Beurre d’Antimoine en partie li- 
quide & en partie congelée ; tirant un 
peu fur le jaune ; pefant un huitieme de. 
plus qué ce qu’on 4 mis de Régule d'A 
 timoine. His" 
Les parois intérieurs de la cornue fe= 
_toht tapiflés de petites fleurs blanches M 
brillantes , argentines, d’une faveur aci- 
de ; & il fe trouvera au fond de la cornue 
utie mañle dufe, compacte , pefanté , dif. 
ficile à caffer, fe réduifañt néammoïins en 


‘ 
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poudre ; de couleur extérieurement gri- 
fe , blanche & bleuâtre , intérieurement 
noire ; & brillante à peu près comme le 
Régule d’Antimoine, d’un goût falé dans 
fa fuperficie , pefant environ un feizieme 
de moins que le précipité d'Argent qu’on 
aura employé dans l’opération. 

Cette expérience démontre que PAci- 
de du Sel marin a une plus grande affini- 
té avec le Régule d’Antimoine qu'avec 
V’Argent. 

Le Beurre d'Antimoine fait par cette 
méthode , eft un peu moins cauflique 
que celui qui'eft fait avec le Sublimé cor- 
rofif, On le nomme ; Beurre d’Antimoi= 
ne lunaire. 

L’effervefcence qui fe fait dans le ré- 
cipient eft remarquable. Apparemment 
PAcide du Sel marin réduit en vapeurs 
lorfqu’il fort de la cornue , n’eft point 
encore parfaitement combiné avec la 
partie réguline de l’Antimoine, qu’il en- 
leve cependant avec lui, & la combinai- 
{on acheve de fe faire dans le récipient: 
ce qui donne lieu à leffervefcence qu’on 
remarque. | 

Les petites fleurs blanches & argenti- 
nes , qu’on trouve aux parois de la cor- 
nue ; font des fleurs de FE d'Anti- 
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moine qui fe font fublimées à la fin de la, 
diftillation. 

La mafle compad@e qui eft au fond de 


la cornue, n’eft autre chofe que Argent 


féparé de fon Acide, & uni avec une 


portion du Régule d'Antimoine. Les 
couleurs de fa furface & le goût falé M 
viennent d’un refte d’Acide marin. Cet H 
Argent devient aigre & caffant ; parlu- M 
nion qu'il a contractée avec une partie M 
du Régule d’Antimoine. Le TS 
Il eft facile de le purifier enfuite, & 
de lui rendre fa duétilité, en le féparant 4 
du Régule d’Antimoine. [k y a plufieurs: « 


moyens pour cela. Un des plus prompts, M 


eft de fondre cet argent avec du Nitre, 
qui brûle & réduit en chaux le demi- " 


métal qui altere cet Argent. 
(ÉCART AO A EE D RE D GS éd ele ent Ve ve 


XII PROCÉDÉ. 


Deécompofer le Beurre d’ Antimoine par 
l’intermede de l’eau feule. Poudre d’Al- 
garoth , ou Mercure de vie. Efprit de 
vitriol philo/ophique. 


AITESs fondre À une douce chaleur 
la quantité qu’il vous plairade Beur- 
re d’Antimoine, Verfez-le, lorfqu’il fera Le 
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fondu , dans une grande quantité d’eau 
tiéde. Cette eau fe troublera auffitôt, de- 
viendra blanche, & laiflera précipiter 
beaucoup de poudre blanche. Décantez 
Veau lorfque tout le précipité fera for- 
mé : verfez deflus de nouvelle éäu tiéde : 
édulcorez-la à plufieurs lotions , & la 
faites fécher : c’eft la poudre d’Alga- 
roth, | 
REMARQUES. 


. Nous avous vu dansles procédés pré- 
cédens , que Acide marin ne diflolvoit 

oint la partie réguline de l’Antimoine, 
a moins qu’il ne fût extrêmement con- 
centré , & tel qu’il ne le peut être quand 
il eft fous la forme d’une liqueur. L’ex- 
périence dont nous venons de rendre 
compte, eft encore une nouvelle preuve 
de ce fait. Tant que Acide marin eft 
auf déphlegmé qu’il left dans le Subli- 
mé corrofif & dans le Beurre d’Antimoi- 
ne , il peut refter uniavec la partie ré- 
guline de l’Antimoine ; mais fi on vient 
à difloudre dans l’eau cette combinaïfon, 
auffitôt que lAcide eft devenu plus foi- 
_ ble par linterpofition des parties de 
Peau, il n’eft plus en état de refter uni 
avec le demi-métal qu’il tenoit en dif- 
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folution : il abandonne , & le laifle prés, » 


Cipiter fous la forme d’une poudre blans 
che. 


La Poudre d’Algaroth n’eft donc aus | 


tre chofe que la partie réguline de lAns 


timoine atténuée & divifée par union 
4 oi : ’Acide d 
qu’elle avoit contraétée avec l’Acide du 


Sel marin, & féparée enfuite d’aveccet M 


Acide par l’interméde de l'eau feule. La 
preuve en eft, que cette poudrene con M 
ferve aucune des propriétés du Beurre 
d’Antimoine : elle na plus la même fufi- 
bilité, ni là même volatilité : elle eft ca= 
pable de foutenir un degré de feu très- 
fort fans fe volatilifer , & fans entrer en 
fufion : on peut la réduire en Régule + 
elle n’a pas non plus la même cauficité 
& n’eft plus qu'un émétique qui, à lavé. : 
rité, eft extrémement violent, & qui à 


. caufe de cela n’eft pointemployé par les 
Médecins prudens. 


Une autre preuve de la fépararion de 
l'Acide marin d'avec le Régule d’Anti- 
moine , après la précipitation de la Pou= 
dre d’Algaroth, c’eft que Peau dans la- 


quelle s’eft fait cette précipitation , ft 


devenue acide , & eft une efpece d'Ef 


… prit de Sel foible. Si on la fait évaporer; 


& qu’on la concentre par la diflilation ; 
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on peut en faire une liqueur acide très- 
forte. On a donné à cet Acide le nom 
très-impropre d’E/prit de Vitriol philo{o- 
phique, puifque c’eft plutôt de lEfprit 
de Sel. | 

La Poudre d’Algaroth , qui eft faite 
avec le Beurre d’Antimoine tiré du Ré- 
gule ; eft plus blanche que celle que l’on 
fait avec le Beurre d’Antimoine tiré de 
 PAntimoine crud; apparemment à cau- 
fe que ce dernier retient toujours quel- 
ques parties fulphureufes. 

Le Beurre d’Antimoine expofé à l'air, 
en attire l'humidité , & fe réfout en par- 
tie en liqueur ; maïs à mefure que la H- 
queur fe forme ; elle dépofe une matiere 
blanche qui eft une vraie Poudre d’AI- 
garoth. Ce fait eft encore très-conforme 
à ce que nous avons dit fur la décompo- 
fition du Beurre d’Antimoïne par lad- 
dition de Peau. Ce Beurre attire l’humi- 
dité dé Pair ; parceque l’Acide qu’il con- 
tient eftextrémementconcentré , & cet- 
te humidité produit le même effet qué 
de l’eau qu’on auroit ajoutée exprès, 


= 
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XIII PROCÉDÉ. 


Bézoard minéral. Efprit de Nitre 
bézoardique. 3 
AiTEs fondre du Beurre d’Antimoi- 


ne fur les cendres chaudes,& le ver- 
fez dans une fiole , ou dans un matras. 


Jettez deffus peu à peu de bon Efprit : 


de Nitre, jufqu’à ce que la matiere foit 


entierement difloute. Il faut ordinaire- 


ment autant d'Efprit de Nitre que de 
Beurre d’Antimoine. Il s’élevera pen- 


dant la difflolution des vapeurs qu’on. 


doit éviter. Verfez votre diflolution qui 
fera claire & rougeâtre , dans une cucur- 
bite de verre, ou dans une terrine de 
grais ; & la faites évaporer jufqu’à ficci- 
té , far un bain de fable d’une chaleur 
modérée. Il vous reftera une maffe blan- 


"al 


che pefante un quart de moins. quece M 


que vous aurez employé tant en Beurre 


qu’en Efprit de Nitre. Laiflez-la refroi- 


dir , & reverfez deflus autant d’Efprit de . | 


Nitre que vous en aurez employé la pre- 
miere fois. Remettez le vaifleau fur le 
bain de fable ; pour faire évaporer l’hu- 
midité comme la premiere fois, Vous au- 
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rez une mafñle blanche qui n’aura ni au- 
gmenté ni diminué. Verfez deflus une 
troifieme fois une quantité d’Efprit de 
Nitre égale à la premiere. Faites évapo- 
rerencore l'humidité jufqu’à ficcité ; puis 
augmentez le feu, & faites calciner la 
matiere pendant une demi-heure. Il vous 
reftera après ce temps une matiere féche, 
friable , légere ; blanche , d’une faveur 
acide , agréable , qui fe réduira en pou- 
dre groffiere , qu’il faut garder dans une 

fiole bien bouchée. C’eft le Bézoard mi- 

néral : il n’eft ni cauftique ni émétrique, 
& n’a qu’une vertu fudorifique. On Pa 
nommé Bézoard minéral , parcequ’on 
a cru qu’il avoit; de même que le Bé- 
zoard animal, la propriété de réfifter au 
venin. 


REMARQUES.. 


FH n’eft pas étonnant que l’Acide ni- 
treux verfé fur le Beurre d’Antimoine , 
le diflolve, & s’uniffe avec lui : car il for- 
me, avec l’Acide fnarin qui fait partie de 
cette combinaifon ; une Eau-régale qui ; 
comme on fçait, eft le vrai diflolvant de 
la partie réguline de l'Antimoine ; mais 
il y a dans cette diflolution & dans les 
changemens qu’elle opere ; des chofes 
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fort remarquables & très-dignes d’atrens 

tion. | RE 
L’union de P Acide nitreux au Beurre 


d'Antimoine , fait perdre à cecompofé, " 


1°. la propriété qu’il a de s'élever à une 


très-douce chaleur , & le rend beaucoup : 
plus fixe : car on parvient à le deffécher. 


en lui enlevant toute fon humidité ; ce 
9 . \ 157 ‘ 

qu'on ne peut faire à l’égatd du Beurre 

d'Antimoine pur ; qui lorfqu’on lui fait 


éprouver un certain degré de chaleur) M 


au lieu de laïffer évaporer fon humidité 


&z de demeurer fec, s’éleve lui-même : 


tout entier, fans qu'il paroïfle qu’on en 
ait rien féparé. | 


2°. Le Beurre d’Antimoine , quiavané 


d’avoir été combiné avec l’Acide ni: 


treux, eft un cauitique & un corroff. 


très-violent , devient après cette union 
fi doux , que non-feulement il peut être 
pris intérieurement fans danger, mais 
qu’à peine mêmea-t-il une aétion {enfible. 


On trouvéra une explication raïfons M 


nable de ces phénomènes , en confidé= 
rant , 1°, que Acide nitreux combiné 


: 
‘ 


on 
 ” 
* 


avec les fubftances métalliques, ne leur 


donne-point la même volatilité que A+ 


cide marin. De-là il s’enfuit que fiàäune 


combinaifon d’une fubftance métallique 


. 
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avec PAcide marin, on ajoute l’Acide 
nitreux ; le nouveau compofé qui én ré- 
fultera aura moins de volatilité, & pout- 
ra par conféquent ; fans s'élever en va- 
“peurs; foutenir un degré de chaleur ca- 
pable de lui enlever une paftie de fon 
Acide. C’eft ce qui arrive à notre Beutre 
d'Antimoine , après qu’on y a mêlé PE£ 
prit de Niître : en remarquant , 2°. que 
PAcide nitreux né peut fe combiner avec 
la partie réguline du Beurre d’Antimoiï- 
ne , qu'il ne diminue ladhérence de PA. 
cidé marin avec cetté partie réguline ; 
d’où il fuit que la combinaifon de PAcide 
nitreux facilite encore la féparation de 
‘PAcide marin d’avec le Régule.Or à me- 
‘füre que PAGide matin quitte la partie 
“réguline ; elle devient plus fixe, & par 
“conféquent plus propre à fupporter le 
“degré de chaléur convenable pouf lui 
énlevér tout ce qu’elle a d’Acide , non- 
féulement marin ; maïs même nitreux. 
Il neft donc pas étonnant qu'après qu'on 
a defféché ce qui refte d’Antimoïne com- 
biné avec l’Acide nitreux , ce mème ré- 
fidu n’ait plus la vertu corrofive SA ñe 
tient que des Acides dont il eft armé. 
 C’eft pour le dépouillet plus parfaite- 
ment d’Acide, qu'on ptefcrit après la 
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_ toïfieme déficcation , d'augmenter Ie! 
feu , & de calciner le réfidu du Beurre 
d’Antimoine encore pendant une gran- 
de demi-heure, | 
La preuve que PAcide marin fe fépa- 
rè de la partie réguline du Beurre d’An= 
timoine dans les déficcations qu’on fait 


pour le réduire en Bézoard ; c’eft que fi 


on fait ces déficcations dans des vaifleaux 
fermés , la liqueur qu’on en retire eft une 
véritable Eau-régale, qu’on a nommée 
Efprit de Nitre bézoardique. 
Il refte encore à fçavoir pourquoi le 
Bézoard minéral, quoique privé d’Aci- 
de , n’eft point émétique , tandis que la 
Poudre d’Algaroth qui eft auffi la partie 
réguline du Beurre d’Antimoine privée 
d'Acide, eft un émétique fi fort, & mé- 
me redoutable par un refte de caufticité. 
Pour trouver la raïfon de cette diffé- 


rence, il eft bon de remarquer ; quer 


quoique nous difions que le Bézoard mi- 
nérak& la Poudre d’Algaroth ne con- 
tiennent plus d’Acide, cela ne doit point 
être pris à la lettre : au contraire , il ya 
lieu de croire qu’il refte À Pun & à l’au- 
tre une certaine quantité d’Acide , mais 
qui eft peu confidérable en comparaifon 
de celle dont on les avoit d’abord char- 
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gés. Cela pofé, il ne fera pas difficile de 


trouver une différence dans ces deux: 


préparations d’Antimoine. La Poudre 
d’Algaroth n’a été privée de fon Acide, 
que par l’addition de l’eau feule , qui n’a 
fait que fe charger de tout ce qu’elle a 
pu emporter d’Acide, fans rien changer 
à la difpofition de celui qui eft refté 
combiné avec la partie réguline. Or com- 
me lAcide marin n’eft point intimement 
uni avec la partie réguline dans le Beurre 
d’Antimoine ; qu'il y conferve encore 
une partie de fes propriétés, comme d’at- 
tirer l’humidité de Pair , de manifefter 
fon acidité, &c. que c’eft même de-là 
que dépend la qualité corrofive de cette 
compofition, le peu d’Acide qui refte 
avec la Poudre d’Algaroth , doit con- 
ferver cette qualité : & c’eft de-là d’où 
vient la vertu de cette Poudre qui con- 
ferve un peu de la qualité corrofive qu’a: 
voit le Beurre d’Antimoine. 

Il n’en eft pas de même du refte d'A: 
cide qui peut demeurer uni avec le Bé- 
zoard minéral après fa préparation. Cet- 
te compofition a éprouvé l’action du feu, 
non-feulement pour fa déficcation ; maïs 
même pour être calcinée comme nous 
Pavons vu. Or le feu eft capable de pro: 
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duire de grands changemens dans le tiflu, 
des corps.Ïl doit avoir enlevé au Bézoard 
tout PAcide qui ne lui étoit pointuni 
intimement ; & celui qu’il n’a puenlever 
à caufe qu'il tenoit trop fort ; ila.dû Pu- 


nir davantage , & le combiner plusétroi: 4 
tement avec la terre métallique: car nous . 
voyonsque le feu facilite beaucoup Pacz 
tion des, diflolvans fur les matieres aux- « 


quelles ils s’uniflent. 


2 


_ À l'égard de léméticité proprement 


dite de la Poudre d’Algaroth, commé 
elle ne dépend point de l’union d’aucun 
Acide avec cette Poudre , puifque nous 


voyons que les préparations d’Antimoi- 


ne les plus émétiques , telles que le Ré- 
gule, le Foie & le Verre, ne contiennent 
point d’Acide , il faut en trouver une 
caufe différente de celle de la qualité cor- 
rofive. On la trouvera aifément ;.en fai- 
fant attention à la différente maniere 
dont l’Acide marin feul &/Eau-régale 
agiflent: fur la partie réguline de lAnti- 
moine. | 

L’Acide marin feul ne diflout qu'avec 


peine le Régule d’Antimoine, & n’en 


fait point une diflolution intime , comme 
il eft facile d’en être convaincu par tout 
çe que nous avons dit à ce fujet : au lieu 
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que l’Acide marin joint à Acide nitreux, 
& formant une Eau-régale , comme cela 
arrive lorfqu’on prépare le Bézoard , 
diflout intimement & radicalement la 
partie réguline de l'Antimoine. Or il eft 
certain ; que plus les Acides agiflent ef- 
ficacement fur les fubftances métalliques, 
plus ils leur enlevent de leur phlogifti- 
que ; & on doit fe reflouvenir que les 
préparations antimoniales ont d’autant 

«moins d’éméticité , qu’elles contiennent 
moins de phlogiftique , & qu’elles s’é- 
loignent davantage de la nature de Ré- 
-gule, pour fe rapprocher de celle de 

 J’Antimoine diaphorétique : par confé- 
quent on voit comment le Bézoard mi- 
néral , qui eft une efpece de chaux anti- 
moniale, laquelle a été privée de phlo- 
giftique, par la diffolution intime qu’en 
ont fait les Acides de l’Eau-régale , peut 
m'être point émétique, tandis que la Pou- 
dre d’Algaroth qui eft un vrai Régule 
d’Antimoine , qui n’a été , pour ainfidi- 
re , qu’effleuré par l’Acide marin, & qui 
contient encore beaucoup de phlogifti- 
que ; eft un émétique très-violent, 


E 
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XIV. PROCÉDÉ, 


Fleurs d'Antimoine. 


RENEZ un pot de terre non vernif- 
fé, qui ait une ouverture latérale , 
laquelle puifle fe fermer avec un bou= … 
chon. Placez ce pot dans un fourneau 
dont il remplifle la cavité le plus exac= 
tement qu'il fera poflible , & fermez#: 
avec du lut Pefpace qui fera refté entre. 
ce pot & le fourneau. Placez fur ce pot u 
trois aludels furmontés d’un chapiteau 
aveugle. Allumez du feu dans le four-1. 
neau , fous le pot. % 
Lorfque le fond du pot fera bien rou: » 
ge , jettez dedans par le trou une petite 
cuillerée d’Antimoine en poudre. Re- 
muez en même temps avec une efpatule 
de fer un peu courbée, enforte qu’elle 
puifle étendre la matiere au fond du pot. 
. Bouchez enfuite le trou.Les Fleur#mon- 
teront, & s’attacheront aux parois des 
aludels. Entretenez le feu enforte que le 
fond du pot demeure toujours rouge ; & 
quand il ne fe fublimera plus rien, remet-. 
tez-y une même quantité d’Antimoine » 
& opérez comme la premiere fois. Con- 
tinuez' | 
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tnuez ainfi'à faire fublimer l'Antimoine, 
jufqu’à ce que vous en ayez réduit en 
Fleurs la quantité qu’il vous plaira. Laif 
{ez alors éteindre le feu : & quand les 
vaifleaux feront refroidis , déluttez - les. 
Vous trouverez autour des aludels & du 
chapiteau des Fleurs attachées, que vous 
ramaflerez avec une plume. 


REMARQUES. 


L’Antimoine eft un minéral volatil ; 
qui peut être réduit en Fleurs ; mais ce- 

la ne peut fe faire fans occafionner un 
dérangement notable dans fes parties. 
La partie réguline & la fulphureufe ne 
font plus unies aufli intimement & fui- 
: vant la même proportion, dansles Fleurs - 
. d'Antimoine que dans PAntimoine mé- 
» me; aufli ces Fleurs ont-elles une gran- 
de vertu émétique , que n’a pas PAnti- 
moine. Elles font diverfement colorées 5 
cequi vient apparemment de ce qu’elles 
- contiennent plus ou moins de Soufre. 
» . On met l’un fur l’autre trois ou qua- 
tre aludels tant pour prélenter aux 
Fleurs une plus grande furface à laquel- 
le elies puïflent s’attacher ; que pour leur 
donner un efpace fuffifant, faute de- 
quoi elles pourroient çafler les vaifleaux. 
| June L. 


_ 
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Si l’on introduic la tuyere d’un foufflet 
dans le pot qui contient l’Antimoine &c 2 
qu’on fouffle deflus , la fublimation des 
leurs fe fait beaucoup. plus prompte- * 
ment. Cette régle eft générale pour tou- 
tes les matieres qu’on fait fublimer & 
évaporer, par les raifons que nous ER 
- avons données ailleurs. 

Il eft bon qu'il n’y ait point de jour 
entre le fourneau & le pot qui contient 
l'Antimoine , pour empêcher que la cha- 
leur ne fe communique aux aludels, auf- 
quels les Fleurs s’attachent mieux lorf- 
qu'ils font froids. +4 68 

Itrefle au fond du pot après l’opéra- 
_tioh , une portion d'Antimoine demi-. 
calcinée , qui étant pulvérifée &e achevée 
de calciner jufqu'à ce qu'elle ne fume 
plus, peut fervir à faire le Verre d'An> … 
timoine. | 


ne mi aliemteenthten 


X V. PROCÉDÉ. 


Réduire le Régule d'Antimoine en Fleurs: 


js. rio le Réguüle d’Antimoine: 
= que vous voudrez réduire en Fleurs:! 
mettez cette poudre dans un pot de ter-! 
se non verni: adaptez-y » trois OU Quatre 
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doigts au-deffus de la poudre ;'un petit 
couvercle de la même terre percé dans 
fon milieu d’un petit trou , qui puifle 
entrer facilement dans le pot , & en for- 
tir quand on voudra : couvrez le haut 
du pot de fon couvercle ordinaire : pla- 
cez ce pot dans un fourneau, dans le- 
. quel vous entretiendrez un feu conve- 
nable pour faire rougir le fond du pot 
& fondre le Régule. Quand il aura été 
ainfi fondu environ pendant une heure, 
laiflez éteindre le feu , & refroidir le 
tout. Levez alors les deux couvercles, 
Vous trouverez attaché à la fuperficie 
. du Régule qui fera en maffe au fond du 

pot , des Fleurs blanches reflemblantes 
à de la neïge , & entre-mêlées de belles 
aiguilles brillantes & argentines. Déta- 
chez-les : il y en aura environ un foiïxan- 
te-deuxiéme de la mafle de Régule que 
vous aurez employée. 
 Remettez les couvercles dans le pot ; 
& procédez encore de la même manie- 
re : vous trouverez, lorfque les vaiffleaux 
. feront refroidis, la moitié plus de Fleurs 
_ cette feconde fois que la premiere. 
 : Continuez ainfi jufqu'à ce que vous: 

ayez réduit en Fleurs tout votre Régu= 
le : ce qui exigera un aflés grand noma 


Ti 
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bre de fublimations, qui vous donne: |. 
ront à mefure que vous avancerez ; tou- | 
jours une plus grande quantité de Fleurs, 
proportion gardée cependant avec la 
quantité de Régule qui reftera dans le 
pot. FE 4 


REMARQUES. 


Nous répétons ici ce que nous VEnons 
de dire dans les remarques fur le précé- 
* dent procédé ; fçavoir » que le Régule 
d’Antimoine peut être entierement en- M 
levé & fublimé par l’aétion du feu; mais . 
que cela ne fe peut faire fans qu’il ne re- 
çoive une altération & un changement 
confidérables. Ces Fleurs de Régule 
d’Antimoine font fort différentes de tou- 
tes les autres préparations antimoniales : 
elles reffemblent à la Matiere perlée , en 
ce qu’on ne peut les réduire en Régule, 
par quelque moyen que ce foit ; mais 
elles en différent, 1°.en ce qu’elles ne 
font point fixes : après avoir été fondues 
par l’A&tion du feu , elles fe diffipent en: 
tierement en vapeurs: 2°. en ce qu’elles 
peuvent être difloutes, par P'Eau-régale, 
à peu près comme le Régule, La matie- 
re perlée , comme on le fçait, eft indif- 
foluble dans tous les Açides, 
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Lorfque le Régule d’'Antimoine eft 
une fois en fufion , il commence à fe fu- 
blimer en Fleurs; ainfi il eft inutile de 
lui donner un plus grand degré de cha- 
leur, que celui qui eft néceflaire pour le 
faire fondre. 

Un pot d’une certaine largeur eft pré- 
férable à un creufet pour cette opéra- 
tion, parceque la furface fupérieure du 
Régule fondu eft plus grande , & que 
plus cette furface eft grande , plus l’éva- 
poration eft confidérable. 

Les deux couvercles qu’on ajufte de- 
dans & fur le pot, font deftinés à rete- 
nir le plus qu’il eft pofible , les émana- 
tions du Régule en fufion , fans cepen- 
dant interdire abfolument le libre accès 
de Pair , dont le concours eft utile pour 
toutes les fublimations métalliques. Mal- 
gré ces précautions, on ne peut empé- 
cher qu’il ne fe diffipe une partie du Ré- 
gule en vapeurs qu’on ne peut retenir. 
On ne retire en Fleurs qu'environ un 
peu moins des trois quarts de ce qu’on 
a employé de Régule : le refte s’eft éva- 
poré à travers les interftices que laiflent 
les couvercles , qui ne doivent point 
être luttés ; par la raifon que je viens de 
. donner, 0 

T ïÿ 
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“CHAPITRE IL. 


Du BiIsMUTH. 


3 = 


PREMIER PROCÉDÉ. 
Retirer le Bifinuth de [a mine. 


E’pursez en petits morceaux lami- » 

ne de Bifmuth , & empliflez-en un 
creufet de fer ou de terre. Placez ce 
creufet dans un fourneau , & allumez du : 
feu enforte que les morceaux de mine 
foient médiocrement rouges. Remuez 
de temps en temps ces morceaux ; &te- 
nez le creufet fermé , fi vous vous ap- 
percevez que la mine crépite & pétille. 
Vous trouverez au fond du creufet un 
culot de Bifmuth. | 


REMARQUES. 


Le Bifmuth n’a befoin , pour être ex= 
trait de fa mine, que d’une fimple fu- | 
fion , fans addition d’aucune matiere in= w 
flammable ; parcequ’il a naturellement 
fa forme métallique. Il n’a pas befoin 
non plus de fondans , parcequ’il efttrès- … 
fufble : ce qui donne la facilité de le y 


_ 


LE 
N, 
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faire fondre , & de le raflembler en cu- 
lot , fans être obligé de fondre auffi les 
matieres terreufes & pierreufes dans lef- 
quelles il eft engagé. Ces matieres ref- 
tent dans leur entier , & le Bifmuth fon- 
du tombe par fon propre poids au fond 
du creufet. Il ne faut pas donfier ; dans 
cette occafion , un degré de chaleur plus 
fort que celui qui eft néceffaire pour fon- 
dre le demi-métal , parceque comme il 
eft volatil , il s’en diffiperoit une partie ; 
& on en retireroit beaucoup moins fi 
on faifoit un trop grand feu , & d’autant 
moins qu'il y en auroïit aufh une portion . 
qui fe réduiroit en chaux. Il faut, pour 
la même raifon ; retirer le creufet du 
fourneau auflitôt qu’on s’apperçoit que 
tout ce que la mine contenoïit de Bif- 
muth eft fondu , & que le culot n’aug- 
mente point. 

On peut aufli traiter la mine de Bif- 
muth ; comme les mines de Plomb & 
d’Etain ; c’eft-à-dire , la réduire en pou- 
dre fine , la mêler avec du flux noir, un 
peu de Borax & de Sel marin ; la mettre 
dans un creufet bien fermé, & la fon- 
dre dans un fourneau de fufion. On trou- 
ve pour lors un culot de Régule couvert 
de fcories. On retire même par cette 


T'iv 
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méthode une plus grande quantité de 


Bifmuth; & on doit s’en fervir lorfque 
la mine eft pauvre, parceque dans ce cas 
on n’en retireroit point du tout par l’au- 
tre procédé. Mais il faut avoir attention 
dans celui-ci, de donner très-prompte- 
ment le degré de feu néceffzire pour 


fondre le mélange : car s’il reftoit long- 


temps dans le feu , on perdroit beaucoup 
de Bifmuth, à caufe de la grande vola- 


_tilité de ce demi-métal , & de la facilité : 


qu’il a à {e réduire en chaux. 


Le Bifmuth eft affés fouvent pur dans ! 


fes matrices terreufes & pierreufes ; &c 
-Jorfqu’il eft minéralifé, c’eft ordinaire- 
ment par l’Arfenic ; qui étant encore 


plus volatil que lui, {e diffipe en vapeurs « 


lorfqu’on fond la mine, s’il n’y en a qu’une 
petite quantité ; s’il s’en trouve.beau- 
coup, & qu’on traite la mine par la fu- 
fion avec le flux noir, cet Arfenic fe ré- 
-duit auffi en Régule, s’unit plus intime- 


ment avec le Bifmuth, devient un peu * 
plus fixe par cette union, & augmente 
la quantité du culot demi- métallique 


qu’on trouve après la fufion. 
Quoique le Bifmuth ne foit ordinai- 


rement point minéralifé par le Soufre , : 


ce n’eft pas faute de pouvoir s’y unir: car M 
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fi on fond enfemble parties égales de Bi£ 
muth & de Soufre, on trouve après la 
fufion que le Bifmuth eft augmenté de 
près d’un huitiéme , & a formé une maf- 
fe difpofée en aiguilles à peu près com- 
me l’Antimoine. 

Nous aurons occafion, lorfqu’il s’agi- 
ra de la mine d’Arfenic , de dire encore 
plufieurs chofes qui regardent le Bifmuth 

-& fa mine, parceque ces minéraux fe ref- 
femblent beaucoup. | 
M. Geoffroy, fils de PAcadémicien , 
a fait voir dans un Mémoire lu à l’Aca- 
démie des Sciences , qu’il y a une gran- 
de reflemblance entre le Bifmuth & le 
Plomb. Ce Mémoire , qui ne contient 
que le commencement du travail de M. 
Geoffroy prouve que l’Auteur foutient 
dignement la gloire de fon nom. Il y eft 
démontré par un très - grand. nombre 
d’expériences , que le feu produit fur le 
Bifmuth lés mêmes effets que fur le 
Plomb. Ce demi-métal fe réduit en chaux, 
en litarge , & en verre comme le Plomb; 
& ces rélultats ont les mêmes propriétés 
que les préparations de Plomb produites. 
. par le même degré de feu. Le Bifmuth 
. eft capable de vitrifier tous les métaux 
imparfaits , & de les nes à travers 
y 
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les pores des creufets. Ainfi on peut pu= 
rifier lOr & l’Argent, & les coupeller : 
par fon moyen, de même qu'avec le 
Plomb. On peut revoir à certe occafñon 
ce que nous avons dit du Plomb. 


II PROCÉDÉ. 
Diffoudre le Bifmuth par les Acidese 

Magifière de Bifmuth. Encre 

| de fympathie. à 


; ErTez dañs un matras du Bifmuth 
M concaflé en petits morceaux: VEr— 
fez deflus , peu à peu, deux fois autant 
d'Eau-forte. Cet Acide attaquera le de- 


mi-métal avec vivacité, & le difloudra 


entierement avec chaleur, effervefcen- 
ce, vapeurs & gonflement. La diflolu= 
tion fera claire & limpide. 


REMARQUES. 


 L'Acide nitreux eft de tous les Acides 
celui qui diffout le mieux le Bifmuth. 

I] n’eft pas befoin, comme dans la plu- 
part des diflolutions métalliques , de 


mettre fur un bain de fable la fiole dans « 


läquelle on fait la diffolution : au con—1## 
traire ,ilfaut avoir attention de ne pas 


Ma 
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-verfer toute PEau-forte en même temps, 
parceque la diflolution fe fait avec tant 
d'activité, que le mêlange fe gonfle & 
fe répand hors du vaiffeau. 

-… L’addition de l’eau feule eft capable 
de précipiter la diffolution de Bifmuth. 
En noyant cette diflolution dans beau- 
coup d’eau, la liqueur fe trouble, des 
vient blanche, & laiffe dépoferun préci- 
‘pité d’un très-beau blanc. C’eft le blanc 
dont les Dames font ufage à leur toilette. 
L’eau opére cette précipitation, en 
affoibliffant l'Acide ; qui apparemment 
ne peut tenir le Bifmuth en diflolution , 
à moins qu’il n’ait un certain degré de 
force. | 
Si on veut avoir un Magiftère de Bif- 
muth dun beau blanc, il faut employer 
pour la diflolution une Eau-forte qui ne 
foit point altérée par le mélange de PA- 
cide vitriolique ; cat cet Acide donne a 
précipité un blanc fale tirant fur le gris. 
Plufieurs Auteurs confeillent ,; pour pré- 
cipiter le Bifmuth , de fe fervir d’une dif- 
‘ folution de Sel marin au lieu d’eau pu- 


re, croyant que ce Sel doit procurer la 


précipitation, comme cela arrive à lé : 
gard dé V Argent & du Plomb. Mais M. 
Pott, Chymifte Allemand ; qui a donné 


\ 
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une grande diflertation fur le Bifmuth3 
prétend au contraire que le Sel marin, 
ni fon acide, ne peuvent précipiter ce 


demi-métal , & que ce n’elt qu’à la fa- 


veur de l’eau dans laquelle ces fubftan- 
ces font étendues , que fe fait la précipi- 
tation ; lorfqu’on les mêle dans notre 
diflolution. | 

On peut précipiter auffi le Bifmuth 
avec des Alkalis fixes ou volatils ; mais 
le précipité n’eft pas d’un aufli beau 
blanc que quand on ne le fait qu'avec. 
l’eau pure. | 

Si on avoit employé pour faire la dif- 
lution une plus grande quantité d’eau- 
forte que celle qui eft prefcrite dans le 
procédé, il faudroit auf beaucoup plus 
d’eau pour précipiter le Magiftère de 
Bifmuth , parcequ’il y auroïit beaucoup 
plus d’Acide à affoiblir. On doit bien la- 


ver ce blanc, pour le débarrafler detout … 


PAcide , & le conferver dans une bou- : 
-teille bien bouchée , parceque Paétion 
de Pair le fait brunir , & qu’un refte d’A- 
cide le rend jaune. à +4"8 
La diflolution de Bifmuth où lon 
n’employe que ce qu’il faut d’Eau-forte | 
g'eft-à-dire, deux parties de cet Acide 
fur une de demi-métral , fe coagule ea 


, 
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petits criflaux prefqu’aufhirôt qu’elle eft 
faite. 

L’Eau-forte agit fur le Bifmuth nor 
feulement lorfqu’il eft féparé de fa mine, 
& réduit en Régule, mais il l'attaque 
dans la mine même, & diffout auffi en 
même temps quelques portions de la mi- 
ne. C’eft'avec cette diffolution de la mi- 
ne de Bifmuth que M. Hellot a fait une 
encre de fympathie fort curieufe , & qui 
différe de toutes celles qui étoient con- 
nues. Voici comment M. Hellot prépare 
cette liqueur. 

» On met en poudre groffiere la mi- 
»ne de Bifmuth. Sur: deux onces de 
>» cette poudre on verfe un mélange de 
» cinq onces d’eau commune , & de cinq 
» onces d’Eau-forte. On ne chauffe point 
» le vaifleau , jufqu’à ce que les premie- 
» res ébullitions foient pañlées. Enfuite 
» On le met fur un bain de fable doux ; 
» & on l’y laïffe en digeftion , jufqu’à ce 


» qu’on ne voie plus de bulles d’air s’é- 
P 


- » lever, Lorfqu’il n’en paroît plus à cet- 


» te chaleur, on l’augmente jufqu’à fai- 
re bouillir légerement le diflolvant 
» pendant un bon quart-d’heure. Il fe 
» charge d’une teinture à peu près de la 
» couleur d’une bierre rouge. La mine 
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» qui donne cette couleur à l'Eau forte) | 
» eft la meilleure, On laïffe refroidir la 
# diffolution , en couchant le matras {ur 
» le côté, afin de la pouvoir décanter 
» plus aifément, lorfque tout ce qui a 
» été épargné par le diffolvant s’eft pré- 
» cipité. | 
» On tient encore incliné le fecond 
» vaifleau dans lequel on a fait la pre 
+ miere décantation, pour qu’il {e fafle 
»un nouveau précipité des matieres 
» non difloutes, & l’on verfe la liqueur 
» dans untroifiéme vaifleau. Il ne faut 
» point filtrer cette liqueur, fi on veut 
» que le refte du procédé réuffifle bien ; : 
» parceque l’Eau-forte diffoudroit quel- 
» que portion du papier, ce qui altére- 
» roit la couleur de cette liqueur. : 
= -» Quand on a cette diffolution que 
» M. Hellot nomme impregnation, bien 
» clarifiée par trois ou quatre décanta- 
» tions ; on la met dans une capfule de 
» verre avec deux onces de Sel marin 
‘» bien net. Le Sel blanc des marais fa- 
» lans eft celui qui a le mieux réuffi à 
» M. Hellot. À fon défaut ; on peut 
» prendre un Sel de gabelle ordinaires 
» purifié par folution ; filtration & crif- 
» talifation. Mais comme il eft rare d’er 
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» trouver qui ne contienne quelque tein- 
» te ferrugineufe , le Sel blanc des ma- 
» rais eft préférable. On met la capfule 
» de verre fur un bain de fable doux, & 
» on l’y tient jufqu’à ce que ce mélange 
» fe foit réduit par évaporation en une 
» mafle faline prefque féche. 

» Si on veuten retirer l'Eau -réga- 
»le , il faut mettre l’impregnation dans 
» une cornue ; & difliller à petit feu au 
» bain de fable. Il y a cependantun in- 
» convénient, comme le remarque M. 
» Hellot, à fe fervir d’une cornue ; c’eft 
» que comme on ne peut agiter la maf- 
» fe faline à mefure qu’elle fe coagule 
» dans la cornue , elle fe réduit en un 
» pain de Sel coloré , compacte, qui ne 
» préfente qu’une feule furface à l’eau 
>» qui doit le diffoudre , deforte que cet- 
» te diflolution dure quelquefois jufqu’à 
» cinq à fix jours. Dans la capfule, au- 
» contraire , on réduit la mafle faline en 


_æ Sel grainé, en l’agitant avec une ba- 


+ guette de verre. Ainfi grainé, il a beau- 


» coup plus de furface : il fe diflout plus 


#> aifément, & fournit fa teinture à l’eau 


y / 
» en quatre heures de temps. À la vé- 
» rité , on eft plus expofé aux vapeurs 


_» du diflolvant ; & ces vapeurs feroient 


2 
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» dangereufes, fi on faifoit fouvent cet: 
» te opération fans prendre de précau= 
» tions. 

» Lorfque la capfule ; ou petit vaif- 
» feau qui contient le mélange de l’im= - 
» pregnation & du Sel marin, eftéchauf 
» fée , la liqueur qui étoit d’un rouge 
» orangé devient rouge cramoifi ; & 
» quand tout le phlegme du diffolvant 
» eft évaporé, elle prend une belle cou- 
» leur d’émeraude. Peu à peu elle s’é- 
» paiflit , & pafle à la couleur de verd 
» de gris en maflet Alors il faut avoir 
» foin de Pagiter avec la verge ou ba= 
» guette de verre , afin de grainer ce 
» Sel, qu’on ne doit pas tenir au feu juf 
» qu’à ce qu’il foit entierement fec, par- 
» cequ'on courroit le rifque de perdre. 
+ fans retour la couleur qu’on cherche. 
» On s’apperçoit de cette perte, quand 
» par trop de chaleur le Sel qui étoit 
» verd , pafle au jaune fale. En cet état 
»il ne change plus en refroidiffant ; 
» mais quand on a foin de le retirer du 
» feu lorfqu’il eft encore verd , on le 
» voit pâlir peu à peu, & devenir d'u 
» beau couleur de rofe ; à mefure qu'il | 
» refroïdit. 

» On le détache de ce vaïfleau ; 
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» pour le faire tomber dans un autre : 
» où l’on a mis de l’eau de pluie difti- 
» lée ; & l’on tient ce fecond vaifleau en 
» douce digeftion , jufqu’à ce qu’on voie 
» que la poudre qui fe précipite au fond 
# foit parfaitement blanche. Si au bout 
»,de trois. ou quatre heures cette pou- 
» dre eft encore teinte de couleur de 
» rofe , c’eft une marque qu’on n’y a pas 
» mis aflés d’eau pour diffoudre tout le 
» Sel qui a enlevé la teinture de Pim- 
_» pregnation. En ce cas, il faut décan- 
» ter la premiere liqueur teinte , & re- 
» mettre de nouvelle eau à proportion 
» de ce qu’on juge qu’il peut être refté 
» de Sel teint mélé avec le précipité. 
.. » Ordinairement , quand la mine eft 
» pure ; & ne contient pas beaucoup de 
» pierres fufibles, nommées communé- 
» ment Fluor où Quartz, elle fournit par 
» once de la teinture pour huit à neuf 
» onces d’eau , & la liqueur eft d’une 
» belle couleur de lilas. 
_ » Pour voir l'effet de cette teinture ; 
» il faut écrire avec cette liqueur couleur 
» de lilas fur de bon papier bien collé, & 
» qui ne boive pas. On peut s’en fervir 
» aufhi à enluminer les feuilles de quel- 
>» qu’arbre ou de quelque plante dont on 
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» aura auparavant deffiné le trait légere: 
» ment à l’encre de la Chine , ou à la 
» pointe d’un crayon de mine de Plomb. » 
» On laïffera fécher cette écriture ou ce 
» deffein enluminé à Pair fec. On n’ap- 
» perçoit aucune couleur tant qu’il eft 
» froid ; mais fi on le chauffe lentement 
» devant le feu, on verra l’écriture ou le 
» deffein prendre peu à peu une couleur 
bleue ou bleue verdâtre , qui eft vifible 
> tant que le papier conferve un peu de 
>» chaleur, & qui difparoïît entierement 
» quand il eft refroidi. » | 
_ Ceft cette propriété de difparoître 
entierement & de redevenir invifble , 
fans qu’il foit befoin de rien pañler def - 
fus , qui fait la fingularité de cette encre 
{ympathique, & qui la rend différente 
de toutes les autres, qui , lorfqu’elles ont 
été une fois rendu vifibles par les moyens 
qui leur conviennent , ne difparoïfient 
plus, ou du moins ont befoin d’être ef- 
facées par une nouvelle liqueur qu'on 
pañle deflus. | ; 
M. Hellot à varié infiniment les expé- | 
riences qu’il à faites fur cette matiere, 
& a donné à fon encre fympathique fuc- 
ceflivement les propriétés de toutes les 
autres encres fympathiques connues. 
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Il réfulte des expériences de M. Hel- 
lot , que c’eft l'Acide du Sel marin qui 
colore en verd le magma felin tant qu’il 
eft échauffé ; que fans cet Acide, cette 
matiere faline refte rouge , & qu’ainfi 
Pimpregnation de la mine de Bifmuth, 
par lEau-forte , peut fervir de pierréde 
touche pour s’aflurer fi un Sel: inconnu 
qu’on examine contient ou non du Sel 
marin , ou une portion d’Acide marin. 

Il prouve. auffi, dans les Mémoires 
- qu’il a donnés fur cette matiere, que l’A.- 
cide nitreux eft le véritable diflolvant de 
ces mines de Bifmuth ; qui contiennent 
auffi du bleu d'azur & de l’Arfenic. Cet 
Acide diffout tout ce que ces mines con- 
. tiennent de métallique & de matiere co- 
lorante, n’épargnant que la portion ful- 
phureufe & arfenicale qui refte précipi- 
tée pour la plus grande partie, & c’eft 
cette matiere colorante qui donne la ver- 
tu à l’encre fympathique. 

Nous parlerons plus amplement , à 
Particle de PArfenic ; de cette matiere 
des cobolts ou mines d’Arfenic, qui co- 
lore en bleu le fable avec lequel on la 
vitrifie. | 

L’Acide vitriolique ne diffout point, 
à proprement parler, le Bifmuth. Si on 
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mêle une partie & demie de ce demi= 
métal avec une partie d’'Huile de Vitriol, 
qu’on diftille le tout jufqu’à ficcité dans 
une cornue, qu’on leffive avec de l’eau 
ce qui fera refté dans la cornue, la li- 
queur qu’on en retirera aura une cou- 
leur d’un jaune rouge, mais qui ne laif- 
fera rien précipiter en la mêlant avec 
des Alkalis; ée qui montre que Acide 
vitriolique attaque feulement la partie 
inflammable du Bifmuth, & ne diffout 
point fa terre métallique. 

Il diffout d’une maniere plus marquée 
la mine de Bifmuth que le Bifmuth mé- 
me, parceque cette mine , outre la par- 
tie réguline, contient encore une ma . 
tiere arfenicale & une matiere coloran- 
te , fur lefquelles il peut avoir plus d’ac- 
tion. | 

L’Acide du Sel marin attaque & dif 
fout un peu le Bifmuth, mais lentement 
& avec peine. On a la preuve que cêt 
Acide a diflous une portion de notre de- 
mi-métal, en mêlant un Alkali fixe ou 
volatil avec de l’efprit de Sel, dans le- 
quel on aura tenu du Bifmuth en digef- 
tion pendant un certain temps ; car il fe 
fait un précipité. ; 

Mais quoique l’Acide marin foit ca- 
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pable de diffoudre le Bifmuth; ce n’eft 


pas à dire pour cela qu’il ait plus d’aff- 


nité avec cette fubftance métallique que 
lAcide nitreux , comme l’ont cru quel- 
ques Chymiftes , qui fe font imaginés 
que quand on faifoit la précipitation du 


Magiftère de Bifmuth par une difolu- 


. tion du Sel marin, l'Acide de ce Sel 


quittoit fa bäfe pour s'unir au Bifmuth 


: qu’il précipitoit, comme cela arrive: 


dans la précipitation du Plomb & de 


PArgent par le même Sel, & formoit 


dans cette occafion un Bifmuth corné. 
M. Pott a obfervé d’abord à ce fujet, 


que quand on ne mêle qu’une petite 
quantité de diflolution de Sel marinavec 


la diflolution de Bifmuth dans lPAcide 


nitreux , il ne fe forme point de précipi- 


. té: or il eft certain que quelque petite 


que foit la quantité de Sel marin qu’on 


mêle avec la diflolution de Plomb ou 
* d'Argent, il fe forme auflitôt un préci- 
- pité dont la quantité eft proportionnée à 
celle du Sel qu’on a employé. 


Secondement ;, M. Pott a examiné le 


précipité de Bifmuth fait par la diffolu- 


= 


tion de Sel marin, & il ne lui a point 
trouvé les propriétés d’une fubftance 


- métallique rendue cornée. Ce précipité 
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s. Pi À A = A 
expofé à un few très-violent paroit au 
contraire refractaire , & ne peut être 


fondu. 
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CHAPITRE II. 
Du Zac. 


PREMIER PROCÉDÉ. ! 


Retirer Le Zinc de fa mine ; ou de la Pierre 
| calaminaire.. 


ReNEz huit parties de Pierre calami- 
naire réduite en poudre : mélez-les 
exa tement avec une partie de charbon 
de bois bien pulvérifé , que vous aurez 
auparavant calciné dans un creufet pour 


en retirer toute l'humidité. Mettez ce. 


mélange dans une cornue de grais en- 
. duite de lut, de laquelle un tiers demeure 
vuide. Placez la cornue dans un four- 
neau de réverbere, dans lequel vous puif= 
fiez pouffer le feu fortement. Adaptez 
Ja cornue un récipient qui contienné 
un peu d’eau. Allumez le feu : augmen- 
rez-le par degrés jufqu’à ce que la cha- 


leur foit auffi forte que celle qui fait fon. 


1. 
“à 
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dre le Cuivre. À ce degré de feu, le 
Zinc métallifé fe féparera du mélange , 
& fe fublimera à l’intérieur du col de la 
.cornue , fous la forme de gouttes métal- 
sq Caflez la cornue lorfqu’elle fera 
refroidie , & ramafñlez le Zinc. 


REMARQUES. 


Le procédé que nous venons de don: 
ner pour extraire le Zinc de la Pierre 
calaminaire , eft tiré des Mémoires de 
l'Académie des Sciences de Berlin, & 
eft de M. Marggraff, fçavant Chymifte , 
dont nous avons déja eu occafion de par- 
ler à l’article du Phofphore. 

Jufqu’à ce-que ce procédé füt rendu 
public, on ne connoifloit aucun moyen 
de tirer le Zinc direétement , & pur, de 
la Pierre calaminaire. 

La plus grande partie du Zinc que 
nous ävons, eft tirée d’une mine de diffi- 
_ cile fufion, qu’on traite à Goflar , laquel- 
_ le fournit en même temps du Plomb, du 
Zinc, & une autre matiere métallique , 
nommée Cadmie des fourneaux , qui con- 
tient auffi beaucoup de Zinc ,; comme 
nous le verrons par la fuite, 

: Le fourneau dans lequel on fond cet- 
te mine eft fermé à fa partie antérieure 
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par des efpeces de lames ou de tables de 
pierre minces, qui n’ont pas plus d'un 
doigt d’épaiffeur. Cette pierre eft grisä- 
tre, & fourient la violence du feu. n 

On fond la mine à travers les char- 
bons dans ce fourneau , à l’aide des fou- 
flets. On employe douze heures à cha- 
que fonte, & pendant ce temps le Zinc 
fondu avec le Plomb fe réfout en fleurs 
& en vapeurs , dont une bonne partie 
s'attache aux parois du fourneau fous la 
forme d’un enduit terreux bien durci. 
Les Ouvriers ont le foin d'enlever de 
temps en temps cet enduit, qui fans ce- 
la s’épaifliroit à la fin au point de dimi- 
nuer confidérablement la cavité du four- 
neau. 

Il s’attache de plus à la partie anté- 
rieure du fourneau , qui eft, comme nous 
avons dit, formée d’uñe pierre mince; 
une matiere métallique , qui eft le Zinc , 
qu'on a foin de ramafler à la fin de cha- 
que fufon , en éloignant les charbons at- , 
dens de éet endroit. On jette dans le bas 
une certaine quantité de charbon noir | 
concaflé ; & à petits coups de marteau ; 
on fait tomber fur le charbon le Zinc qui. 
étoit engagé comme dans une efpece de » 
rayon dang l’autre matiere, connue jé. 

e 


BE CHYMIE PRATIQUE. 457 
le nom latin de Cadmia fornacum ; & 
à laquelle on peut donner le nom fran- 
çois de Calamine des fourneaux. I] tom- 
be fous la forme d’un métal fondu em- 
brafé & tout brillant de flamme. Il fe 
brûleroit bientôt entierement, & fe ré- 
duiroit en fleurs , comme nous le ver- 
rons , s’il ne s’éteignoit, & n’avoit la fa- 
cilité de fe refroidir & de fe figer, en 
fe cachant fous le charbon noir qu’on a 
eu foin de. mettre en bas pour le rece- 
voir. é 
Le Zinc s’attache par préférence aux 
parois antérieurs du fourneau , parce- 
que cet endroit étant le plus mince , eff 
aufli le moins chaud. On a même foin 
pendant l’opération, pour donner la fa- 
cilité au Zinc de fe fixer en cet endroit, 
de rafraichir de temps en temps cette 
pierre mince , en jettant de l’eau deflus. 
On voit par-là que le Zinc ne fe tire 
"point de fa mine par la fufion & la pré-. 
 cipitation en Régule , comme les autres 
- fubftances métalliques; cela vient de ce 
que ce demi-métal eft d’une fi grande vo- 
“latilité , qu'il ne peut foutenir le degré 
-de feu néceffaire pour fondre fa mine; 
“fans fe fublimer. Il eft en même temps 
“fi combuftible ; qu’il s’en fublime une 
m. Tome L 
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grande partie En fleurs , qui mont point 
la forme métallique. 

. M. Marggraffaremédié à ces inconvé< 


niensentraitant la mine de Zinc dans 


des vaiffeaux fermés. Il empêche par ce 
moyen que le Zinc ne puifle s’enflammer 
8e fe réduire en fleurs. Il fe fublime donc 
fous fa forme métallique. L’eau qu'on 
met dans le récipient, fert à recevoir & 
à refroidir les gouttes de Zinc qui pour- 
roient être pouffées hors de la cornue. 
Comme il faut un feu très-violent pour 
faire cette opération ; ces gouttes qui 
{ortent extrêmement chaudes pourroient 
cafler le récipient. | | 

. M. Marggraff à retiré le Zinc par le 
même procédé , des calamines des four-_ 
neaux, qui s’élevent des mines qui con- 
tiennent du Zinc, de la Tutie, qui eft 
une efpece de calzmine des fourneaux » 
des fleurs ou chaux de Zinc , & du pré- 
cipité du Vitriol blanc: toutes matieres 
qu’on fçavoit être du Zinc qui n’avoit. 
befoin que d’être combiné avec le phlo= 
giftique pour paroïtre fous la forme de-1, 
mi-métallique , & dont cependant on 
Een encore parvenu à tirer le 
AiNCe 


M Marggraff obferve que le Zine 
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qu’il retire par fon procédé fe laifle éten- 
dre fous le marteau en lamines affés min 
ces : ce que le Zinc ordinaire ne fouffre 
pas. Cela vient apparemment de ce que 
le Zinc tiré par la méthode de M. Marg- 
graff eft plu; intimement combiné avec 
le phlogiftique, & en contient une plus 
grande quantité que celui qu’on retire 
par la méthode ordinaire. 


IL PROCÉDÉ. 


RS btmer lc Zinc en Fleurs. 


RENEZ un grand creufet qui foit fort 
A profond: placez cescreufet dans un 
fourneau, de maniere qu’il foit incliné 
à peu près fous un angle de quarante- 
cinq dégrés. Mettez du Zinc dedans , & 
_allumez dans le fourneau un feu un peu 
plus fort que celui qui eft néceffaire 
pour tenir le Plomb en fufion. Le Zinc 
: Je fondra. Agitez-le avec une verge de 
fer : il paroïtra une flamme blanche & 
“très-brillante : à deux pouces au - defflus 
:-de cette flamme il fe formera une épaif- 
. £e fumée , & avec cette fumée il s’éle- 
« vera des Fleurs très-blanches qui reftent 
quelque temps adhérentes aux parois 
Pr V3 
| 
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du creufet ; fous la forme’ d'un cototi 
fort délié. Lorfque la flamme fe rellen+ 
tira remuez de nouveau » avec la verge 


r- 


de fer, votre matiere fondue : vous ver A 


rez la flamme fe renouveller;, &c les Fleurs 
recommencer à paroître en plus grande 
abondance. Continuez ainfi, jufqu'à ce 
que vous vous apperceviez qu'il ne pa- 
roîit plus de flamme » &c qu'il ne s’éleve 
plus de Fleurs. Qt 


REMARQUES. 


Le Zinc s’enflamme fort aifément 5 
auflitôt qu’il éprouve un certain degré 
de chaleur : ce qui prouve qu'il entre 
dans la compofition de ce demi-métal 


une grande quantité de phlogiftique » 


qui n’a pas une union fort intime avec: 


/ 


à terre métallique. Les Fleurs dans 
iefquelles le Zinc fe réfout pendant fa 


combuftion font d’une nature tout-à-fait 
finguliere , & différent beaucoup detous \ 


les autres produits qu'on peut retirer. 
des fubftances métalliques. : 1010 
On peut les regarder comme la chaux 
même du Zinc; ‘ou fa terre métallique” 
dépouillée de phlogiftique » laquelle fe. 
fublime pendant la combuftion de ce de 
mi-métal ; vraifemblablement à l’aide du. 


4 


7. 
{ 
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phlogäftique qui entraine avec lui , en 
fe diffipant ; car ces Fleurs une fois fu- 
blimées , font après cela une fubftance 
des plus fixes : elles foutiennent la plus 
grande violence du feu fans fe fubli- 
mer , & fe réduifent en une efpece de 
Vèrre. | 

Quelque moyen qu’on ait employé 
jufqu’à préfent pour rendre la forme mé- 
tallique aux Fleurs de Zinc , on n’a pu y 
réuflir. Traitées comme les autres chaux 
métalliques dans un creufet avec des 
matieres inflammables de toute efpece , 
&. différentes fortes de flux rédu@ifs, el- 
les nefe remétallifent point: elles fe fon- 
dent feulement avec le flux , & font une 
efpece de verre. 

À la vérité , M. Marggraff a , comme 
nous avons dit plus haut , retiré du Zinc 
‘de ces Fleurs , en les traitant de même 
que la Pierre calaminaire dans une cor- 
nue avec la poudre de charbon ; mais 
comme ilarrive fouvent qu’elles empor- 
tent avec elles de petites particules de 
Zinc non décompolé , cela jette tou- 
jours quelqu’incertitude fur la réduc- 
tion de ces Fleurs ; même par cette mé- 
thode. | 
. Si au lieu de mettre le Zinc dans un 
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creufet découvert, comme nous Pâvons 
prefcrit, pour le réduire en Fleurs, on 
couvre avec un autre creufet renverfé 
celui dans lequel eft contenu ce demi- 
métal ; qu'on lutte enfemble ces deux 
vaiffeaux ; qu’on les mette dans un four- 
neau de fufion, & qu’on y fafle auflitôt 
pendant environ une demi-heure un 
très-grand feu , on trouvera ; après que M 
les veiffleaux feront refroidis ; que tout 
le Zinc aura quitté le creufet inférieur M 
& fe fera fublimé fous fa forme métalli- 
que dans Île creufet fupérieur, fans avoir 
{ouffert de décompofition. Cette expé- 
rience prouve qu'il eft néceffaire que le M 
Zinc s’enflamme & fe brûle, pour fe ré 
duire en Fleurs. Comme il ne peut ; non 
lus que les autres corps combuftibles » 
brûler dans les vaifleaux fermés ; & qu'il 
eft volatil, ilfe fublime fans avoir fouf-M 
fert de décompofition. On peut fubli- 
mer de même le Régule d’Antimoïine &cn 
le Bifmuth; mais plus difficilement que Al 
le Zinc, quieftencore plus volatil ques 
ces demi-métaux. 1 
_ Il eft néceñaire de remuer de temps 
en temps, avec une verge de fer, le ZincW 
en fufon, lorfqu’on veut le réduire en 
Fleurs ; car il fe forme à fa furface une. 
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troûte grife qui met obftacle à fa défla- 
gration, & fous laquelle il fe réduit peu 
à peu en une chaux grumeleufe. Aïnfi, 
pour faciliter élévation des Fleurs, il 
faut avoir foin de rompre cette croûte 
lorfqu’elle commence à fe former , & à 
chaque foïs qu’elle fe produit. Il paroït 
aufhitôt une flamme blanche & très-bril- 
: lante: à deux pouces au-deflus de cette 
flamme , il fe forme une fumée épaïñle , 
& avec cette fumée il s’éleve des Fleurs 
très-blanches , qui reftent quelque temps 
‘adhérentes aux parois du creufet, fous la 
forme d’un coton délié. 

M. Malouin, qui a donné plufieuts 
Mémoires fur le Zinc, dans lefquels:il 
‘s’eft propolé de découvrir la reflemblan- 
ce que peut avoir ce demi- métal avec 
TEtain , a eflayé de calciner le Zinc com- 
me on calcine l’Etain ; mais il a éprouvé 
plus de difficulté. Le Zinc , tant qu'il 
n’eft pas fondu , ne fe calcine point : il 
ne commence à fe réduire en chaux, que 
dans le moment qu’il commence aufli à 
fe fondre. M. Malouin , en réitérant ainfi 
un grand nombre de fois les fufions du 
Zinc, eft parvenu à raflembler une cer- 
. taine quantité de chaux de ce demi-mé- 
tal, reflemblante aux autres chaux mé- 


A 
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talliques. Il a traité cette chaux de Zinë 
dans un creufet avec la graifle, & cette 
chaux s’eft remétallifée, & réduite en 
Zinc. Il y a tout lieu de croire que la 
chaux de Zinc faite par cette méthode; 
eft moins brtlée que les Fleurs , & qu’el- 
le retient encore une portion de phlogif- 
tique. | 


IIL PROCÉDÉ. 


Combiner le Zint avec Le Cuivre. Cuivre 
jaune. Similor , rc. 


R ÉDUIsEz en poudre une partie & 
| & demie de Pierre calaminaire, & au- 
tant de charbon: mêlez enfemble ces 
deux poudres , & humectez-les avec un 
peu d’eau. Mettez ce mélange dans un. 
creufet large, ou quelqu’autre vâfe de 
terre qui puifle foutenir le feu de fufion. N 
Introduifez dedans & deflus ce mélan-. 
ge une partie de Cuivre rouge très-pur 
réduit en lames : mettez de nouvelle, 
poudre de charbon par-deflus : fermez 
le creuiet: placez-le dans un fourneau 
de fufion : entourez-le de charbons de» 
tous côtés: laiflez ces charbons s’allu-« 
mer peu à peu. Faites enfuite bien rou= 
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gir le creufet. Lorfque vous verrez que 
la flamme aura pris des couleurs pour- 
pre ou verd bleuître , découvrez le 
creufet , & plongez-y une petite verge 
de fer, pour voir fi le Cuivre eft en fu- 
fion fous la poudre de charbon. Si vous : 
trouvez que le Cuivre eft fondu , modé- 
rez un peu l’action du feu , & laiflez en- 
core votre creufet dans le fourneau pen- 
dant quelques minutes. Laïffez, après 
cela , refroidir le creufet : vous trouve- 
rez dedans votre Cuivre qui aura pris 
une couleur d’or , qui aura augmenté de 
poids d’un quart ou même d’un tiers, & 
Fi cependant fera encore très-malléa- 

Ce. 


REMARQUES. 


La Pierre calaminaire n’eft pas la feu- 
le fubftänce avec laquelle on puifle fai-- 
re le Cuivre jaune: toutes les autres mi- 
nes qui contiennent du Zinc , les Cala- 
mines qui fe fubliment dans les four- 
neaux où l’on traite ces mines, la Tutie,, 
le Zinc même en nature, peuvent lui 
être fubftitués, & font aufli de très-beaur 
Cuivre jaune: maïs il faut, pour y réuf- 
fir, prendre différentes précautions dont: 
nous allons parler. 

| V x 
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” Notre procédé eft une efpece dé cé: 
mentation ; car la mine de Zinc ne fe 
fond point , & le Zinc eft feulement ré 
duit en vapeurs lorfqu’il fe combine avec 
le Cuivre : c’eft de-là d’où dépend en 
partie la réuffite de l’opération, & ce 
qui fait que le Cuivre conferve fa pureté 
& fa malléabilité, parceque les autres 
fubftances métalliques qui pourroient fe 
trouver dans la mine de Zinc ou avec le 
Zinc, n’ayant point la même volatilité 
que lui, ne peuvent être réduites en Va- 
peurs. Si on eft affuré que la Pierre cala- 
minaïre , Ou autre mine de Zinc qu'on 
emploie , eft altérée par le mélange de 
quelqu’autre matiere métallique ; il faut 
mêler de la terre à lutter avec la poudre 
de charbon, & la matiere contenant du 
Zinc ; en former une pâte ferme avec 
de l’eau ; la mettre & la fouler au fond 
du creufet; mettre deflus les lames ‘de 
Cuivre , & de la poudre de charbon par- 
deffus le Cuivre : puis procéder comme » 
fous l’avons dit. Par ce moyen, lorfque 
le Cuivre eft fondu, il ne peut tomber 
au fond du creufet, ne fe mêle point 
avec la mine, eft foutenu fur le mélan- 
ge, & ne peut fe combiner qu'avec le : 
Zinc, qui fe fublime en vapeurs, & tra 
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-verfe le lut pour s'attacher à ce même 
Cuivre. : 2114 
On peut auffi purifier la Pierre cala- 
-Mminaire ou autre mine de Zinc , avant 
-de s’en fervir pour faire le Cuivre jau- 
ne ; fur-tout lorfqu’elles font altérées par 
de la mine de Plomb, ce qui arrive fou- 
vent. Il faut pour cela torréfier cette 
pierre à un feu aflés fort pour commen- 
cer à fondre la matiere plombifére, qui 
‘#e réduit en molécules plus groffes , plus 
pefantes , & moins fragiles. Les parti- 
cules les plus ténues fe diffipent pendant 
la torréfaction , avec une partie de la 
Pierre calaminaire. Cette Pierre calami- 
naire devient au contraire par la torré- 
faction, plus tendre , plus légere, & beau- 
‘coup plus friable. Lorfque la pierre eft 
en cet état , il faut la mettre dans une 
{ebille propre à laver ; plonger certe fe- 
bille dans un vaïffezu plein d’eau; broyer 
1a matiere qu’elle contient. L’eau enle- 
vera la poudre la plus légere, qui eft la 
Pierre calaminaire, & ne laïflera au fond 
de la febille que la fubftance la plus lour- 
de, c’eft-à-dire , la matiere plombifére 
qu’il faut rejeter comme inutile. La pou- 
dre de Ja Pierre calaminaire fe dépofera 
au fond de l’eau. El faut la ramaffer après 
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avoir décanté l’eau, &s’en fervir com 
me nous avons dit. | 
La poudre de charbon 'fert dans no- 
tre opération à empêcher le Cuivre & M 
le Zinc de fe calciner; c’eft pourquois 
lorfqu’on emploie en même temps une 
grande quantité de matiere, il n’eft point 
méceffaire d’en- mettre autant ; propot- 
tion gardée , que quand on n’en emploie 
qu’une petite quantité » parceque plus 
une mañle de métal eft grande, & moins 
elle fe calcine facilement. | 
: , Quoique le Cuivre fe mette en fufion 
dans cette opération , il s’en faut bien 
néanmoins qu’il foit néceffaire pour cela- 
de donner un feu aufi fort que le Cui- 
vre l'exige ordinairement pour fe fon- 
dre. La fufbilité qu’il a dans cette occa- 
fion lui vient du mêlange du Zinc. L’aug- 
mentation du poids de ce métal, eft due 
auffi à la quantité de Zinc qui fe combi- 
ne avec lui. El retire encore un autre 
avantage de fon aflociation avec ce de- 
mi-méral , c’eft de refter plus long-temps 
au feu fans fe calciner | 
Ee Cuivre jaune bien fait, doit être 
malléable étant froid. Mais de quelque 
maniere qu’on le fafle, & quelques pro- 
portions de Zinc qu’on y fafle entrer : il 
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Te trouve toujours n’avoir aucune mal- 
léabilité lorfqu’il eft chaud & rouge. 

Si on fait fondre le Cuivre jaune dans 
un creufet à grand feu , on remarquera 
que ce métal s’enflamme prefque com- 
me le Zinc, & qu’il s’'éleve de fa furface 

une grande quantité de fleurs blanches 
qui voltigent par floccons comme les 
fleurs de Zinc. Ces floccons font en ef- 
fet des fleurs de Zinc, & la flamme du 
Cuivre jaune quieft pouflée à grand feu, 
n’eft aufli autre chofe que celle du Zinc 
même uni au Cuivre qui fe brûle. Si on 
tient ainfi le Cuivre jaune long-temps 
en fufion, on lui fait perdre prefque tout 
ce qu’il contient de Zinc. On le trouve, 
après cela ; beaucoup diminué de poids, 
& fa couleur fe rapproche de celle du 
Cuivre rouge. C’eft pourquoi il eft né- 
ceffaire , lorfqu’on fait cette opération ;, 
de faifir le temps où le Cuivre chargé 
fuffifamment de Zinc , a acquis le plus 
grand poids & la plus belle couleur , en 
confervant le plus de duétilité qu’il eft 
poñible , & d’éteindre le feu dans ce mo- 
ment, parceque fi on le laifle plus long- 
temps en fufion, il ne fait plus que per- 
. dre le Zinc auquel il s’étoit uni. L’ufage 
qu'on acquiére par les différentes tenta- 
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tives , & la connoiffance particuliere de 
la Pierre calaminaire qu’on emploie ; 
font néceffaires pour guider furement 
 PArtifte dans cette opération; car ilya 
des différences très-confidérables dans 
les différentes mines de Zinc. Il y en a 
qui contiennent du Plomb, comme nous 
Pavons dit; d’autres, du Fer. Ces métaux 
étrangers venant à fe mêler au Cuivre, 
en augmentent ; à la vérité , le poids ;, 
mais ils le rendent en même temps pâ- 
le, & lui donnent beaucoup d’aigreur.. 
fl ÿ a certaines Pierres calaminaires qui 
demandent à être rôties avant qu’on puif 
fe s’en fervir , & defquelles il s’exhale 
pendant la torréfaétion des vapeurs d’'AI- 
kali volatil, qui font fuivies de vapeurs 
d’Efprit fulphureux : D’autres ne laïflent 
échapper aucunes vapeurs fi on les tor- 
réfie , & peuvent être employées, fans 
aucune préparation préliminaire : tout 
cela doit faire, comme ‘on voit, beau= 
coup de différence dans l’opération. 

On peur faire aufli du Cuivre jaunes 
& on fait des Tombacs & Similors, enfe 
fervant du Zinc même , au lieu d’em- ! 
ployer des mines qui le contiennent, 
Mais ces compofés n’ont pas la même … 
dudilité à froid, que le Cuivre jaune ! 
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fait avec la Pierre calaminaire, parceque 
le Zinc eft rarement pur, & exempt du 
mélange du Plomb. Peut-être auffi la 
différente maniere dont le Zinc s’unit 
au Cuivre, contribue-t-elle à cette va- 
riété. 

Il faut, pour obvier à cet inconvé- 
hient , purifier le Zinc de l’alliage du 
Plomb. La propriété qu’a ce demi-métal 
de ne pouvoir être diflous par le Soufre;, 
en fournit un moyen fort aifé à pratiquer. 
XI faut pour cela faire fondre le Zinc dans 
un creufet , Pagiter rapidement avec une 
verge de fer, & projetter deflus alter- 
nativement du fuif & du Soufre mi- 
néral ; mais le Soufre en beaucoup plus 
grande quantité que le fuif. Si le Soufre 
ne fe confume point entierement , & 
qu’il forme une efpece de fcorie à la fur- 
face du Zinc, c’eit une marque que ce 
demi - métal contient du Plomb. Il faut 
dans ce cas continuer à jetter du Soufre 
dans le‘creufet, en remuant continuelle- 
ment le Zinc ; jufqu’à ce qu’on s’apper- 
çoive que le Soufre ne fe joint plus avec 
aucune fubftance métallique , &: fe brüle 
librement fur la furface du Zinc. Le de- 
mi-métal eft alors purifié, parceque le 
Soufre qui ne peut le difloudre s’unit fort 
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aïfément avec le Plomb , ou avec les äu= 
tres fubftances métalliques auxquelles il 
pourroit être allié. ps 
Si on mêle le Zinc ainfi purifié avec 
le Cuivre rouge ; à la dofe d’un quart 
ou d’un tiers, & qu’on tienne le mélan- 
ge en fonte pendant un certain temps ; 
en l’agitant toujours , on fait un Cuivre 


jaune qui eft auffi du&til étant froid , que 


celui qui eft fait par la cémentation avec 
la Pierre calaminaire. | 

À l'égard des Tombacs & Similors, ils 
{e font foit avec le Cuivre rouge ; foit 
avec le Cuivre jaune qu’on recombine 
de nouveau avec le Zinc. Comme on 
eft obligé, pour leur donner une belle 
couleur d’or ; d'y mêler des dofes de 


Zinc différentes de celles qui font fim- 
plement le Cuivre jaune, ils font ordi- 


nairement beaucoup moins duétils. M. 
Geoffroy a donné en1725$.un Mémoire 
fur cette matiere, dans lequel il exami- 
ne les produits que donne le mélange 
tant du Cuivre rouge que du jaune avec 


le Zinc ; depuis une très-petite jufqu'à n 


très-grande dofe. 


\ 
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IV. PROCÉDÉ, 
Diffoudre le Zinc dans les Acides 


mineraux. 


Fror8Lissez de l’'Huile de Vitriol 

concentrée, en la mêlant avec un 
poids égal d’eau. Mettez dans un matras 
le Zinc que vous voudrez difloudre, ré- 
duit en petits morceaux. Verfez deflus 
fix fois fon poids d’Acide vitriolique , 
affoibli comme nous venons de le dire. 
Placez le matras fur un bain de fable 
d’une chaleur douce. Tout le Zinc fe 
difloudra fans aucune réfidence. Le Sel 
neutre métallique qui réfulte de cette 
diflolution , fe criftalife ; on le nomme 
Vitriol blanc , ou Vitriol de Zinc. 


REMARQUES. 
Quoique le Zinc foit diffoluble dans 


tous les Acides, & que combiné avec 
ces mêmes ÂAcides, il offre des phéno- 
mènes finguliers , perfonne cependant ; 
avant M. Hellot, n’avoit donné un dé- 
tail bien circonftancié de ce qui arrive 

-dans ces diflolutions. Aïnfi tout ce que 

nous allons dire à ce fujet, eft viré des 
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Mémoires que M. Hellot a donnés fur 
cette matiere. | 

Si on diftille dans une cornue au baïn 
de fable , à une chaleur graduée, la dif- 
folution de Zinc par l'Acide vitriolique, 
faite comme il eft prefcrit dans le pro- 
cédé , il pafñfe d’abord en pur phlegme 
prefque la moitié de la liqueur. fl vient 
enfuite une petite quantité d’Efprit aci- 
de fulphureux : après quoi il faut aug- 
menter le feu , tranfporter pour celala 
cornue dans un fourneau de réverbere ; 
& continuer la diflillation à feu nud, À 
la premiere impreffion de ce feu , il fe 
développe une odeur de Foie de Soufre 
qui devient vive & fuffocante vers la fin 
de la diftillation. Au bout de deux heu- 
res , les vapeurs blanches paroïffent ; 


comme dans la rectification de Huile … 
de Vitriol ordinaire. Alors fi on change 


de récipient , on retirera environ la dix- 
huitiéme partie du total de la diffolution 
d’une Huile de Vitriol-, qui quoique 
fulphureufe, eft cependant fi concentrées 
qu’en en verfant quelques gouttes fur de 
lP'Huile de Vitriol foible , elle y tombe 
jufqu’au fond avec autant de bruit que 
fi c’étoit de petits morceaux de fer rou- 
ge, & elles échauffent autant cette Huile 
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de Vitriol , que l'Huile de Vitriol ordi- 
naire échauffe Peau. 
= Il refte au fond de la cornue une maf- 
fe faline , féche , blanche & criftaline , 
dont le poids excéde celui du Zincqu’on : 
a fait diffloudre d’environ un douziéme 
du poids total de la liqueur. Cette aug- 
mentation de poids lui vient d’une por- 
tion de l'Acide vitriolique qui eft refté 
concentrée dans le Zinc , & que le feu 
n’a pu en détacher. Cette portion d’A- 
cide y eft même fi adhérente, que M. 
Fellot ayant tenu pendant deux heures 
entieres la cornue qui la contenoït dans 
un feu fi violent , que ce vaifleau com- 
mençoit à fe fondre , il n’en eft pas forti 
. la moindre vapeur. 

Ce Caput mortuum falin eft figuré en 
aiguilles , à peu près comme le Sel féda- 
üf, Il eft brûlant, s’échauffe confidéra- 
blement lorfqu’on verfe de l’eau deflus ; 
& s’humecte à l'air , mais lentement. 
L’Efprit-de-Vin mis en digeftion fur ce 
Sel pendant huit ou dix jours, y prend 
la même odeur que celui qu’on mêle 
avec l’'Huile de Vitriol concentrée pour 
en retirer  Æther. 

. Le Zinc fe difflout par les Acides ni- 
teux & marin, à peu près de même 


LA 
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que par l’Acide vitriolique , excepté qué 
PAcide marin ne touche point à une ma- 
tiere noire, rare & fpongieufe qu’il fé- 
pare du Zinc. M. Hellot s’eft afluré que 
cette matiere n’eft point du Mercure, 
& qu’elle ne peut être réduite en fub- 
flance métallique. ut 

Cette habile Chimifte a diftillé auffi les 
diflolutions de Zinc dans les Acides ni- 
treux & marin. Il a d’abord ,; comme: 
dans celle qui eft faite par l'Acide vi-. 
triolique , pañlé une liqueur aqueufe , 
qui eft devenue acide. Enfin, en pouf- 
fant le feu fortement fur la fin de la 
diftillation, il a retiré une petite quan- 
_ tité des Acides qui avoient fervi à la dif- 
folution ; mais cette petite. portion d'A: 
cide étroit d’une force extraordinaire, 
La quantité d’Acide nitreux qu’on re- 
tire , eft beaucoup plus confidérable que 
celle d'Acide marin. “ 

La diffolution du Zinc par l’Acide 
marin, diftillée jufqu’à ficcité , & pouf- 
fée au grand feu, fournit un Sublimé, 
Non-feulement le Zinc fe diflout fa- 
 cilement dans tous les Acides, maïs {es 

fleurs s’y diflolvent auff ; à peu près.à 
_ la même dofe , & avec des phénoménes 


prefque tous femblables, M. Hellot ayant 


\ 
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remarqué que les ‘réfidus de toutes les. 
diflolutions de Zinc ont beaucoup de 
reflemblance avec les fleurs, croit qu’on 
pourroit réduire ce demi-métal par le 
moyen des diffolvans, dans le même état 


où le met le feu lorfqu’on le fublime en 
fleurs. 


NES 


CHAPITRE IV. 


DE L'ARSENIC. 


PREMIER PROCÉDÉ, 


Retirer l'Arfenic des matieres qui en 
contiennent. Safre ou Smalth. 


R Épursez en poudre du Cobolt, de 
la pyrite blanche , ou d’autres ma- 
tieres arfenicales. Mettez cette poudre 
dans une cornue à col large & court, 
dont un grand tiers demeure vuide. Pla- 
cez cette cornue dars un fourneau de 
réverbere: luttez-y un récipient: échaufr 
‘{ez votre vaifleau par degrés , & aug- 
mentez le feu jufqu’à ce que vous voyez 
‘une poudre fe fublimer dans le col de la 
cornue. Entretenez le feu à ce degrés 


478 - : ÉLÉMENS $ 

” cant que la fublimation continuera à fe 
faire : augmentez-le lorfqu’elle commen 
cera à diminuer, & le pouflez autant 
que les vaiffeaux pourront le permettre. 
Laifez-le éteindre lorfqu'il ne fe fubli- 
mera plus rien. Vous trouverez ; en dé- 
luttant les vaifleaux , un peu d’Arfenic 
qui fera paffé dans le récipient fous la 
forme d’une farine légere. Le col de la 
cornue fera rempli de fleurs blénches un 
peu moins fines, dont quelques unes pa= 
roitront comme de petits criflaux; & 
s'il n’eft fublimé beaucoup d’Arfenic ; Ja 
partie du col de la retorte qui eft conti- 
gue à fon corps, fera garnie d’une ma- 
tiere pefante , ayant l'apparence d’un 
verre blanc demi-tranfparent. 


REMARQUES. 


L'Arfenic eft une fubflance métalli- 
que encore plus volatile que le Zinc; 
ainfi on nele peut féparer d’avec les ma- 
tieres parmi lefquelles il eft mêlé, qu'en 
le fublimant : mais il eft bon d’obferver 
qu'il n’eft point naturellement fous la 
forme métallique, & que le fublimé blanc 
qu’on retire du Cobolt ; par le procé- 
dé que nous avons donné, n’eft , à pro- 
prement parler ,; qu’une chaux métal 
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lique qui a befoin d’être traitée avec des 
matieres grafles, comme nous le dirons 
dans fon lieu, pour avoir la forme & le 
‘brillant métalliques. 
Cette chaux eft d’une nature très-fin- 
guliere , & différe de toutes les autres 
chaux métalliques , en ce qu’elle eft vo- 
latile, &' que toutes les autres font ex- 
trèmement fixes , même celles qu’on re- 
tire des demi-métaux , car les fleurs de 
Zinc , qu’on regarde avec raifon comme 
un Zinc calciné , quoique produites par 
une efpece de fublimation , ne font point 
du tout pour cela une fubftance volatile, , 
mais plütot une matiere très-fixe , puif- 
qu’elles peuvent foutenir le feu le plus 
violent , & qu’elles fe fondent plutôt que 
de fe fublimer. L’Arfenic au contraire , 
non-feulement fe retire de fa mine par 
füublimation , mais même une fois fubli- 
mé; il continue d’être volatil , & fe dif- 
fipe en vapeurs toutes les fois qu’on lui 
fait éprouver un certain dégré de cha- 
leur même modéré. 
Cette matiere métallique n’étant point 
combinée avec le phlogiftique , fe nom- 
me Arfenic blanc, où fimplement “r- 
 fenic, & prend le nom de Régule d’Ar= 
: fenic quand elle eft unie avec le phlo- 


l 
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giflique , & qu’elle a le brillant métal= 
lique. EL © 
Quoique P'Arfenic foit volatil il faut 
cependant un feu bien fort; fur - tout 
dans les vaiffeaux fermés , pour le fépa- 
ter d’avec les mines qui le contiennent ; 
parcequ’il a une grande adhérence avec 


te adhérence eft fi forte, qu’il peut fou- 


tenir le feu de fufion quand il eft ainfi 


combiné , & qu'il fe vitrifie avec les 
chaux métalliques & autres matieres fu= 
fibles. Il eft impofñlible , par cette rai- 
{on , de retirer du Cobolt ou autres ma- 
tieres arfenicales, tout ce qu’elles con- 


tiennent d’Arfenic, lorfqu’on ne les trai- 


te que dans des vaifleaux fermés. Si lon 
veut débarrafler ces matieres de tout 
leur Arfenic , quand on en a retiré ce 
qu’elles peuvent en fournir par la diftil- 
lation , il faut les mettre dans un creufet, 
L.) » je , 
qu’on laiffera découvert au milieu d’un 


les matieres terreufes & vitrifiables: Cet- … 


( 


grand feu. Il en fortira alors encore 
beaucoup de vapeurs arfenicales. On. 


doit avoir l'attention de remuer detemps 
en temps, avec une verge de fer, ce qui 
eft contenu dans le creufet, pour facili- 
ter l’évaporation du refte de lPArfenic, 
Il arrive fouvent que l’Arfenic re 
ae 
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de fes mines par la fublimation , n’a pas 
une couleur bien blanche ; mais qu'il eft 
d’un gris plus ou moins noirâtre : cette 
couleur lui vient de quelques parties de 
matiere inflammable dont les minéraux 
arfenicaux ne font pas ordinairement 
tout-à-fait exempts. Une très - petite 
quantité de phlogiftique fuffit pour pri- 
ver beaucoup d’Arfenic de fa blancheur, 
& lui donner une couleur grife. Lorfqu’il 
eft fali de cette maniere, il eft facile de 
lui donner la blancheur qu’il doit avoir : 
# ne s’agit que de le fublimer une {econ- 
de fois, après lavoir mêlé avec quelque 
iubftance fur laquelle il n’ait point d’ac- 
tion ; comme le Sel marin ; par exemple. 

Siles matieres dont on retire PArfenic 
contiennent aufh du Soufre, ce qui fe 
rencontre dans certaines pyrires, cet Ar- 
fenic fe fublime à un degré de chaleur 
bien moins confidérable ; que lorfqu’il 
m’eft uni qu'avec des matieres terreules , | 
parcequ'il fe combine‘avec le Soufre 
avec lequel il a beaucoup d’affinité, & 
que le Soufre eft dans cette occafion un 
interméde qui fert à féparer lArfenic 
d'avec la terre. On peut, en conféquence 
de’cela ; fe fervir du Soufre pour retirer 
J'Arfenic d'avec les terres dans lefquelles 
F Tome I. 


] 
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ce demi-métal eft fixé. Le Soufre , dans 
ce cas , change la couleur de PArfenic ; 
& lui fait prendre des couleurs jaunes » 
plus ou moins foncées, qui vont jufqu'au | 
rouge, fuivant la quantité qui s’en trouves 
& le degré de feu qu’ils ont éprouvés en 
femble. | 181 
La confiftence de P'Arfenic eft diffé= 
rente, fuivant le degré de chaleur qu'il : 
a éprouvé lorfqu'on l’a fublimé. Si la va- 
eur arfenicale a rencontré un endroit 
froid , elle fe raffembie fous la forme d’u- 
ne poudre , de même que les Fleurs de: 
Soufre: c’eft ce quiarrive à celuiquitom- 
be dans le récipient lorfqu’on le diftille. 
Mais s’il eft arrêté dans un endroit chaud; . 
& qu'il ne puifle s’éloigner de cette cha- 
leur , alors il fe condenfe en un corpspe=, 
fant & compatt, demi-tranfparent ; par-! 
cequ’il a éprouvé un commencement de 
fufion. . SAS Re 
On ne peut cependant parvenir à le 
fondre parfaitement , enforte qu'il de- 
vienne fluide comme les autres matieresi 


_ fondues. Ce n’eft pas qu'il foit pour cela: 


réfrataire ; au contraire, le degré de, 
chaleur auquel il commence à fe fondre 
ef fort modéré , & il eft lui-même très- 
propre à faciliter la fufon des matieress 
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réfractaires ; mais c’eft qu’il fe réduit né- 
ceffairement en vapeurs quand il éprou- 
ve le degré de chaleur qui lui eft nécef- 
faire pour fe fondre , & que ces vapeurs 
brifent les vaifleaux, fi elles ne trouvent 
point une iflue pour s’échapper. 

L’Arfenic devenu jaune par le mêlan- 
ge du Soufre , qu’on nomme auffi Orpin 
ou Orpiment , acquiert plus facilement 
la forme d'un Sublimé folide, à caufe 
qu’il eft allié avec un vingtieme , ou mê- 
me un dixieme de fon poids de Soufre, 
qui le rend plus fufble. 
.. L’Arfenic rouge qui contient encore 
une plus grande quantité de Soufre, fe 
fond aufli plus facilement. Il devient 
pour lors d’un rouge tranfparent comme 
un rubis. On lui donne aufli, quand il 
eft fous cette forme ,le nom de Rubis 
arfenical. 

Lorfqu’on a intention d’avoir une 
combinaïfon de Soufre & d’Arfenic il 
vaut mieux mêler & diftiller enfemble 

des minéraux contenant du Soufre & de 
PArfenic ; comme font, par exemple, les 
pyrites blanches & lesypyrites jaunes ; 
que de mêler enfemble 18 Soufre & lPAr- 
{enic purs , parceque la grande-volatilité 
de ces deux fubftances met obftacle à 
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jeur union ; au lieu que lorfqu’elles font 
combinées avec d’autres matieres , elles 
peuvent éprouver un degré de chaleur 
beaucoup plus confidérable , qui favo- 
rife leur union. 
On ne fe fert point de la diftillation 
pour retirer PArfenic du Cobolt , dans 
jes travaux en grand : on jette la mine 
confufément avec le bois & le charbon 
dans un grand fourneau , auquel eft aju- 
ftée une cheminée qui conduit les va- 
peurs dans un long canal tortueux ; dans 
lequel font placés des morceaux de bois 
de diftance en diftance. Les vapeurs ar- 
fenicales conduites dans ce canal, s’y ar- 
rêtent , & fe dépofent tant à fes parois 
que fur les morceaux de bois qui letra- 
verfent. Les fuliginofités des matieres | 
combuftibles étant plus légeres, mon- 
tent plus haut, & s’échappent par une 
ouverture qui eft au bout de ce canal. . 
L’Arfenic fublimé par cette méthode ! 
n’eft point blanc ; mais il a une couleur 
grife qui lui vient de la matiere inflam- 
mable du bois & du charbon avec lef= 
quels la mine été torréfiée. u x 
Lorfqu’on a retiré du Cobolt tout 
Arfenic qu'il peut fournir, là matiere 
cerreufe & fixe qui refte mêlée avec dif 
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férentes matieres fufibles , fe vitrifie, & 
le verre qu’elle produit eft d’une belle 
couleur bleue. El fe nomme Smalth. 
Voici comment on doit préparer ce 
verre. | 48 ps 

Prenez quatre parties. de beau fable 
fufible , autant d’un Selalkali fixe quel- 
conque ; bien dépuré, & une portion 
de Cobolt dont on aura fublimé PArfe- 
nic par la torréfaétion ; ke tout bien pul- 
vérifé. Mêlez exaétement enfemble ces 
différentes fubftances ; mettez le mêlanx 
ge dans un bon creufet que vous couvri- 
rez , & que vous placerez dans un four- 
neau de fufion. Faites un grand feu, que 
vous foutiendrez toujours de même pen- 
dant, quelques heures. Afurez-vous , 
après ce temps , fi la fufion & la vitrifi- 
cation font, bien faites par le moyen d’u- 
ne petite verge de fer que vous intro- 
duirez dans le creufet, au bout de la- 
quelle il s’attachera dans ce cas une ma- 
tiere vitrifiée en forme de filets. Si la 
matiere eft en. cet état , retirez le creu- 
fet du feu : refroidiflez-le en jettant de 
Veau deflus : caffezle. Vous trouverez 
dedans un verre qui doit être d’un bleu 
extrêmement foncé & prefque noir , fs 
l'opération a réuffi. Ce verre réduit en 
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poudre fubtile, prend une couleur bleue 
beaucoup plus claire & plus éclatante. 
Si on trouve après Popération, que le w 
verre eft trop peu coloré , il faut refaire 
une feconde fufion, dans laquelle on fera 
entrer deux ou trois fois autant de Co- 
boit. Si au contraire on trouve le verre 
trop noir , il faut mettre une moindre 
quantité de Cobolt. SEE 
© On peut, au lieu du mélange que nous … 
avons prefcrit , fe fervir d’un verre déja 
toi: fait, qui foit blanc & fufible. Maïs 
comme le verre eff voujours plus diffi- : 
cile à fondre , & que le mêlange du Co- 
bolt le rend encore plus réfraétaire,quoi- 
qu’il foit déja entré du Sel alkali dans fa 
compofition , il eft bon d’y méler,enco- 
te un tiers du poids du Cobol ; dé cen- 
dres gravélées pour faciliter le füfion. 
© Il n’eft pas néceflaire ; lorfqu’on veut 
- faire l’effai d’un Cobolt, pour fçavoit 
quelle quantité de verre bleu il peut, 
Hunts , de faire l'opération telle que. 
nous l'avons dit : on peut s’épargner. 
beaucoup de temps & de peine ; en fon- 
dant une partie de Cobolt avec deux où 
trois parties de Borax. Ce Sel, qui eft 
très-fufible , a la propriété, lorfqu'il eff 
fondu , de fe transformer en une matiere 
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Qui a pour un temps toutes les proprié= 
tés d’un verre. Ce verre de Borax prend 
dans cette épreuve ; à peu près la même 
couleur qu’aura le véritable verre ou 
Smalth qu’on fera avec le même Cobolt. 

Les mines de Bifmuth fourniflent , de 
même que le Cobolt , une matiere qui 
colore le verre en bleu ; & même le 
 Smalth fait avec ces mines eft plus beau 
que celui qui vient de la mine d’Arfenic 
pure. Il y a des Cobolts qui fourniffent 
en même temps de PArfenic & du Bif 
muth. Quand on emploie ces Cobolts , il 
eff ordinaire de trouver au fond du creu- 
et un petit culot de matiere métallique , 
qu’on nomme Réoule de Cobolt. Ce Ré- 
gule de Cobolt eft une efpece de Bif- 
muth , qui eft ordinairement altéré par le 
mélange d’une matiere ferrugineufe & 
arfenicale. 

Les Fleurs arfenicales les plus pefan- 
tes & les plus fixes qu’on retire du Co- 
boit , ont aufli la propriété de donner 
une. couleur bleué aux verres dans la 
compoftion defquels on les fait entrer. 
Mais cette couleur eft foible : elle eft 
dûe à une partie de la matiere colorante 
que l’Arfenic a enlevéeavec lui.On peut 
faire entrer ces Fleurs dans la compoli- 
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tion avec laquelle on fait le verre bléu JA 
non-feulement à caufe du principe colo=. 
rant qu’elles fourniflent, mais encore. 


parcequ’elles facilitent beaucoup la fu- 


fion, 'Arfenic étant un fondant des plus 


eflicaces qu'on connoifie. 


te tte | ann e | Pin KO 


Au refle, tous ces verres bleus où … 


Smalths contiennent une certaine quan- 


tité d’Arfenic ; car il y a toujours une : 
portion de ce demi-métal qui demeure 
unie avec la matiere fixe du Cobolt, 


quoiqu’ on lait torréfiée long- -temps , & 
ätrès-grand feu. Cette portion d’Arfe- 


nic qui s’eft fixée ainfi , fe vitrifieavec la . 
matiere colorante , & entre dansla com … 


pofition dû Smalth. 
Le verre bleu fait avec la partie fixe 


du Cobol , a différens noms, fuivant 4} 


Pétat où il eft. Lorfqu'il n’a éprouvé 


qu’un commencement de fufion, onle … 


nomme Safre.[l prend lenom de Smalth, 
quand il eft vitrifié parfaitement : & lorf- 


qu'il eft réduit en poudre, il fe nomme : 
be à poudrer , & Azur fin ou d'émail, : 
s’il eft d’une grande finefle. On s’en ferc 


pour colorer les émaux, la fayence & : 
la porcelaine en bleu. 
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II. PROCÉDÉ. 
Séparer P Arfenic d'avec le Soufre. 


Epurisez en poudre l’Arfenic jaune 
ou rouge que vous voudrez féparer 
. d'avec le Soufre. Humectez cette pou- 
dre avecun Alkali fixe réduit en liqueur. 
Faites fécher doucement ce mélange : 
mettez-le dans une cucurbite de verre 
fort haute , à laquelle vous ajufterez un 
chapiteau. Placez cette cucurbite fur un 
bain de fable : échauffez doucement les 
vaifleaux , & augmentez le feu par de- 
grés , jufqu’à ce que vous voyiez qu'il 
ne fe fublime plus @ Arfenic. L’Arfenic , 
de jaune ou rouge qu’il étoit, fe fublime 
partie en fleurs blanches au haut du cha- 
piteau , & partie en matiere compaéte ; 
_qui paroït comme vitrifiée , blanche & 
_demi-tranfparente. Il refte au fond de la 
cucurbite une combinaifon d’Alkali fixe 


& de Soufre. 
REMARQUES. 
L’Alkali fixe a plus d’affinité avec le 


Soufre qu'aucune fubftance métallique : 
ainfi il n’eft pas étonnant qu’il foit um 
Sd X v 
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‘interméde convenable pour féparer lé 


Soufre d’avec l’Arfenic.Ïl y a cependant 


e + J \ | 5 3 se 5 
un inconvénient à s’en fervir ; c’eft qu'ils 
a auffi avec PArfenic beaucoup d’affini- 
té : d’oùilarrive qu’il enretient toujours. 


une partie, laquelle demeure fixée avec 


lui. On doit, à caufe de cela , faire en-. 


forte de ne mêler avec l’Arfenic fulphu- 
ré que la quantité d’Alkali qui eft né: 
ceffaire pour abforber le Soufre qu'il 
contient. Il n’y a que expérience & les 
différentes tentatives qui puiflent ap- 


Fr. 


prendre au jufte la quantité d’Alkali qu'il | 


faut employer ; parcequé la quantité de 


Soufre que contient l’Arfenic jaune &s 


’ 


rouge eft indéterminée. 


Les vaifleaux doivent être élévés, afin 


que le haut du chapiteau où fe conden- 


{ent les parties arfenicales , foit moins 
échauffé. Il faut , fur la fin de lopération, 


pouffer le feu vivement, jufqu’à faire rou-s 
gir le fable, parceque les dernières por-M 
ons d’Arfenic qui montent, font fortes 


ment retenues par l'Alkali fixe. 


. On peut rectifier & blanchir par le mé-. 
me moyen l’Arfenic qui a une couleur“ 
grife ou noirâtre , parceque PAlkali fixe, 
abforbe auffi très-avidement le phlopifti=n 
que. Le Mercure eft ; de même que PAS 
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Kali fixe , un très-bon intermede pour {é- 
parer lPArfenic d'avec le Soufre. Si on 
veut l’employer pour cela, il faut réduire 
PArfenic fulphuré en poudre très-fubtile, 
en le triturant long-tems dans un mortier 
de verre ; quand il eft bien pulvérifé , 
faire tomber deflus quelques gouttes de 
Mercure qu’on exprime à travers une 
peau de chamois, & continuer la tritura- 
. tion. La couleur jaune ou rouge de l'Ar- 
fenic changera infenfiblement , & s’ob- 
fcurcira à mefure que le Mercure s y mè- 
lera. Quand le Mercure eft entierement 
éteint , ajoutez de la même maniere un 
peu plus'de Mercure que la premiere 
fois : continuez à triturer pour l’éteindre, 
&c ajoutez-en ainfi jufqu’à ce que le Mer- 
cure refte coulant. Il ne paroïtra plus 
alors dans le mélange aucune couleur ni 
jaune ni rouge. [l\fera devenu gris sil 
‘contient peu de Soufre , & noir s’il en 
contient beaucoup. 

* Mettez ce mélange dansune cucurbite 
de verre fort élevée : ajuftez-y un chapi- 
teau : placez-la fur un bain de fable, & 
enterrez-la dans le fable jufqu’à la hau- 
teur du mélange qui y eft contenu. 
Æchauffez les vaïfleaux , & entretenez 
pendant l’opération un degré de feu un 
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peu moins fort que celui qui eft nécef: 


faire pour faire fublimer le Cinnabre. I : 


_ s’attachera à la partie fupérieure du cha- 


piteau des fleurs blanches arfenicales , 
parmi lefquelles il y aura quelques beaux . 
criftaux d’Arfenic , & au-deffous il fe fu- 


DAT 


RE 


blimera du Cinnabre , qui ne fera pas 


æout-à-fait exempt d'Arfenic. Si vous 
voulez avoir votre Cinnabre & votre: 
Arfenic plus purs, & moins mélés l’un. 
avec l’autre , féparez le fublimé fupérieur : 


qui eft arfenical d’avec l’inférieur qui eft 
du Cinnabre. Pulvérifez groffiérement 
Pun & l’autre, & fublimez-les féparé- 


ment chacun dans un alembic différent. : : 


Le Mercure fépare le Soufre d’avec 
l'Arfenic dans cette occafon, parcequ’il 


a plus d’affinité que lui avec ce minéral. 


T1 n’eft pas la feule fubftance métallique 


qui foit dans ce cas, comme nousl’avons 


vu, puifqu’il y en a beaucoup d’autres 
qui ont plus d’affinité que le Mercure 


avec le Souire, & qui peuvent {ervir | 
d’interméde pour décompofer le Cinna- 


bre : cependant ces fubftances métalli- M 
ques ne pourroient point être fubftituées 


au Mercure dans opération préfente, : 


parcequ’il n’y en a aucune qui n'ait en 


même temps avec l’Arfenic une très- M 
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grande affinité , & même aufli forte qu’a= 
vec le Soufre ; au lieu que le Mercure 
ne peut en aucune maniere s’unir avec 
PArfenic. | 

Cette maniere de féparer l’Arfenic d’a- 
vec le Soufre, a deux avantages fur le | 
procédé par l'Alkali fixe. Le premier ; 
c’eft qu’onretire par ce moyen tout lAr- 
fenic qui étoit contenu dans le mêlange ; 
& le fecond;c’eft que comme le Mercure 
n’abforbe point d’Arfenic, iln’ya point 
de tätonnement à faire pour fçavoir la 
quantité qu’il en faut mettre : & que 
quand même.il y en auroit plus qu’il n’en 
faudroit Bour abforber tout le Soufre ; 
cela ne feroit aucun tort à l’opération. 
Mais auf elle a Pinconvénient d’être 
beaucoup plus longue & plus laborieufe 
que l’autre, parce qu’il faut premiere- 
ment unir le Mercure par une trituration 
préliminaire qui eft très-longue, attendu 
qu’elle doit d’abord procurer une pre- 
miere union du Soufreavec le Mercure, 
& former un Æthiops, fans quoi le Mer- 
cure & l’Arfenic fulphuré fe fublime- 
roient féparément , & il ne fe feroit point 
de décompofition. Secondement ; quoi- 
que le Mercure foïit fuffifamment uni 
avec le Soufre de PArfenic par la lon- 
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gue trituration qui précede la fublima= 
tion , cela n'empêche pas ; comme nous 
avons vû ; que PArfenic & le Cinna- 
bre qui fe fubliment , ne foient en quel- 
que forte confondus enfemble , puifqu'ils à 
ont befoin d’une feconde fublimation ! 
particuliere pour être bien purs. 10 
Ces inconvéniens font caufe qu’on em- 
ploie plutôt PAlkali fixe que le Mercure, 
parcequ’on s’embarrafle peu de la perte 
que lon fait de la quantité d’Arfenic qui 
refte unie avec l’Alkali, cette fubftance 
métallique r’étant ni chere ni rare. 
Lorfque l’Arfenic eft uni à une gran- 
de quantité de Soufre , on peut l’en dé- 
barrafler d’une partie fans aucun inter- 
méde : il fuffit pour (cela de le fublimer 
à un feu très-doux & augmenté par de- 
grés infenfibles. La partie la plus fulphu- 
reufe monte d’abord ; ce qui vient en- 
fuite eft plus arfenical & moins fulphu- 
reux. Enfin les dernieres fleurs font de 
VArfenic pur ; ou du moins prefque pur, 
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MORE RES 


III PROCÉDÉ. 


Donner à l'Arfenic la forme métallique. 
Régule d’Arfenic. 


P RÉNEZ deux parties d’Arfenic 

blanc réduit en poudre fubtile ;, une 
partie @e flux noir , une demi-partie de 
Borax , & autant de limaille de fer non 
rouillée. Broyez le tout enfemble pour 
le bien mêler. Mettez ce mélange dans 
un bon creufet, & ajoutez par-deflus. 
l’épaïifleur de trois doigts de Sel com- 
mun. Couvrez le creufet , & placez-le 
dans un fourneau de fufion : faites d’a- 
bord un feu doux , pour échauffer le 
creufet également. 

Quand il commencera à fortir du 
creufet des vapeurs arfenicales, augmen- 
tez promptement le feu aflez pour faire 

-fondre le mélange. Aflurez-vous fi la 
matiere eft bien fondue , en introduifant 
dans le creufet une petite verge de fer ; 
& fi la fufon eft parfaite, retirez le creu- 
fet du fourneau. Laïiflez-le refroidir. 
Vous y trouverez, après l’avoir caflé, un 
Régule d’uné couleur métallique , blan- 
che & livide, très-caflant, peu dur, &c 
même friable, | 
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REMARQUES. 
L’Arfenic blanc eft;comme nous avons 
dit , une chaux métallique. Il n’a befoin M 
par conféquent que d’être combiné avec 
le phlogiftique , pour avoir les proprié- 
tés métalliques : c’eft ce qu’on fait dans 
Popération dont il eft à préfent queftion. 
Le Fer qu’on ajoute ne fer point, 
comme lorfqu’on fait le. Régule d’Anti- 
moine , à précipiter le Régule d’Arfenic, 
en le féparant de quelque autre fubftance 
à laquelle il étoit joint: il ne fait dans 
cette occafion que fe joindre au Régule 
d’Arfenic , auquel il donne de la folidité 
&c de la confiftence. C’eft pour cette rai- 
fon qu’on en fait entrer dans le mêlange; 
car fans lui le Régule d’Arfenic auroit fi 
peu de confiftence , qu’à peine pourroïit- 
on le manier fans le réduire en petits 
morceaux.Le Fer procure encore un au- 
tre avantage dans ce procédé: c’eft d’em- 
pêcher qu’il ne fe perde une fi grande 
quantité d’Arfenic en vapeurs. [l retient 
& fixe en quelque maniere PArfenic , 
avec lequel il s’eft combiné. " 
Le Cuivre peut être fubftitué au Fer 
& procure les mêmes avantages que lui. ! 
[left effentiel de retirer le creufet du à 
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fourneau auflitôt que la matiere eft fon- 
due , & même de le faire refroidir le plus - 
promptement qu'il eft poflible, pour em- 
pêcher que PArfenic ne fe diffipe en va- 
_peurs : car quand une fois le Régule eft 
formé, s'il refte pius long-tems dans le 
feu, la proportion d’Arfenic diminue 
toujours par rapport à celle du métal 
qu’on y a mêlé; enforte qu’au bout d’un 
certain temps, ce ne feroit plus un Ré- 
gule d’Arfenic qui refteroit dans le creu- 
fer, maïs fimplement du Fer ou du Cui- 
vre un peu allié d’Arfenic. Le Cuivre , 
dans cette occafion, devient-blanc, &c 
prend une couleur d'Argent , mais que 
l'air ternit en peu de temps. 

Il eft facile de voir ; par ce que nous 
avons dit, que le Régule d’Arfenic fait 
par ce procédé ; quelque précaution 
qu’on prenne, n’eft pas pur , & contient 
toujours une affez grande quantité de Fer 
ou de Cuivre ; mais il eft difficile d’évi- 
ter cet inconvénient , par les raifons que 
nous avons déja dites ; & fi l’on veut fon- 
dre l’Arfenic feul avec les flux réduétifs, 
la plus grande partie fe diffipe en vapeurs 
bien avant que le flux ait commencé à fe 
fondre, & ce qui s’en trouve de métallifé 
n’eft point réuni en une maffe au fond du 
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creufet, comme cela'arrive dans les au3) w 
tres réductions métalliques ;mais difper- w 
fé en petites particules , & mêlé avécles M 
fcories. Il y a pourtant des moyens d’a- 
voir un Kégule d’Arfenic abfolument, 
pur, & qui ne foit allié d’aucune fub= 
ftance métallique. 

Premierement : fi on met dans une 
petite cucurbite baffe & couverte d’un 
chapiteau aveugle, le Régule d’Arfenic. 
fait avec le Fer ou le Cuivre ; qu'on pla- 
ce cette cucurbite fur un baïn de fable; 
qu’on l’échauffe jufqu au point que le fa- 
ble commence à rougir, on verra une * 
partie du Régule fe fublimer au chapi- | 
teau ; fans avoir perdu fon brillant mé- 
tallique. Cette portion de Régule qui fe 
fublime ainfi , eft purement arfenicale ; 
ou du moins ne contient qu’une très-pe- 
tite portion du métal étranger qu’elle a 
peut-être enlevé avec elle. Ce qui refté 
au fond de la cucurbite eft le métal 
qu’on avoit ajouté , qui contient encoré 
un peu d'Arfenic ; lequel y refte fixé 
opiniâtrement , & que la violence du feu 
n’en peut détacher dans les vaifleaux fer- 
més. 

Secondement : fi on mêle de l’Arfenic 
à parties égales avec du flux noir : qu’on 
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mette le mélange dans une cucurbite dif- 
pofée comme celle dont nous venons de 

parler, & qu’on lui fafle éprouver un de- 
gré de chaleur le plus fort que puiffe pro- 
‘curer le bain de fable , il fe fublime d’a- 
bord au chapiteau. des fleurs d’Arfenic 
qui font d’un gris noirâtre , & enfuite un 
KRégule d’Arfenic d’une couleur métalli- 
que blanche affez brillante ; mais qui fe 
ternit bien promptement à Pair. Ce Ré- 
gule n’a aucune folidité ; il eft extrême- 
ment friable ; mais il'eft pur. | 

Troifiemement : j'ai faitaufli du Régu- 
le d’Arfenic pur par un autre moyen, qui 
en donne une bien plus grande quantité, 
& à une chaleur beaucoup moindre. Il 

faut pour cela mêler l’Arfenic en poudre 
avec une huile graffe quelconque , en- 
forte que ce m£tange foït comme une pà- 
te liquide ; mettre cette pâte dans une 
petite fiole de verre mince ; comme cel- 
les qu'on nomme communément Fioles 
à médecine ; placer cette fiole dans un 
bain de fable ; échauffer peu à peu juf- 
qu’à ce que le fond du vaifleau qui con- 
tient le fable commence à rougir. Il fort 
d’abord de la bouteille une partie de 
 Vhuile qui s’exhale en vapeurs, qu’il faut 
aiffer fortir. Enfuite la partie fupérieure 
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de cette fiole fe tapifle intérieurement 
dun enduit brillant & métallique , qui 
lui donne l'apparence d’un verre qui a 
été mis au teint. Cet enduit eft le Régule 
d’Arfenic. Il faut, quand il commence 
à {e fublimer,boucher légerement la bou- 
teille avec un peu de papier , & augmen- 
ter un.peu le feu jufqw’a ce qu’on voie 
qu’il ne fe fublime plus rien. # 

Si on caffe la bouteille après cela, on 
trouvera fa partie fupérieure incruftée. 
d’un enduit de Régule plus ou moins 
épais , à proportion de la quantité d’Ar- 
fenic qu’on y aura mis. Ce Régule eft en 
mañle , & a une belle couleur brillante, 
qui m’a paru fe foutenir mieux à Pair 
que celle du Régule fait par toute autre 
méthode, apparemment à caufe de la 
grande quantité de matiere grafle avec 
laquelle il eft uni, & dont il eft enduit. 

Ce Régule d’Arfenic eft abfolument 
‘pur , & onenretire par cette méthode 
une bien plus grande quantité qu’en le 
traitant avec le flux noir, parceque la 
combinaïifon de l’Arfenic avec la matie- 
re inflammable fe fait beaucoup plus 
promptement & plus facilement : d’oùil 
arrive qu’une partie de lArfenic ne fe 
fublime point d’abord en fleurs grifes ; 
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comme dans l'opération avec le flux 
noir. D'ailleurs, tout l’Arfenic fe fubli- 
me en Régule en fuivant notre procédé: 
au lieu que quand on fe fert du flux noir, 
il y a toujours une partie aflez confidé- 
rable de PArfenic qui s’unit avec la par- 
tie alkaline de ce flux , & qui y demeure 
fixée. Il nerefte au fond de la bouteille ; 
dans notre opération ; qu’un charbon 
huileux , léger, mais très-fixe. 

Le Répule d’Arfenic, de quelque ma: 
niere qu’il foic fait , peut être sf pb fa- 
cilement en ÂArfenic blanc & criftalin, 
en le traitant avec un Alkali fixe, ou le 
Mercure ; comme quand on veut le f6- 
parer d’avec le Soufre. 


IV. PROCÉDÉ. 
Difiillation de } Acide nitreux par l’inter- 
mede de l’'Arfenic. Eau-forte bleue. 
Nouveau Sel neutre arfenical. 


12 Eoursez en poudre fine la quanti- 

Ÿ té qu'il vous plaira de falpêtre puri- 
fié. Mêlez-le exatement avec un poids 
égal d’Arfenic blanc criftalin bien pul- 
vérifé ; ou de fleurs d’Arfenic trés-blan- 
ches & très-fines. Mettez ce mélange 
dans une cornue de iverre dont la mois 
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tié demeure vuide. Placez la cornue dans 


un fourneau de réverbere : ajuftez-y un 
récipient percé d’un petit trou ; dans le- 
quel vous aurez mis un peu d’eau de pluie 
filtrée. Luttez ce récipient à la cornue 
avec du lut gras. Mettez d’abord deux 
ou trois petits charbons allumés dans le 
. cendrier du fourneau ; auxquels vous en 
fubftituerez d’autres lorfqu'ils feront 
prêts à s’éteindre. Continuez à échauffer 
vos vaifleaux par degrés infenfibles ; & 
ne mettez des charbons dans le foyer 
que lorfque la cornue commencera à 
-être bien chaude. Vous verrez bientôt 


le récipient fe remplir de vapeurs d'un. 


rouge foncé tirant fur le roux. Bouchez 
avec un petit morceau de lut le petit 
trou du récipient. Ces vapeurs fe con- 


denferont dans l’eau de ce vaifleau, & 


lui donneront une très-belle couleur 
blèue, qui deviendra d’autant plus f6n- 
cée , que la diftillation s’avancera.Si.vo- 


. tre falpêtre n’eft pas bien fec , il fortira … 


à 
VA 


“auffi du col de la cornue des gouttes 


. d'Acide quitomberont dans l’eau du ré- : 


cipient, & s’y mêleront. Continuez votre 
diftillation , en augmentant peu à peu le 
feu à mefure qu’elle s’avancera 3 mais 


avec une lenteur extrême , jufqu’à ce que 


{ 


LE 
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vouz voyiez que la cornue étant bien 
rouge il ne forte plus rien. Laïflez alors 
refroidir les vaifleaux. 

Lorfque les vaiffeaux feront froids ; 
déluttez le récipient, & verfez prompte- 
ment PEau-forte bleue qu'il contiendra 
dans un flacon de criftal , que vous bou- 
cherez hetmétiquement , parceque cette 
couleur difparoït en aflez peu de temps 
lorfque la liqueur prend Pair. Vous trou- 
verez dans la cornue une mafle blanche 
faline qui aura pris la figure du fond de 
la cornue , & des fleurs d’Arfenic qui fe 
feront fublimées à fa voûte & à fon col. 

 Pulvérifez la mafle faline, & la difol- 
vez dans l’eau chaude. Filtrez la diflo- 
lution, pour en féparer quelques parties 
arfenicales qui refteront fur le filtre.Laif- 
fez la liqueur filtrée s’évaporer d’élle- 
même à l’aîr libre. I] s’y formera ; quand 
elle fera fufffamment évaporée, des cri- 
{taux repréfentant des prifmes quadran- 
gulaires ; terminés à chaque bout par des : 
pyramides aufñ quadrangulaires. Ces cri: 
{taux feront amoncelés irrégulierement 
dans le fond du vaiffleau : il fe trouvera 
deffus quelques autres criftaux en aiguil- 
les, une végétation faline qui grimpera 


le long des bords du vaifleau, & la furs 


$o4 “ÉLÉMENS | 
face de la liqueur fera ternie par une pe= 
tite pellicule qui fera comme poudreufe. 


REMARQUES. 


Outre les propriétés qui lui font com- 
munes avec les fubftances métalliques, 
PArfenic en a d’autres, ainfi que nous 


Pavons remarqué dans nos Elémens de : 


Théorie, qui lui font communes avec les 
fubftances falines : une des plus remar- 
quables d’entre ces dernieres, eft celle de 
-décompofer le Nitre ; de chafler PAcide 
de la bafe alkaline de ce Sel, pour fe fub- 
fituer à fa place, & de former avec cet 
Alkali un Sel neutre très-diffoluble dans 
Peau, qui fe criftalife en forme réguliere. 


L'examen de ce qui fe pañle dans cette | 


décompoñition du Nitre par PArfenic ;, 
& du nouveau Sel qui en réfulte, a été 
l’objet du premier Mémoire que j'ai don- 
né à PAcadémie des Sciences fur cette 
matiere , & c’eft de ce Mémoire que jai 
tiré le préfent procédé. Quoique toute la 
_dofe d’Arfenic prefcrite dans ce procé- 
dé, n’entre point dans la compofition du 
nouveau Sel neutre , puifqu’il s’en fubli- 
me une partie en fleurs, on ne doit pas 
pour cela la juger trop forte ; car nous 
voyons dun autre côté, qu'il y a une 


L 


| partie | 
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partie du Nitre qui n’eft point décompo- 
fée. Le Sel en aiguilles, n’eft autre chofe 
de du Nitre qui n’a point fouffert de: 

écompofition , & qui fufe fur les char- 
bons ardens comme à l'ordinaire. 

La précaution de mèttre de l’eau dans 
le récipient eft abfolument néceflaire 

pour condenfer les vapeurs nitreufes qui 

fortent pendant cette diftillation, lef- 
quelles font fi élaftiques ; fi volatiles » fi 
peu aqueufes, que fans cela il ne s’en 
condenferoit qu’une très-petite partie en 
liqueur , & que le refte demeureroit en 
vapeurs ; auxquelles il faudroit donner 
une iflue par le petit trou du récipient ; 
fans quoi elles briferoient les vaifleaux 
avec impétuofité : par conféquent on ne 
retireroit prefque point d’Acide, fur- 
tout fi le Nitre dont on fe fert étoit bien 
fec, comme il doit être pour pouvoir 
être réduit en poudre fine. 

La couleur bleue que PAcide nitreux 
communique. à l’eau , efttrès-remarqua- 
ble. La caufe qui produit cette couleur 

L ’eft point encore connue. ; 

‘. Quoique PAcide foit dans cette’ oc: 

cafion noyé dans beaucoup d’eau il fore 

éepéndant de la cornue fi concentré ; 

qu’il forme encore avec cette ‘eau une 
Tome I, Y 
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Éau-forte très-aétive , &c même fumans 
te, fionn’a mis que peu d’eau dans le 
récipient. | 1 
Il eft néceffaire, dans cette opérations 
plus encore que dans aucune autre ; d’é- “ 
chauffer les vaiffeaux par degrés , & de 
procéder avec une extrême lenteur, fans, - 
quoi on court rifque de voir fauter. les. 
vaïfleaux avec violence, & danger dela 
part de PArtifte , parceque lArfenic 
agit. fur le Nitre avec une vivacité in= 
croyable , & que fun mélange de Nitre 
& Arfenic eft échauffé jufqu’à un cer 
tain point, le Nitre fe décompofe prefque 
auffi rapidement , & avec autant defra- 
cas, que lorfqu'on le fait fulminer avec 
une matiere inflammable ; enforte qu’on 
feroit porté À croire, en s’en tenant aux. 
apparences , que le Nitre s’enflamme vé- 
ritablement dans cette occafion , quoiï- 
qu’il ne fafle que fe décompofer ; com-" 
me quand on le traite avec PAcide vi- 
triolique. OUTRE L 
. La diffolution qu’on fait du caput mors, 
ruum de cette diflillation, contients,en, 
même.temps plufieurs fortes de. Sels, . 
fçavoir , 1°. le Sel neutre arfenical for- 
mé de l'Arfenic uni à la bafe dumnitre 3 ; 
c'eft celui qui forme les criflaux prit 
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matiques dont nous avons parlé : 2°. du 
Nitre qui n’a. pas été décompofé : ce 
font les aiguilles & une portion des vé- 
gétations : 3°. une petite portion d’Ar- 
fenic qui ; comme on fçait, eft diflolublé 
dans l’eau : c’eft lui qui forme la petite 
pellicule terne qui couvre la furface de 
la liqueur lorfqu’elle commence à s’éva- 
porer. 

On peut confulter fur les propriétés 
du nouveau Sel neutre arfenical , ce que 
nous en avons dit dans nos Elémens de 
Théorie , & dans les Mémoires de lPAca 
démie des Sciences. | 


V.. PROCÉDÉ. 
“Alkalifer le Nitre par l'Arfenic. 


ATTES fondre dans un creufet le Ni- 
A tre que vous voudrez alkälifer.Lorf 
qu’il fera fondu ; & médiocrement rou- 
ge, projettez deflus deux ou trois pin- 
cées d’Arfenic réduit en poudre. Il fe fe. 
ra auflitôt une effervefcence & un bouil- 
lonnement confidérables dans le creufet;, 
accompagnés d’un bruit femblable à ce- 
lui que fait le Nitre qui détonne avec 
une matiere inflammable, Il s’élevera em 
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même temps une fumée épaifle , qui d’ast | 


bord aura l'odeur d’Ail, particuliere à 
VArfenic ; enfuite elle aura auffi celle de 


PEfprit de Nitre. Quand l’effervefcence 


fera appaifée dans le creufet, jettez furle | 


Nitre encore autant d’Arfenicen poudre 
que la premiere fois : vous verrez repa- 
roître les mêmes phénomènes.  Conti- 
nuez ainfi à projetter de lPArfenic par 
petites parties ; jufqu’à ce qu’il ne fe fafle 
plus aucune effervefcence , obfervant de 
remuer la matiere avec une verge de fer 
à chaque projection , pour mieux mêler 
le tout. Augmentez alorsle feu, &cfai- 
tes fondre ce qui reftera. Tenez-le ainfi 
en fufion pendant un quart-d’heure, puis 
retirez le creufet du fourneau.Îl contien- 
_ dra un Nitre alkalifé par P'Arfenic, 


REMARQUES. 


. Cette opération eftune décompofition 


du Nitre par l’Arfenic , de même que la : 
précédente. Le réfultat en eft cependant w 
bien différent; car au lieu d’un Sel capa- | 
ble de fe criftalifer , & qui ne donne au=" 


cune marque ni d’Acide, ni d’Alkali, on 


n'obtient dans cette occafion qu’un Sel ! 


qui fe réfout en liqueur par l’humidités 
de l'air, qui ne f criftalife point , 


À_ / À « 


DE CHYMIE PRATIQUE. 50Ÿ 
fui à toutes les propriétés d’un Alkali, 
Ges différences ne viennent que de Rà 
maniere dont fe faitla décompofition du 
Nitre, & l'union de l’Arfenic avec la ba- 
fe de ce Sel. Lorfqu’on diftille l'Acide 
nitreux par l’interméde de lPArfenic , 
dans l'intention d'obtenir le Sel arfeni- 
cal, on doit faire l'opération dans des 
vaifleaux fermés ; ne faire éprouver au 
mélange que le degré de chaleur nécef- 
faire pour mettre l'Arfenic en état d’a- 
gir » & n’adminiftrer cette chaleur que 
peu à peu , & par degrés infenfibles. Au 
lieu que quand il s’agit d’alkalifer le Ni- 
tre par le moyen de l’Arfenic, Popéra- 
tion fe fait dans un creufet , à un degré 
de chaleur fort, à feu ouvert, & appli- 
qué fubitement. La violence de la cha- 
leur , la promptitude avec laquelle elle 
eft appliquée ; la vivacité avec laquelle 
fe fait union de lArfenic avec la bafe 
du Nitre ; mais plus que tout cela enco- 
re , le libre accès de l’air, font caufe que 
la plus grande partie de l’Arfenic qui fe 
combine d’abord avec la bafe du Nitre ; 
après avoir dégagé fon Acide , eft aufli- 
tôt enlevée & fe diffipe en vapeurs ; par 
conféquent la bafe du Nitre n’étant point 
 fuffifamment faoulée ; manifefte fes pro- 
priétés alkalines. Yi. 


ÿ10 ÉLÉMENS 
Je dis que le concours de f’air contti- 
bue encore plus que rout le refte à fépa- 
rer V'Arfenic d’avec la bafe alkaline du 
Nitre , parceque expérience m’a appris 
que le Sel neutre arfenical ne s ’alkalife 
point par l’action de la plus violente 
chaleur , tant qu’il eft dans les vaïfleaux 
fermés ; & que Pair extérieur n’a pas de 
communication avec lui; mais qu'il fe 
diffipe une partie de l’Arfenic que le Sel 
contient , fi on le poufle à feu ouvert. 
Le tumulte &leffervefcence qui arri- 
vent lorfqu’on projette PArfenic fur le 
Nitre en fufon: dans le creufet , font fi 
confidérables , & reffemblent fi bien à la 


détonation du Nitre avec une matiere 


inflammable , qu’on feroit tenté de croi- 
re , fi on s’en tenoit aux apparences, que 
4 Arfenic fournit une matiere combulti- 


ble, & que Palkalifation du Nitre fe fait 


dans cette occafion dela même maniere 


que lorfqu’on le fixe par les charbons ; 


inais en examinant AT attention ce qui N 


fe pañle , on reconnoït aifément qu'il ny « 


a point du tout d’inflammation ;, & que 
te Nitre s’alkalife par la raïfon que nous 
en avons donnée. 

Les premieres vapeurs qui s’élevent 
lorfqu’on projette l’Arfenic fur le Nitre, 


| 


. 


à 


__ DE CHYMIE PRATIQUE. SI 
font purement arfenicales ; & fi on leur 
préfente quelque corps froid ;, elles s’y 
attachent en forme de fleurs. Ces va- 
peurs font uné partie de lArfenic mé- 
me ; qui eft enlevée par la chaleur avant 
d’avoir pu agir fur le Nitre ; maïs elles 
font bientôt mêlées de vapeurs nitreu- 
fes , produites par l’Acide du Nitre , que 
PArfenic dégage de fa bafe à mefure qu'il 
agit fur ce Sel. 

Plus on approche de la fin de l’opéra- 
tion, plus la matiere qui eft dans le creu- 
fet perd de fa fluidité, quoiqu’on entre- 
tienne toujours dans le fourneau un feu 
égal. À Ia fin elle n’eft plus que comme 
une pâte, & il faut beaucoup augmen- 
ter le feu pour la remettre en fufion. La 
raïifon de cela eft, que le Nitre alkalifé 
ft beaucoup moins fufible que lorfqu’il 
‘ne left pas. La même éhofe arrive lorf 
qu’on alkalife ce Sel par la déflagration. 

Quoique quand le Nitre alkalifé ne 
fait plus d’effervefcence avec l’Arfenic, 
& qu’on lé tient en fufion, ce Sel ne laïfle 
plus échapper de vapeurs arfenicales , il 
ne s’enfuit pas qu’il foit un Alkali pur,& 
qu’il ne contienne plus d’Arfenic : il en 
contient encore une grande quantité, 

mais qui lui eft fi fortement die > que 
iv 
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la violence du feu ne peut l’en féparert 
c’eft ce qui a fait donner par quelques 


‘Auteurs à ce Sel le nom d’Ar/enic fixe. 
On reconnoît aifément la préfence de 


PArfenic dans ce compolé falin, en le M 


traitant par la fufion-avec les fubftances 


métalliques , fur lefquelles il produit les 


mêmes effets que l’Arfenic. 
Ii préfente aufli prefque les mêmes 
phénomènes , avéc les diffolutions mé- 


talliques par les .Acides , que le Selneu- » 


tre arfenical. Il précipite en particulier 
PArgent diflous dans PAcide nitreux en 
couleur rouge ; de même que ce Sel : 
& les différences qui fe trouvent entre 
les précipitations faites par le nouveau 


Sel neutre arfenical, &le Nitrealkalifé : 


par l'Arfenic, ne doivent être attribuées 


qu’à la qualité alkaline de ce dernier. | 


Voyez les. Mémoires de l'Académie » 
année 1746. 
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